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Ën publiant un ouvrage de la nature de 
telui-ci , j'éprouve le besoin de me justifier 
à mes proprés yeux , et de donner , aux 
personnes qui pourront le lire , au moins 
quelques explications. 

Appelé , par ma position , à donner des 
soins à des fous et à deà criminels , à obser- 
ver, en médecin, dès intelligences mala<- 
des ou coupables , j^ai votdu voir clair 
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dans ces intelligences , et j'ai cherché , 
dans les nombreux écrits qui traitent de 
ces matières, dans ceux, surtout, dont la 
uouveauté et les promesses pouvaient me 
donner meilleure espérance, les lumières 
qui étaient tiécéssâifes à ce bitt. Bien que 
les livres ne m'aient pas fourni tout ce que 
y eusse voulu y trouver , je ne les ai pour- 
tmit pas abandonnés ; mais je les ai com- 
parés à la nature que j'avais sous les yeux, 
et à celle que nous portons tous en nous- 
mêmes. J'ai cherché à lever le voile des 
mots, pour aller au fond des choses^ à 
concilier les opinions, quand elles n'é- 
taient contradictoires que pour la forme ; 
à lieconnailrç la vérité , là où la Critique 
ordinaire souvent avait signalé l'erreur. 
j*aî rarement cru fondée cette orgueilleuse 
pr<5tentïon de tout système à une origina- 
lité qui est presque toujours problémati- 
que j el j*ai eu plus d'une fois f occasion 
de me convaincre que, dans les recherches 
les plus nouvelles en apparence , il n y a 

•5 * , 
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couvent d'autre nouveauté que celle de la 
forme et de l'à-propos. 

Il est, surtout maintenant, une nouvelle 
doctrine psychologique qui ne prétend à 
rien moins qu'à renouveler la face de la 
science , de la société et presque du mon- 
de , et qui, semblant rompre tout rapport 
avec le passé , se pose comme une sorte 
à^ fiât lux ^ en fait d'entendement hu- 
main. Pour mon compte , j'aurais été bien 
aise d! assister à ce renouvellement , et 
même d'en prendre ma part au besoin; 
j'aurais été bien aisé, surtout, d'être inoiidé 
de la nouvelle lumière pour le but que je 
disais tout à l'heure , et c'est dans ce désir 
que se sont faites successivement les étudiS 
que je soumets au Lecteur. Sous ce rap- 
port , elles n'ont pas produit, sans doute ^ 
tout le résultat que j'eusse voulu eh obte^ 
nir; mais j'ose croire pourtant qu'elles né 
m'ont pas été toat-à-fait inutilies , et je vou* 
drais pouvoir espérer qu'elles rendront le 
même service à ceux qui, dans des circoh* 
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stances analogues , éprouveraient une par- 
tie de FembaiTas que j'ai ressenti. J'ai en- 
core cet espoir que , quel que soit leur peu 
de valeur ) toujours pourront -elles être 
utiles Q propager la vérité : d'abord , parce 
que je me suis rallié à elle partout où , 
après mûr examen , elle m'est clairement 
apparue ; ensuite , parce que je me suis at- 
taché à montrer qu'elle est d'autant plus 
vraie qu'elle est moins nouvelle , et qu'elle 
a été plus généralement et plus ancienne- 
ment reconnue : car le caractère de la vé- 
rité , et surtout de la vérité morale et 
agissante , ne saurait être la nouveauté. 

Cet ouvrage , ainsi que son titre l'indi- 
que , se divisera naturellement en deux 
parties. Dans la première , je parlerai des 
Systèmes de Psychologie considérés en 
général, et jusqu'à l'apparition de celui de 
Gall. J'insisterai, surtout, sur les plus mo- 
dernes à la fois et les plus complets j et je 
les envisagerai sous le double rapport de 
leur théorie pure et de leur doctrine 
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d'application. La seconde partie coiupr#a- 
dra rexamen de la doctidne de Gall, ou de 
la Phrénologie ^ et , après avoir considéré 
cette doctrine de la même manière , je la 
comparerai aux systèmes antérieurs , et ^ 
surtout, à ceux qui ont avec elle Tana*- 
logîe ou ta ressemblance* la plus grsmtde. 
Cette partie se terminera par des. corol- 
laires généraux, destinés à répondre au 
double titre de cet écrit. 

Ce simple aperçu de mon sujet me dis^ 
pense de ni étendre davantage sur les diili- 
cultés d\ine tâche dont la première partie 
réclamerait beaucoup plus de tems et dé 
recherches, que je ne puis en donner à son 
accomplissement. Dans ce qu'elle ni en a 
coûté, il faudrait que j'eusse bien perdu 
ma peine pour croirç l'avoir traitée avec 
toute la science désirable, tous les déve- 
loppemens qui y eussent été nécessaires ; et 
le titre d'Essai que j'ai donné à mon tra- 
vail , loin d'être assez humble pour l'idée 
que je m'en fais , l'est d'autant moins que , 
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Gb que la raison publique et les besoins de la 
société demandent désormais à la philosophie, 
ce ne sont plus des logomachies stériles sur 
des questions qu'elle ne saurait résoudre, et 
qu'elle devrait s'abstenir de poser; mais ^mï^ 
des recherches pratiques et des solutions im-i 
médiatement applicables au perfectionnement 
moral et au bien-être matériel de l'humanité : 
4eux choses que , depuis Fythagore et Platon , 
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la saine morale n a jamais séparées (i). Sans 
doute , toutes les parties de la science de Thom- 
me intellectuel ^ toutes les questions légitimes 
qu'dle soulève , tou» les problémM réeoiudi^les 
qu'elle se propose ont leur degré d'importance, 
de nécessité même ; qui ne saurait éti^ mé- 
connu, et qui ne permettait pas de les négliger. 
Mais, on ne peut non plus se le dissimuler, 
un grand nombre de ces questions et de ces 
problèmes n'a trait qu'à la langue de la science, 
qu'à l'analyse purement théorique de ses 
phénomènes , et ce n'est que dé* fort loin qu'il 
est possible de les rattacher à des applications 
qui importent au double but que je viens de 
signaler. 

Et pourtant, comme on le sent bien, c'est dans 
ces applications qu'est plus maintenant que 

(1) Cmi là^lif ionisât twt0 U wiorate o» plpt^ éelpute 

la philo.sopi)i« dç PUitoi). V^jQX 9vmi 4rUi944r^^^Pi^^* 
Nicomaçh., lib, i, c*g, v, yi; lib. x, cap^yi, yu. — - 
Magnor. Moral. , lib. i , cap. iv, — - Épicure , dans Dio- 
gène Laërce, Hb. x. (Gassendi , Epicuri philospphia^ 
tothe I, p. 15 , 16, 87 , 88, 90, ^ , W.) — Cicerdni 
Deofiîeils, de fegihui», Tu^oL, quasat. aeà^éAi. passh». 
-*• Sàmè^ii, «piJBt^i. XF, Mtxiv, miy* .^ EpUtàUfitkth» 
nhiiridioH^ WWit. •*♦ H^e^4¥^èh , Ponfé^s^ Jiipk^i|et^ U^ 
jlp Jojj , /cU. VII i % v; r y, 79 , cjb. viii , § xyj^.,. p. 4^5^ 
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jàioais ^ lé but de la pliilosophie , et pi*esque 
toute la philosophie. Des siècles se soai écoulés 
à la culture de sa langue^ à la discussion de ses 
méthodes^ à l'étude d'une partie seulement 
des phénomènes qui sont de son ressort. Que 
itout cela re&te dans le passé y ou plutôt , qu'il 
ne soit pris de ce passé que ce que Tei^pé^ 
rience même des siècles en a montré de vrai^ 
et, pour ainsi dire^ de réel; et qu'on ne re* 
viame sur les qqestîons de cette nature^ qu'an^ 
tant que de nouvelles séries d'observutio^ 
pourraient en faire espérar des solutions plus 
satisfaisantes. Car, on peut bien le dire, ce que 
n*ont pas pu faire, avec les moyens d'investi 
gation propres aux tems où ils vivaient , d'une 
part Platon , Descartes , Leibnitz^ Kant , d'au- 
tre part Âristote , Locke , Reid, Gondillac , la 
philoso{^bie éclectique moderne ne le fera pas. 
MaisdUe fera ce qu'on l'a vue faire dans ces 
derniers tems. Elle jouera sur les mots , coho- 
bera des formules , les rendra inintelligibleâ à 
force de les faire générales et profondes , et 
regardera coomne au-dessous d'elle de descen- 
dre à des applications. 

Mais ces applications^ ces services , qu'on se 
garde bien de croire que ce soit d'aujourd'hui 
ou d*hier que la société les demande à la phUo/r 
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Sophie. C'est là, au contraire, un tribut qu'elle 
lui a toujours imposé , et les philosophes qui 
ont répondu à son appel , sont presque les seuls, 
•oit dans l'antiquité, soit dans les tems mo- 
dernes , dont elle conserve le souvenir avec 
reconnaissance , ou dont elle n'ait pas encore 
tout-à-fait oublié ie nom. Ainsi prononce-t-elle 
avec une vénération toujours croissante, ceux 
de Socrate, de Platon , de Zenon de Cittium , 
qui lui ont donné les premiers des préceptes 
et surtout des exemples de conduite ; ainsi elle 
n'a pas oublié qu'Épicure , un des plus anciens 
prçMnoteurs de la philosophie de l'expérience , 
est loin d'avoir mérité , par ses mœurs (i) , les 
reproches qu'encourut plus tard la secte dont 
il ftit le chef, et qu'il a laissé, en morale , des 
préceptes que le stoïcien Sénèque préféra sou- 
vent à ceux même du Portique. Quant à Âris- 
tote , si son nom a acquis une célébrité telle 
ment populaire , qu'aucune réputation ne l'a 
encore égalée et ne l'égalera peut-^tre jamais , 

(1) Diogéne Laërce , lib. x , vie d'Épicure , au com- 
mencement. — * Gassendi , de vitâ et moribus Epieuri , 
dans Epieuri philosophia y 3 vol. in-pfol., Lugduni, 1649, 
1. 1. — - Bayle, Dictionnaire historique, article Êpieure, 
remarques N, 0, p. 370 et 371 du t. ii , de l'édition 
de *740. 



CONSIDERATIONS PRELIMINAIRES. 13 

c'est qu'il a semblé avoir tout appris à la société 
ignorante et barbare qui sortait^ il y & quelques 
siècles^ des décombres du monde romain ; tout^ 
la grammaire ^ la logique ^ la poésie , Félo- 
quence, la physique, la métaphysique ^ la 
morale, et jusqu'à la physiognomonie , et qu'il 
a pu, pendant deux mille ans, être considéré , 
on peut le dire , comme le précepteur du genre 
humain. Aussi le genre humain lui a-t-il gardé 
de tout cela une reconnaissance peut-être exa- 
gérée ; et c'est aux mêmes titres, et à des titres 
plus réels encore, que, dans des tems plus rap- 
prochés de nous , il a aussi voué un culte d'ad- 
miration et de gratitude à ce Bacon qui> die 
son regard d'aigle, embrassa, lui aussi, Tui»- 
versalité des connaissances humaines , et put 
promettre à la société non pas des mots , 
mais des choses, non pas des argumens , 
mais des découvertes ( i ) ; magnifiques pro- 
messes qu'eut bientôt réalisées de toutes part^ 
cette philosophie expérimentale dont il est le 
père , et à laquelle il a tracé des lois qui ont 
fait sa fortuné et sa gloire , et dont elle ne sau- 
rait s'écarter sans se perdre. 

■ 

(i) F. Bmeonis opéra., in-fâiio, Lugduni , 4 638. — ^ 
instauratio magna • Distrihut îd operîs , p • i 8 . 
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A coté du nom de Bacon se place tout na- 
turellement celui de deux hommes qui ont 
kmg-tems marché de pair avec lui, qui^ comme 
Itti^ font honneur à l'esprit humain , mais dont 
la postérité n'a pas jugé les mérites de même 
titre que les siens. Je veux parler de Descartes 
et de Leibnitz. Licur renommée s'abaisse tous 
les jours y à mesure que celle de Bacon s'élève^ 
^ la société qui ne les oubliera pas , a pour- 
tant plus à leur tenir compte de ce qu'ils ont 
voulu faire, que de ce qu'ils ont réellement fait 
pourdOte. Ce qu'elle estime encore en Descartes^ 
au milieu de toutes les erreurs d'une imagi- 
nation vaniteuse , mal déguisée sous l 'appa- 
rence d'un doute prétendu philosophique^ 
c'est l'indépendance de son esprit , à une épo- 
que où cette qualité était rare et courageuse , 
et l'impulsion qu'il a communiquée à l'esprit 
de tous ses contemporains. Ce qu'elle vénère 
dans Leibnitz, cest^ avec la noblesse et la 
bonté de son caractère , l'immensité et la pro- 
fondeur de ses connaissances , et le mérite 
d'avoir pu disputer au grand Newton quelques- 
unes de ses découvertes. 

Quant à ces hommes, dont l'esprit louche 
et verbeux n'a vu, dans la philosophie, qu'une 
arène pour les mensonges du sophisme anti- 
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que j DU pour les subtilités de la scholascique 
moderne ; quant aux philosophes dont la rai- 
son, toute spéculative^ s'est perdue tout en- 
tièta dans les nuâges du panthéisme , ou dans 
les abstractions de l'idéalisme ^ ôu , enfin ^ dans 
le6 abîmes d'un doute extravagant , comme ils 
n'ont rien fait pour la sodété, la société ne 
fera rien pour leur mémoire. Elle ne se deman- 
dera même pas si les écarts de leur raison 
n'étaient pas un mal de l'épOque ; eUe laissera 
à la science pure le soin de chercher le bon 
grain dans l'ivraie de leurs systèmes; et les 
noms de Rouscelin , de Spinosa et de Berkeley 
ImHmême(i), lui seront bientôt aussi incon- 
nus que ceux de Gorgias^ de Xénophane et 
de Zenon d'Ëiée. 

€e n'est pas que la société scHt indifférente 
aux questions même les {^us intimes de la 
science de l'homme moral. Bien loin de là, le 
noÊfi^ te ipmm est de toutes les époques , je 
dfe*at% presque de toutes les conditions. Une so- 
ciété un peu éclairée veut se connaître elle- 
lûéàie , ne fût-K^e que par curiosité ; elle le veut 

{i) Je n^apprécie id , dans Berkeley , que l'écrivain 
idéaliste deg Dialogues d'Hylas et de PhUonoiis, et ^on 
iK>iQt Tauteur de la Théone de la Fi si on. 
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d'autant plus que^ par cette volonté même > 
la chose lui semble plus d'à moitié faite , et > 
parmi les systèmes qui se présentent comme 
devant achever , en elle ^ cette connaissance , 
elle préférera toujours ceù^ qui paraîtront la 
lui rendre plus facile et plus saisissable^ et en 
déduire des applications plus immédiates , plus 
générales et plus fécondes. C'est ce qui fait qu'à 
toutes les époques , la société a accuedli avec 
prédilection, quelquefois même avec enthou-^ 
siasme , les diverses espèces de sensualisme 
d'Aristote, d'Épicure,de Locke, deCondillac 
et d'Helvétius, qui rendaient les questions 
psychologiques plus simples , et , en quelque 
sorte y populaires , en en supprimant la moitié, 
et qui promettaient de lui faire de toutes 
pièces, et, pour ainsi dire, à volonté, des 
Newton et des Vincent de Paule. 

De même, elle a écouté avec une faveur 
plus qu'indulgente, les absurdités, les exlsra- 
vagances des physiognomonistes , et celles de 
Lavater en particulier ; parce que ces préten- 
dues doctrines devaient lui faire juger de l'in- 
térieur par l'extérieur , de l'esprit par le corps j 
lui faire connaître, en un mot, les disposi- 
tions originelles, le talent et l'imbécillité^ les 
vertus et les vices , par les f^^es particulières 
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I du visage et par, celles des autres parties. du 
\ corps. Il ne faut pas ^ non plus, chercher ail- 
leurs la cause de l'espèce de vogue dont jouit, à 
son apparition , le système de Gall , lorsqu'aux 
yeux du monde surtout, il n'était encore que 
de la crànioscopie , et qu'il n'avait guère 
fait que substituer ses^bo^siss aux traits de la 
physiognomonie. Plus tard , on s'aperçut que 
ce n'était pas là tout ce «ystème, que sa psy- 
chologie tendait à établir une meilleiU:*e théorie 
des aptitudes naturelles , des aflfec^ons et des 
passions^ et , enfin , de la liberté morale, et à 
donner , par conséquent^ des bases plus so- 
lides à l'éducation , à la législal:ion , et à toutes 
Jes autres questions de philosophie appliquée. 
£t l'attention, sollicitée par tant d'utiles consé- 
quences^ se porta de la cranioscopie à la phré- 
nologie, des bosses aux facultés, où elle est 
encore , et où nous la trouverons quand il en 
seratems. 

Au reste , la société , en traitant ainsi . la phi- 
losophie, c'est-à-dire, en lui, demandant 
compte de ses travaux , en leur croyant autant 
d'utilité pour son bien-être qu'ils peuvent of- 
frir d'intérêt à sa curiosité , en la plaçant ainsi 
sur la même ligne que les sciences d'une appli- 
cation plus réelfe et plus évidente , la jsociété 

2 
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a fait à la philôfiophie un homeur dont celle- 
ei auMit tort de se plaindre, et qu'elle n*a Yé^ 
fourni f peut«4tre , que par suite du sentiment 
de sa propre valeur , parce qu'elle sentait bien 
qu'en hii demandant plus qu'elle ne peut don* 
ner, la société s'abusait sur son compte , en la 
croyant son guide , quand elle n'est, la plu- 
part du lems, que sa suivante. Si telle a été^ 
en effet, lu pensée êk la philosophie sur ce que 
la société attend d'elle , je crois qu'elle ne se 
serait pas trompée, et que cette appréciation 
de scM^méme ne serait pas une de ses moin«- 
dres découvertes. Car , il ne faut paa se le dis- 
simuler , les ofMnions philosophiques sont , en 
général^ bien loin d'avoir l'importance sociale 
qu'on leur attribue dans l'arène où elles se dé- 
battent, et, la plupart du t^ns, lorsqu'un 
principe philosophique semble avoir, par sa 
propre puissance , remué les masses et changé 
leur direction , c'est que déjà les masses che- 
nûnaâent dans cette vcmc, par instinct et sans 
s'eii douter, et son retentissement au milieu 
d'eUes n'a vraiment été quNm écho. Ni Tédu- 
eation, ni Tappréciation des fautes^ m leur 
pintitiM', ne «ont l'expression nécessaire de la 
philosophie âxt tems , et la conséquence de ses 
axtomes , que la ^imle, celle Hiême qui fttit les 
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lois , a'entend pas ^ et dont elle ne soucie guère. 
Mais elles suivent presque uniquenient le 
progrès sourd et fatal de la civilisation ^ qui 
rend l'hcmime meilleur et moins punissable , 
en lui <^BB:*ant l'éducation de la vue dans une 
ianûlle et au milieu d'une société y qui n'ont 
plus besoin de faire le mal pour fournir à 
leitfs besoins ^ ou obéir à leurs passions ; en lui 
enlevant^ peu à peu^ par les douceurs d'une 
existence plu3 facile et plus calme , les occa- 
sicms et la nécessité de faillir; en rayant ainsi , 
du livre de la justice, cette pàialité sanguinaire 
et de mauvais exemple , inutile désormais à la 
défense de la société , et que des mœurs plus 
douces ne demandait et ne conçoivent plus. 
Or> dans tout ce progrès , qui est l'œuvre du 
tems et de la raison générale ^ la philosc^hie 
n^intervi^[it gu^ que pour le constatepr et 
pour l'enregistrer dans ses formules, et ill est 
arrivé souvent que ces dcarnières fussent à re- 
bours des faits qu'elles devaient représenter. 

Mais, si l'cm a trop présumé de la philosophie , 
si on lui a attribué , dans le bien , une puis- 
sance qu^elle n'a point , et des résultats qui ne 
lui appartiennent pas, il a dû arriver, en re-^ 
vanche , et il est arrivé , en effet , qu'on lui a 
cru , pour le mal , une Influence plus grande 
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encore , et tout aussi peu fondée. La calomnie 
akNTS a pris la place d'un respect aveugle , et 
Socrate a bu la ciguë , Jordan Bruno est monté 
sur le bûcher ^ pour des opinions qui ne peu- 
vent agir sur la foule , et que leurs juges eux- 
méiùes étaient loin de bien comprendre. Aussi 
ne serait-il ni sans intérêt , ni sans utilité , 
d'examiner ce que vaut^ au fond, la philoso- 
phie , de peser ses titres à la bonne et à la 
mauvaise réputation qu'on lui a faite, d'ap[Nré- 
cier les services qu'elle a rendus , ceux qu'elle 
peut rendre encore, et la manière dont elle lés 
rendra. Si tel n'est point le but que je me 
propose dans cet ouvrage , du mmns, en ap- 
prodierai-je un peu , et peut-être donnerai-je 
les moyens d'en approcher davantage, en y 
recherchant ce qui constitue le fonds de la phi- 
losophie , c'est-à-dire , en y exaininant la si- 
gnification et la valeur des systèmes de la psy- 
chologie , cette dernière étant tout à la fois , 
suivant la manière de l'envisager , la base et le 
couronnement de l'édifice philosophique (i). 

(1) Y. Conàin, Fragmens philosophiques, 2* édition» 
i8a3. Préface de la 1^ édition » p. i2. 
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CHAPITRE DEUXIÈME. 

PfoM DB LAPSTCHQLOGIB.-— Vus GÉNÉHALB DB SON, 

DOMAIlfÇ JtBPJRÉSBIVTÉ PAB LBS VACULTÉ6 

QIJ*BLLB ADMBT. 



Le sens, rétymologie- du mot de psycholo- 
gie sont trop çonfuus pour que je m'y arrête; 
msûs par une destinée, asse^r singulière pour 
qu'il ne soit pas hors de propos de la rappeler, 
ce mot, presque aussi vieux que la science: 
qu'il rc^prësente, en est aussi^ à lui seul, l'hijs- 
toire abrégée. A une époque , en effet , où la, 
Hiétaphysique était la pneumatologie, la. science 
des; esprits , la psychologie devait être celte de 
l'esprit créé, c'est-à-dire de l'esprit humain, et^ 
l'immatérialité du sujet pensant , n'étant alprs 
mise en question par personne, était ubt at-^ 
ticle de foi qui donnait à la science son nom , 
et, en quelque sorte> son frontispice. Il en 
était ainsi dans ces siècles-là : mab , depuis , 
les choses ont bien changé de face. Âujour* 
d'hui , au dire même des métaphysiciens les 
plus avancés, la psychologie est , tout simple 



22 MEMUàRE SBCnOFr. 

ment , la science des manifestations morales et 
intellectuelles , sans que son titre puisse rien 
faire préjuger sur la nature du sujet pen- 
sant (i). Au tems de Vanini^ les métaphysiciens 
dont je parle auraient pu passer pour témérai- 
res , et maintenant il n'est plus personne qui 
leur tienne compte de leur courage. La raison 
commune a dépassé la leur , et elle n'avait pas 
attendu ses décisions pour être convaincue que 
tout ce qui s'est dit sur la distinction à établir 
eiitre la pensée et la matière , et sur leur pré- 
tendue incompatibilité , ne repose que sur de 
pauvres arguties , où les plus grands philoso* 
phes n'ont eu , la plupart du tems , sur le vuK 
gaire , que l'avantage de se tromper avec plus 
de suffisance et avec moins de clarté. 

Puisque le mot de psychologie ne préjuge 
plus rien , désormais , sur la nature du sujet 
pensant , il est tout aussi bon qu'un autre pour 
représenter la séance de l'Intelkct^ et l'on pour-> 
rait en dire autant de celui de phrénologie , 
s'il n'était en possession de désigner un sy»^ 
tème qui croit la distinction des organes céré*- 
braux aussi logiquement nécessaire que œlle 



(i) Th. Jouffroy, Mèlmnges philosophiques, \ vol. 
in-B*, 4S33. Art. Fàcidtéi de l'âme humaine^ 
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des facultés ^ et surtout que leuc innéité. On 
pourrait se servir encore de celui de science 
de Tent^ideinent ou de la pensée , comme 1 ont 
ùlt surt€nit les philosophes anglais ^ ces mots 
n'exprimant que le fait général de la science , 
celui qui les résume tous p entendre , peser , 
examiner, et pouvant, a la rigueur, s'appli-* 
quer aux manifestations morales , comme aux 
manifestations intellectuelles. Sous ce dernier 
nfiport, celui d'idéologie ne saurait leur être 
si^titué : car , non^seulement par son éty-* 
mologie^ mais encore par rem{doi qui en a 
été iait , il ne re{Nrésente qu'une partie de la 
science, les idées , ou son coté intelle^uel pro- 
prement dit. Mais en voilà assez, en voilà trop, 
peut-être, sur le nom de la science, cet ouvrage 
ayant surtout pour but, non pas de multi- 
plia* les mots , mais de rechercher , sous eux , 
les choses, et de les négliger quand ils ne servent 
d'étiquette à aucune idée. 

La psychologie est donc la science des fiiits 
affectifs et intellectuels , de faits que nous ne 
connaissons en nous que par le sens intime , 
les supposant dans les autres hommes et dans 
les animaux, en vertu d'une analogie fondée sur 
les raouvemeus spontanés et volontaires que 
nous leur voyons exécuter. Cette analogie, nou^ 



34 PREMIÈRE SECTIOlf. 

ne devons pourtant pas la pousser trop loin ; 
nous ne déTons pas y fondés sur quelques 
faits bien connus de mouvemens provoquée 
dans un petit nombre de plantes y attribuer aux 
végétaux , comme Ta fait Darwin (i), non-seu- 
lement le sentiment le plus obscur^ mais même 
des passions, de Fintelligence y un état'de veille 
et de sommeil. Cette opinion qui est fort an* 
teienne, puisqn'Âristote, qui la rejette, rattribue 
à Empédocle ^ à Ânaxagore (2), et que Platon 
la partageait (5), fut encore condamnée, plus 
tard, par saint Augustin (4) comme une hé- 
résie religieuse. Mais ce n'est qu'une hérésie 
scientifique que la marche sévère de la science 
ne permet plus de reproduire ; et les faits d'ir-t 
ritabilité dont elle pouvait s'étayer , ne doivent 
pas être comptés parmi ceux qui sont du do- 
maine de la psychologie , et sur lesquels doit 

(1) Zoonomie, t.i, secHon xm^ De ranimalion vé* 
gétale. 

(2) Açistote, de PiMntis, life.>, cap. 1, 1. 11 desœu-, 
vrçs. .Edit. dç Duval^ in-folio. — ? De Ani^ flih 11 » 
cap. XI. 

(3) Timée, édition des Deux-Ponts, p. 403. — PIii- 
tarque , PUcit. philosopha , cap. xxyi. 

(4) De animas quatUitmie, di^s le tome i des Œuvres 
in^fojio. 
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s'élever Fédifice des pouvoirs qu'ils supposent , 
c'est-à-dire des facultés intellectuelles et mo* 
raies. C'est cet édifice^ en effet^ qui représente , 
dans l'ensemble et les connexions de ses di- 
verses parties j tous les faits de la science, leur 
rapports de première apparition ou d'antério- 
rité j de succession, de dépendance , de géné- 
ration réciproque, leur caractère d'impulsion 
ou d'indiflerence à la détermination et à l'ac- 
tion ; et c'est pour cela qu'il est presque égal , 
en examinant un système de psychologie , de 
rechercher et de déterminer les faits sur les- 
quels il sie fonde, ou de discuter les facultés 
qu'il reconnaît: c'est pour cpla, plutôt, qu'il 
est presque impossible de ne pas £sdre l'un et 
l'autre à la fois, ainsi que cet ouvrage en ofirira, 
à chaque instant, la preuve. 



■n 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Admission db facultés mvltiplbs bt distinctes dés 

l'oIIGINS de la PSTCB0L06IE. — IlOTIOir DE 

FACULTÉ. «— DlTISION ▲ ÉTABUB DANS LES 

POINTS d'examen DBS SYSTÈMES DE 

PSYCHOLOGIE. 



L'esprit de généralisation et la recherdiedcs 
causes sont deux nécessités teUement inhé- 
rentes à la nature de l'esprit humain, que vous 
voyez la psychologie , presqu'au sortir du ber^ 
ceau, et dés les prenûa^ pas qu'elle fiût dans 
son domaine y cherchera rallier les faits qu'elle 
observe , à des causes y à des pouvoirs y à des 
facultés. Âinsi^ le fondateur de la secte italique, 
Pythagore, admettait déjà deux âmes, une âme 
rationnelle et une âme irrationnelle qu'il divi- 
sait , en outre , en irascible et en concupisci- 
ble (i). La première , ou l'âme raisonnable , 
essentiellement composée d'un nombre qua- 

(1) Plutarque, PlaciU philosopha , Ub. iv, cap* iv. 
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ternaire (i), agissait néanmoins au moyen de 
huit facultés, le sentiment, l'imagination, l'art, 
l'opinion, la prudence , la science , la sagesse, 
l'esprit , dont les deux premières étaient com- 
munes à rbomme avec les bêtes , et les quatre 
dernières , avec les Dieux (a), 

Platon , après avoir au^si , à l'exemple de 
Pythagore, admis, dans l'homme , deux âmes , 
une âme raisonnable, si^eant dans le cerveau, 
et une âme irraisonnable, commandant au tronc 
par l'intermédiaire de la moelle épinière (3), di- 
visait de même cette dernière en âme iras- 
cible , située dans la poitrine , et en âme con- 
cupiscible , ou nutritive , fixée à Tépigastre , 
comme à une mangeoire (4). U regardait l'âme 
raisonnable, ou intellectuelle , comme le prin- 
cipe de la sensibilité et de la pensée. U recomiaîa- 
sait à cette dernière deux facultés secondaires, 
l'entendement et la raison , et , dans la raison , 
des archétypes moraux et intellectuels, des idées 

(1) Plutarque, Placit. philosoph. , lib. i , cap. m, 
(!X) Anonym. , Photîî , n? 17, p. 64. — Brncker 

fustôr. critic. philosùp. , t. i , pars ii, cap. x, De sectâ 

Italicâ. 

(3) Platon, Timèe, p. 395, édition des Deux-Ponts^ 
— Plutarque, Placita philosoph. . lib. iv, cap. iv. 

(4) Timèe, p. 386, 387, 388, 389, . 
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innées, qu'il faut peut-être considérer aussi 
comme des facultés, ainsi que j'essaierai de le 
montrer plus tard (i). 

Aristote y indépendamment de ses ftmes ou 
facultés nutritive , génératrice , sensitive , ap- 
pétitive, motiîce et intellectuelle (3)9 admettait 
plus spécialement comme fecultés , la sensa- 
tion, la mémoire, l'imagination l'entende- 
ment passif, et enfin l'entendement actif 
qu'il distinguait encore en contemplatif et 
en pratique (5), 

(i) Brucker remarque , avec raiion » que Pl at i^ 
parle de se» trois âmes , tantôt comme si c'était 
trois âmes réelles et distinctes, tantôt coDune s'il 
les regardait ebmme trois facultés de la même âme. 
Il croit, en outre 9 que les idées innées de ce philo- 
sophe ne sont antre chose que les nombres i^itellec- 
tuels de Pythagore, et qu'elles ont été prises de la 
doctrine de ce dernier* Ainsi , pour le dire à TaYance , 
ces idées , ces nombres des deux premiers philosophes, 
de l'antiquité pourraient être considérés comme repré- 
sentant des facultés plutôt que des actes , des causes 
plutôt que des effets. ( Bmcker , histor. aiticphilth- 
soph» 1 1. I , pars 11 , lib. 11, cap. v , sect. i , p. 7i7« — ^ 
Mem^l^^Dissertatio de^Convenientiâ numeror, Pythagor^^ 
cum ideis PlatoniSf amœnit* Litter. , t. yii , art. 7, 
p. 173). 

(2) Aristote, De animd, lib. 11, cap. m et sequent. 

(3) Id. Ibid., lib. ii, cap. iv, v, vi, viii, ix, xi. — 
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Zenon ^ le stoïcien y parmi les huit facultés 
qu'il reconnaissait à l'âine, plaçait la faculté gé- 
nératrice, et le reste se composait des cinq sens, 
de la faculté du langage et de l'entendement , 
lequel s'exerçaitpar la sensation , les désirs, les 
idées, l'imagination, l'approbation (i). 

Il y avait, comme on le voit, dans ces divers 
énoncés des facultés de l'âme , une grande in- 
cohérence, et, si l'on peut ainsi dire, un grand 
pé^méle. Aristote , par exemple , pour qui 
l'âme est une puissance , ou un acte , ou une 
forme , ou une qualité , ou une quantité (3) , 
désigne , en outre , presque indistinctement , 
sous le nom de facultés , d'âmes , de vies 
même (5) , soit l'ensemble des forces de la vie 
tout-À-fait végétative , soit l'ensemble des 
forces de la vie sensitive , soit enfin celui des 
forces de la vie plus spécialement intellec- 

« 

Idb. m, cap, 1, II, III, IV, V, VI, viii, etc.— Z?e 
Memoriâ et BenUtUscentiâ , lib. anus. 

(i) Diogène Laërce , Fie des eneiens philosophes , 
Zenon , lil». vii , $ i57, — Plntarque , Pleeita philosoph., 
lib., IV, cap. IV et xxi. 

{2) Aristote, De animât lib. f, cap. i. —Lib. 11, 
eap. I. 

(3) De animât Mb* ii , cap. m. 
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tuelie (i) ; et il n'y a pas plus d'exactitude et 
d'harmonie dans les vues de Pythagore^ de 
Platon et de Zenon, et , en général , dans tout 
ce que les anciens ont écrit sur les facultés de 
rame. Il est évident qu'il n'avait pas tnexx^ 
été fait; à cette époque , la distinction néces^ 
flaire entre la vie de simple irritaUlité et la 
vie de sentiment, distinction qui ne pouvait 
élre que l'œuvre du tems et de l'expérience , et 
sans laquelle il ne saurait y avoir de systéma^ 
tisaticm exacte des facultés intellectuelles et mo* 
raies. Mais il ne résulte pas moins des énumé- 
rati<Mis que je viensde rappeler sommairement, 
que les plus anciens philosophes se sont acccH^ 
cordés à rallier, d'une manière plus ou moins 
exacte , les différens actes de la pensée , à de9 
âmes, à des pouvoirs , à des facultés distinctes ; 
et l'on sent très*-bien que , s'ils en ont agi ainsi, 
leurs successeurs n'ont pu manquer de faire 
de même, par une nécessité invincible qui 
les eût dispensés de toute imitation fondée sur 
le respect pour l'antiquité. 

Aussi voyons-nous saint Augustin , prenant 
dans Aristote , au moins autant que dans Pla- 
ton y les germes du stahHanisme , c'est-à-dire , 

(i) De anima, lib. ii et iir. Passim. 
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le mélange des facultés oorpcurelles et intellec- 
tuelle , répartir le» facultés de l'âme en sept 
degrés. Le premier , commun aux végétaux et 
aux animaux , comprend celles qui animent , 
nourrissent, et conservent le corps. Le seconda 
tndt aux mouvemens, aux sens, aux appétits et 
à la génération. Les bétes partagent ce d^;ré 
avec l'homme. Dans le quatrième , l'âme ac- 
quiert de la sagesse , de la bonté , du mérite , 
et eUe ressent la crainte de la mort étemelle. 
Dans le dnquiéme, débarrassée de toute souil- 
kire , elle conçok toute s^ grandeur, s'y com* 
pkdt , veille à conserver sa pureté , et , pleine 
d'une invincible confiance , elle s'élève vers la 
source divine de toute vérité. Dans le sixième , 
l'âme qui n'a plus à craindre de voir se repro- 
duire ses vices , s'abandonne avec toute sécu- 
rité à la contemplation de la vérité éternelle.. 
Bans le septième , enfin , la contemplation se 
"change en un bonheur comme extatique , en 
un ravissement^ où Fâme puise ses connais- 
sances les phis pures et les plus élevées (i). 

Boéce , deux siècles plus tard, n'accorde que 
la sensibiUté'MLTi animaux tout-à-fait inférieurs , 

(i) Saint Angtistin , De animœ quanti tate , dan» 
le tome i des œuvres , in-folio. 



32 PREMIÈRE SECTION. 

aux coquillages marins immobUai sur leurs' 
rochers ; de plus, rimagination, aux bêtes qui 
doivent poursuivre leur proie , ou fuir leurs 
ennemis ; et à l'homme seul , outre ces deux 
facultés, la raison et V intelligence ^ dont la der- 
nière lui donne la notion d'une substance im- 
matérielle , ou de l'âme (i). 

L'Évêque Némésius, au sixième siècle , à 
l'exemple de Pythagore et de Platon , divise 
l'âme en parties^ qu'il appelle encoure Jorces , 
puissances ou espèces, et ces parties sont l'âme 
iiTaisonnable , distinguée en nutritive et. iras- 
cible, altrix et paiibilis , et l'âme raisonnable , 
qui comprend l'âme sentante et l'âme raison- 
nable proprement dite (2). Les facultés de l'âme 
irraisonnable ou de ses parties obéissent , jus- 
qu'à un certain point, à l'âme raisonnable , ou 
en sont complètement indépendantes. Les pre- 
mières sont l'appétit, le désir, le plaisir, la dourf 
leur, la crainte , la colère. Les secondes sont 
les facultés de l'alimentation, de la respiration, 

(1) Boëce , De Consolatione philosophiœ , lib. v. 
Prosa 4 et 5. 

(2) Nemesius, De iVafnr^ Aomi/ii^ ;AntverpiaB/ 1585, 
eap. XV, P, 74. 
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de la circulation ^ de la génération (i). Les fa- 
cultés de l'âme raisonnable sont les cinq sens , 
l'imagination^ la mémoire^ la raison et là 
parole (2). 

Saint-Jean Damascène^ au huitième siècle -^ 
compte cinq sens ou facultés de l'âme ^ la 
sensation y l'ij^agination^ l'opinion , la pensée^ 
l'esprit. Il reconnaît^ en outre^ deux ordres de 
vertus et de vices : vertus et vices de l'âme, 
vertus et vices du corps , c<»nme il avait fait 
pour les facultés (5). 

j\vicenne distingue d'abord deux facultés 
en quelque sorte générales, la motile et la cqrW' 
préhenswe, ainsi que Hobbes l'a fait plus tard. 
La compréhensive qui a plus spécialement trait 
aux facultés de l'âme est ou externe, ou in- 
terne. La première n'est autre chose que 
la sensibilité, ou les sens externes. La seconde 
comprend : le sens commun et Y imagination , 
dont le siège est dans les ventricules cérébraux 
antérieurs ; la mémoire qui a le sien dans le 

(1) r^emesius, De Naturâhominis, cap.xviet suiv. 

(2) Gap. VII , vni , ix, x , xi ; cap. ti^ cap. xiii; cap. 
xnr. 

(3) Saint-Jean Damascène , De virtutibus et vitiis : 
dans le tome i des œuvres in folio, I7i2« 

3 
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ventricule postérieur ; la iàcullë CùgUatis^e qui 
est placée dans le ventricule moyen ; enfiu^ la 
faculté exisUnuUwe{i). 

Averroes, à l'exemple d'Aristote^ son mal* 
tre» admet des &mes ou facultés motile, nutri- 
tive y sensitive ^ imaginative , rationnelle. Il 
divise cette dernière en spéculative et en pra- 
tique f et y comme Avicenne y il assigne , dans 
l'encéphale , des sièges séparés aux différente^ 
facultés intellectuelles proprement dites ^ an 
sens commun^ à la mémoire , à Timaginadon , 
à l'intellect (a), ^ 

Saint*Thomas ne s'éloigne pas de ces idées > 
lorsqu'avec tous les autres scbolastiques , il 
reconnaît d'abord , d'ajM^ès Platon , une âme 
irraisonnable et une âme raisonnable y puis ^ 
avec Aristote^ distingue cinq puissances ^ cinq 
facultés de ces mêmes âmes ^ la végétative , la 
molile , l'appétitive , la sensitive et l'intellec- 
tuelle (5). 

(1) Avicenne, opéra in-folio ; Venise ^ 1608 , lib, i> 
sect. I , doctr. 6 ^ cap v , p. 75. 

J{2) Traetatus de Atdmœ beatitudine , seu Epistela de 
intellectu, cap. y, dans le 9* et dernier vol. des œuvres 
d'Averroës , in-folîo , Venise, 1550. 

(3) Saint-l'homas , Somme théologique, In-folio^ 
4608 , première partie; question uuxm. p. 140. 
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Depuis lors , vous retrouverez toujours les 
difFérens faits de l'entendement rapportés ainsi 
à un certain nombre de forces, ou de facultés 
distinctes , et ce dernier nom donné même in- 
diflfêremment aux forces corporelles aussi bien 
qu'aux forces intellectuelles, dans presque tous 
tes philosophes : dans M élanchton , Campa- 
nella , Chanson , Bacon , Hobbes , Descartes , 
Locke , Leibnitz , et dans des philosophes 
tout-à-fait modernes; jusqu'à ce qu'enfin, par 
suite des progrès simultanés de la psychologie 
et de la physiologie , on se soit mieux entendu 
sur la restriction à apporter au sens du mot 
faculté^ et sur raccq)tion qu'il est le plus con- 
venable de lui donner. 

Je ne veux pas rappeler ici ce qui est su de 
tout le mondé, ou, au moiïis, ce qui a été dit 
par tous les auteurs qui ont écrit sur ce 
sujet : qu'en général on n'accorde que des 
propriétés aux choses qui ne sentent, ni ne vi- 
vent ; que le mot de faculté est réservé pour les 
êtres qui vivent , et sm'tout qui sentent ; qu'il 
désigne, en eux, une spontanéité d'action qu'on 
ne retrouve pas dans la nature dite inorganique/, 
et même dans la nature végétale ; et qu'enfin, 
ce mot est plus spécialement, plus exactement 
appliqué encore à désigner les pouvoirs qui 
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donnent lieu aux manifestations intellectuelles 
et morales , dans lesquelles la spontanéité de- 
vient de la conscience et de la volonté. Mais > 
au fond , qu'est-ce donc qu'une faculté ? Que 
veut dire ce mot sacramentel de la philosophie, 
cette clef de voûte de tout édifice psycholo«- 
gique? Quelles en sont la signification et la 
valeur? 

Il y a , dans la nature intellectuelle . de 
rhomme, une disposition bien frappante, com- 
mune à l'enfant et à l'homme adulte, évidem- 
ment nécessaire à leur conservation indivi- 
duelle , et qui , à ces deux titres , devra pren- 
dre un des premiers rangs dans la liste de nos 
facultés . C'est cette disposition qui nous porte 
à ne voir dans un mouvement que la. suite 
d'un autre mouvement , dans un phénomène 
qu'un effet , et à rechercher la cause qui a 
produit ce phénomène , le mouvement qui a 
donné lieu à celui qui frappe nos regards. Cet 
instinct , cette nécessité , plutôt , de causa- 
lité, nous la portons si loin, que, lorsque nous 
sommes arrivés à un premier phénomène , à un 
premier mouvement , auquel nous ne pouvons 
reconnaître de cause extérieure , nous en ex- 
trayons, pour ainsi dire, par la pensée une causer 
que nous sommes bien forcés de laisser inhérente 
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au corps qui se meut sans impulsion extérieure 
apparente^ et c'est cette cause, en quelque sorte 
purement nominale , que nous considérons 
comme active pai* elle-même, et que nous ap- 
pelons force dans la nature inorganique , fa- 
culté dans la nature vivante. La notion de force, 
ou de faculté n'est donc, en définitive , autre 
chose que celle de cause renfermée dans le 
corps mu , ou se mouvant. Mais sans cette no- 
tion, il nous est impossible de rien compren- 
dre, de rien retenir et surtout de rien systéma- 
tiser dans la nature , et dans la connaissance 
que nous en avons. Seulement il faut la preh- 
dre pour ce qu'elle est ; car, pour peu qu'on 
veuille aller au delà du mot , pour peu qu'on 
veuille matérialiser , individualiser la force , la 
faculté, en faire une substance , on va plus 
loin qu'il ne faut ; et les nominaux qui dans 
leur dispute avec les réalistes , avaient fait si 
bonne justice des notions générales, des prin- 
cipes même , en tant que substances, auraient 

• 

pu aller plus loin , et remonter jusqu'aux fa- 
cultés. En effet, détachée de son sujet, la fa- 
culté n'a plus pour nous d'existence que comme 
idée, mais comme une idée dont il nous est im- 
possible de nous défendre. Elle est la limite 
des pourquoi , et à qui en exprimerait un sur 
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soD compte, il n'y aurait d'autre réponse à faire 
que celle d'Argan sur les pi*opriétés de To- 
pium. 

Après avoir ainsi déterminé brièvement le 
nom et le domaine de la science de la pensée ; 
après avoir montré , par les faits et par le rai- 
sonnement , que c'est une nécessité de notre 
esprit d'admettre en lui-mémç des facultés, 
c'est-à-dire des principes à des actes, des causes 
à des phénomènes ; après avoir indiqué ce qu'à 
différentes époques, la Psycholc^ie a entendu 
par faculté , la notion qu'elle s'est formée de 
cet être singulier , qui est plus qu'un nom , 
mais qui n'est pas une chose ; après avoir dit 
que telle est l'idée qu'on doit s'en faire, ce me 
semble, avec les plus sages des psychologistes , 
avec Locke en particulier, je scm^ avec joie de 
toutes ces questions de mots , auxquelles la 
philosophie n'a que trop perdu , et ne perd en- 
core que trop de tems , et j'arrive au but de 
cette première partie , qui est d'examiner ce 
qu'ont été , en général , les principaux systèmes 
de psychologie, jusqu'à Gall et à la phrénologie. 
Cet examen devra être fait sous deux points dé 
vue généraux : le point de vue théorique, et le 
point de vue pratique , ou d'appUcation. Le 
premier embrassera: i® la question de l'innéité 
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des facultés ; 2® celle de la compréhension des 
systèmes^ d'abord relativement au côté affectif 
et moral de l'intelligence^ ensuite relativement 
à son côté intellectuel proprement dit ; 3* la 
question des rapports de ces deux ordres de 
facultés. 



DEUXIEME SECTION. 

PARTIE THÉORIQUE DES SYSTÈMES DE 

PSYCHOLOGIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

De l'innéité sbs facultés. — - Prbuvbs tbxtuelle§ 

qu'elle a été , AU FOND , ADMISE PAR LA 

PLUPART DBS STSTÈMB8. — Ce QUE C'eST , 

EN DÉFimTIVE, QUE CETTE IlfNÉITÉ. 



Tout le monde connaît cettte phrase célèbre, 
communément attribuée à ÂristotC; mais qui 
parait être de Zenon de Cittium , et qui est le 
code et le résumé du sensualisme : nihil est in 
iniellectu, quin prias fiierit in sensu (i). On la 

(i) C'est là , à peu près aussi , Popinion d'Ëpicure , 
lorsqu'il dit que toutes les notions de l'esprit viennent 
des sens , soit par incidence , soit par proportion , soit 
par similitude , soit enfin par composition, ( Diogène 
(laërce , lib. x, p. 32.) 
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traduisait ordinaii ement par cette assertion , 
que toutes nos idées nous viennent des s^is, 
et Leibnitz^ qui n'était pas de cet aTis^ la 
modifia^ ou plutôt la changea complètement ^ 
en disant : nihil est in intellectu quin prias 
fuerit in sensu f nisi intelle dus ipse(i). Mais 
qu'est-ce que Leibnitz , et avant lui Platon et 
Descartes , entendaient par inteUectus ? Cette 
question ne fut pas douteuse pour Locke ; intel- 
lectus c'étaient les idées , c'est-à-dire tout ce 
qu'il y a de plus formel et de plus distinct dans 
l'intelligence , ce qu'il y existe de moins pri- 
mitif , de moins général , ce qui n'y est qu'un 
effet ^ qu'un produit. C'est dans ce sens que 
Locke combattit Descartes ^ dans ce sens que 
le monde philosophique comprit la dispute^ et 
la victoire ne pouvait être douteuse ; aussi 
Locke en eût-il tous les honneurs. Ainsi il 
prouvait facilement aux Cartésiens (a) qull n'y 
a ni idées ^ ni principes innés^ parce que, pour 
lui , comme pour eux , une idée innée était , 
par exemple , celle de Dieu , avec tous les at- 

(4) Leibnitzii opéra omnia , 6 vol. in-4*>. — Edente 
(. Dutens. vol. v, p. 358 , 359. 

(2) Essai philosophique concernant V Entendement hu-- 
main, livre i, chap. i. 
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tributs que peut lui donner l'imagination d un 
philosophe , parce que, pour lui, comme pour 
eux^ des principes spéculatifs innés étaient des 
énoncés aussi formels^ et j'ajouterai aussi ridi- 
cules que ceux-ci : ce qui est est. Il est impos-^ 
sihle qu'une chase soit et ne soit pas en même 
tems ; parce que , pour lui comme pour eux , 
des principes de pratique ou de morale innés^ 
devaient avoir^ dans le cœur humain, la même 
rigueur d'expression que dans le langage de la 
philosophie, ou de la religion ; ils devaient, par 
exemple , être admis dans cette forme : ne fais 
pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu'il te 
fût fait à toi'-même ; et cela, par tous les hom- 
mes , à toutes les époques, chez toutes les na- 
tions , et presqu'à tous les âges , sans que la 
conduite pût démentir, une seule fois, l'acquies- 
cement au précepte (i). Telles étaient les con- 
ditions de la grande victoire de Locke sur les 
Cartésiens ; et, dans ces termes, à coup sûr, il 
ne lui était pas difficile de conclure qu'il n'y a 
point de principes innés » soit spéculatifs , soit 
pratiques; et que la vertu rH est pas générah-r 
ment approuvée , parce qu^elle est innée ^ mais^ 

(1) Essai philosophique ^ livre i , çh. n. 
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parce quelle est utile {i)'^ conclusion qui a été 
portée à son dernier terme par Helvétius et par 
le baron d'Holbach^ avec les développemens que 
chacun sait. 

Voltaire (2) a combattu avec sa raison ac- 
coutumée ces exagérations de Locke, sur ce que 
devraient être des principes de pratique innés ; 
et^ il faut bien le dire, parce que c'est l'expres- 
sion de la vérité , le philosophe anglais , dans 
ses discussions sur les idées innées de Des- 
cartes, faisait un peu le Don Quichotte, et s'escri- 
mait contre des moulins à vent. Sans doute Des- 
cartes , et avant lui Platon , et après lui Leib- 
nitz avaient admis , et même de la manière la 
plus formelle , le second : que les idées sont 
innées, c^esù-à-dire quelles ont été placées im-- 
médicUement dans V esprit par Dieu même^ pour 
sentir de principes à nos connaissances et à 
nos déterminations , et que la science nest 
qu'une réminiscence de ce que Tdme savait 
avant son union avec le corps, pour Favoir 
puisé dans le sein même de la divinité (3) ; le 

(1) Essai philosophique , liv. i, ch. ii , p. l3l. 

(2) Le Philosophe ignorant , xxxiv et xxxv. 

(3) Ces pmnts principaux de la doctrine de Platon 
sur les Idées innées , les Formes ou Espèces intelligibles , 
se retrouvent dans presque tous ses Dialogues, mais 
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premier : que , parmi les idées , les unes sem- 
blent nées avec nous , les autres être étran-^ 
gères et venir de dehors , les autres ^ enfin , être 
faites et inventées par nous-mêmes {i); quHly 
a des notions d elles-mêmes si claires^ qiCon les 
obscurcit en les voulant définir à la façon de 
V école, et quelles ne s'acquièrent point pan 
T étude y mais naissent avec nous (2), etc., etc ; 
le dernier : que, puisque les idées ne nous vien- 
nent point du dehors , il faut nécessairement 
que nos idées primitives soient innées en 
nous (5) y que ces idées innées et premières 
sont celles qui représentent notre nature et ses 
propriétés intimes (4j ; que les vérités néces^ 
sait es , telles qu'on les trouve dans les mathé-^ 
matiques pures , dans la logique, la métaphy^ 
sique , la morale ne peuvent venir que de prin* 
cipes internes , qu'on appelle innés (5), etc., etc. 

surtout dans le Phédon, le Parmenide, le Cratyle , le 
Timée. 

(i) Descartes I Troisième Méditation , p. 28. 

(2) ld,f Principes de philosophie , i.^ partie, p. 6. 

(3) Epistola ad Hanschium, dans le tome n, p. 223 
et 224. 

(4) Princip, philosophât j^. 39. 

(5) Nouveaux Essais sur V Entendement humain, p. 4 
et suivantes. 






46 DEUXIÈME SECTION. — CHAPITRE I*^ 

Toutes ces assertions sont positives , tex- 
tuelles^ et elles n'expriment , du reste, que la 
doctrine bien connue de leurs auteurs. Locke 
avait donc raison de les combattre , et , à cet 
^ard , la victoire lui était bien acquise. Mais 
aussi il est juste de reconnaître qu'il y a, dans 
Descartes , et surtout dans Leibnitz , des pas^ 
dages pleins d'intérêt ^ qui modifient leur ma-^ 
nière de voir , et expliquent la façon dont elle 
a pu leur venir ; et il me semble que les idées 
innées de Platon lui-même ne sont pas tout ce 
qu'on les croit généralement, ainsi que je vaià 
essayer de le montrer. 

Sans doute, Platon, d'après les passages 
mêmes que j'ai abrégés toutà-l'heure, et beau- 
coup d'autres du même genre , admettait , ou 
semblait admettre, que les idées sont non-seu^ 
lement innées , mais qu'elles sont , en quelque 
sorte , des substances simples , placées dans 
notre esprit par Dieu même, pour y devenir là 
forme et le modèle des choses existantes hors 
de nous. Mais il faut remarquer que ces idées, 
ces archétypes n'étaient pas seulement des idées 
intellectuelles, mais qu'elles étaient surtout des 
idées morales du beau , du bon , du juste , de 
l'utile. Il me semble que Platon avait senti 
que les sentimens moraux , de quelque nature 
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qu'ils soient ^ de même que les aptitudes plus 
spécialement intellectuelles , ne sont point en 
rapport de développement et d'intensité, avec le 
développement et 1 énergie de la sensibilité ex- 
terne et l'action des circonstances extérieures ; 
que ces séntimens moraux , ces aptitudes in- 
tellectuelles , sont un fait tout à la fois anté- 
rieur et supérieur à la sensation proprement 
dite, un fait surtout plus important à considé- 
rer pour la morale qui était le but spécial de la 
philosophie de Platon ; et c'est là ce qu'il a 
exprimé dans un langage dogmatique , ar- 
rêté , tel que pouvait l'être , sans doute , à 
l'époque où il vivait, celui d'un philosophe dans 
l'esprit duquel toutes choses devaient prendre 
un contour net et circonscrit , et la notion 
d'idée se substituer , en quelque sorte , d'elle- 
même à la notion plus vague de sentiment , 
d'aptitude , de faculté , à laquelle il eût fallu 
s'arrêter pour être dans le vrai. Ainsi un mot 
de changé, et l'antiquité philosophique la plus 
reculée offrirait une ébauche assez remarquable 
de la doctrine de l'innéité dans un système de 
psychologie 5 innéité non point des idées . c'est- 
à-dire des effets, mais des facultés, c'est-à-dire 
des causes ; d'où l'antériorité et la supériorité 
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de la volonté sur Tentendement pur ^ comme 
point de départ et comme but. 

Tout ce que je viens de dire de ce que peut 
signifier l'innéité des idées dans Platon , me 
semble pouvoir s'appliquer assez exactement > 
et pour des raisons analogues^ à la pureté ^ à la 
subjectivité des forma: et des catégories dans 
le système du criticisme. Gomme Platon, Kant 
a vu que^ dans l'homme moral et intellectuel, 
l'extérieur , les sens ne sont pas tout , et que 
seuls ils ne peuvent fournir une base assurée à la 
métaphysique et à la morale , mais que l'homme 
porte en lui , et à priori^ les germes , les pou- 
voirs de ses connaissances , de ses vertus , et 
même ceux de sa sensibilité ; et de là , dans son 
système , les formes , les catégories , les idées 
de la sensibilité, de l'ientendement, de la raison 
pure, qui ne sont pas, il est vrai, les facultés 
des écoles, mais qui sont innées comme elles ; 
de là, dans la raison pratique que Kant place 
au dessus même de la raison pure , les deux 
lois suprêmes et également innées de Vimpéra^ 
tif catégorique de la conscience : loi de ] di- 
gnité , loi du devoir. Car , suivant Kant , la 
destinée de l'homme sur la terre > n'est pas 
remplie par la connaissance et le savoir. Il est 
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encore destiné à vouloir et à agir, conformé- 
ment aux principes du juste et du bien (i). 

Cette manière d'envisager la doctrine de 
Finnéité des idées et des formes dans Platon et 
dans Kant ^ mé semble, je l'avoue , être plub 
qu'une conjecture, mais elle prend un bien 
plus grand degré de vérité relativement aux 
doctrines analogues de Descartes et surtout 
de Leibnitz , ainsi qu'on en jugera, par les 
passages suivans que j'extrais de çe^ deux psy- 
chologistesy 

Bescartes, pour lequel, du reste , toutes les 
idées n'étaient pas innées, puisqu'il admettait 
des idées venues du dehors , adventitiœ^ des 
idées iacdces, faciiciasy et des idées complexes y 
produit de nos combinaisons , et qu'il ne re- 
gardait comme idées innées que les vérités né- 
cessaires (2), Descartes termine sa réponse à la 
dixième objection à la troisième méditation , 

(1^ J. G. Buhle, Histoire de la philosopfiie moderne t 
sect» y. Histoire de la philosophie critique. -— Gh. 
Yillers, Philosophie de Kant, Paris, l80i. — M, De- 
gërandoi Histoire comparée des systèmes de philoso^ 
pkiê, 1** partie, chap. xv, t. 11, page 167. — Schon , 
Philosophie transeendentale, Paris, 1831. 

(2) Descartes, Méditulions , 2*,'3*, 4'. i'acf'im, 

4 
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par œ» paroles remarquables : t< Isôrsque je dis 
que quelque idée est née a%fec nous , ou qu'elle 
e$i noâurellement empreinte en nos âmes , je 
fCeniends jms qu^elle se présente toujours à 
notre pensée , car ainsi il ri y en aurait aucune; 
nuHs seulement que nous at^ns en nous^ 
mêmes lafacuHéde la reproduire (i)». Dans son 
traité des passions il va plus loin , sans s^en 
douter peut-être, et, de ce que la même cause 
ne produit pas les mêmes passions chez tous les 
hommes , il est amené à conclure que tous les 
oerveauii ne sont pas disposési de la aoéme fa- 
çon (ta). Il admet , en eikt f. des inclinations 

(i) Oans le Traité dW Mente humanâ , publié par De- 
laforge, d'après les idées et sous le nom de Descartes, 
on lit encore : n Parmi les notions qui nous représen- 
tant les êtres , nous n*en n'avons que trois principales 
et primitives ( celle de la substance pensante, celle de 
la substance étendue , celle de l'union de ces deux sul)- 
stances) , qu*on puisse appeler innées. Non pas que 
nous croîtrons quUi en existe quelqu'une dans Vesprit 
quand il n^a pas encore pensé à elfe, mais parce que nous 
naissons avec la faculté de les produire quand nous vou- 
lons, pourvu que les préjugés de l'enfance n*aient pas 
éteint la lumière naturelle de notre esprit. » P. id7. 

(2) Descartes y Passiones animas, page 49, in^*», 
Amsterdam, 1092. 
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naturelles f variées^ qu'il fait dépendre de la di* 
versité des esprits animaux , quand elles né 
tiennent pas y dit-il ^ à la constitution particu- 
lière du cerveau^ et ces inclinations^ qui ne sont 
autre chose que des passions ^ des aflfections 
bonnes ou mauvaises (i), il les rapporte au 
second genre des sens intérieurs ^ dont le pre- 
mier genre comprend les appétits de la faim , 
de la soif^ et du rappro<:îhement des sexes (3). 

Évidemment , Descartes avait ^ jusqu'à un 
certain point y pressenti l'innéité des disposi- 
iVon» affectives et llnorales^ et, pour ce qui est 
de ses idées innées y il me semble qu'on peut 
lui appliquer, comme à Kant , tout ce que je 
disais èe Platon siu* la forme que devait pren- 
dre, dans de pareils esprits, ce fait évident que 
les sensations ne peuvent pas rendre compte , 
à beaucoup près , de toutes les manifestations 
psychologiques; et que, pour leur production, 
rintérieur , t'est-à-dire l'intellect proprement 
dit, inteltectus , doit être compté en première 
ligne, ainsi que le voulait Leibnitz dont voici 



(i) Tractaltus dehomine, pars quarta. Amstelodami, 
4686« 

(2) Principes de philost^hie , quatrième partie , à la 
fiii« 
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quelques passages^ euccure plus remarquables et 
plus conduans que ceux de Descartes. 

ce L'âme contient originairement les prin- 
cipes de plusieurs notions et doctrines que les 
objets extérieurs réifeiUeni seulement dans les 
occasions, comme je le crois avec Platon, et 
même avec l'École, et avec tous ceux qui 
prennent, dans cette signification, le passage 
de Saint-Paul (Romains, ép. 2. v. i5. ) où 
il marque que la loi de Dieu est écrite dans les 
cœurs (i). 

» Il est vrai qu^il ne faut pas croire qu!on 
puisse lire , dans l'âme, ces éternelles lois de la 
raison, à livre ouvert, comme Tédit du pré- 
teur se lit sur son album , sans peine et sans 
recherche; maià c'est assez qu'on les puisse dé- 
couvrir en nous â force d'attention » à quoi les 
occasions sont fournies par les sens (2). 

» C'est ainsi que les idées et les vérités nous^ 
sont innées, comme des inclinations, des disposi- 
tions , des habitudes ou des virtualités natu-- 
relies, et non pas comme des actions, quoique ces 

(i) Leibnitz , Nouveaux Essais sur VEiUendement hu- 
main, p. 4. — - Voir aussi p. il4. 

(2) Id, Ibid,, et, en outre, Responsio Leibnîtzii ad 
BierUnghii epislol. lu, p. 361 du tome ▼. 
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virtualités soient toujours accon^pagnées de 
quelques actions, souvent insensibles , quijr ré- 
pondent \^i), » 

D'après les diflerens passages que je viens 
de citer, d'après le caractèrç général des écrits 
d'où ib sont extraits, d'après la tournure par- 
ticulière d'esprit de leurs auteurs , l'époque pq 
ils vivaient et celles qui l'avaient précédée , je 
me crois en droit de conclure que Platon , Des- 
cartes et Leibnitz , ces trois colonnes de la doc- 
trine des idées innées, ont, sans doute, bien 
réellement dit ce qu'on leur a fait dire, ce 
qu'on a cité d'eux ; mais qu'ils ont dit encore 
autre chose, et surtout qu'ils ont pensé un peu 
diflei*emment de ce qu'on a cru qu'ils pen- 
saient , et peut-être même de ce qu'ils ont cru 
])enser eux-mêmes. A des hommes, à des phi- 
losophes chez qui les manifestations intellec- 
tuelles prenaient presque inévitablement un 
caractère de limitation, de circonscription 
complète , comme la pensée sortait toute armée 
du cerveau de Jupiter , à ces hommes , dis-je ^ 
le sentiment, l'aptitude qui y donne lieu, dcr- 
vaît apparaître sous la forme d'une idée , d'un 

(1) Œuvres philos, ^ p. 7 et 8, ou Nouveaux Essais 
sur l Ententdtfnmm humain, page 4. 
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principe, Jd'une vérité nécessaii^e. Le monde 
extérieur, les sensations ne pouvaient leur 
donner le secret de la formation de ces idées , 
de ces principes , de ces vérités , et ils le cher- 
chaient au dedans d'eux , dans ces idées , ces 
principes, [ces vérités même. L'observation 
psychologique , telle qu'elle existait alors , ne 
leur donnait pas les moyens d'aller plus loin ; 
mais toujours est-il qu'ils avaient bien vu que 
les sens et les sensations ne sont pas tout en 
psychologie, que l'intérieur vaut mieux que 
Textérieur, en est YAen distinct, et marche 
avant lui dans l'ordre de la puissance, comme 
dans celui du développement; en un mot, 
qull y a originairement, en nous, des inclina- 
tions, des dispositions, des virtualités natu- 
relles : nihil est inteUeciu quin prias fuerit in 
sensu, nisi inteUectus ipse. Et, à cet égard, 
ils étaient bien plus près de la vérité que ceux 
qui ont pourtant obtenu sur eux les honneurs 
du triomphe. Leur philosoj^e était bien supé- 
rieure à ççtte étroite doctrine du sensualisme 
que Locke, il fautledire, avait restreinte dans 
des limites raisonnables, mais qui a été exagérée 
hors de toute mesurç par Gondillac et par presque 
tous les philosophes du dix -huitième siècle. 

Mais cette doctrine de Tinnéité des disposi- 
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tions^ des virtualités , c'est-^-dire , des facultés», 
dont noQS trouvons le germe , sinon dans Pla- 
ton , au moins dans Descartes et dans Leibnitz ; 
nous allons la voir prendre un bien autre de^ 
gré de développement et d'évid^oce cbes les 
psycholc^istes qui sont vaaus après eux , et 
même chez un caiAia nombre de ceux qui les 
ont précédés. Ici je me bornerai à extraire des 
opinions , et , autant que possible,^ Je citerai 
textuellement. La doctrine de l'innéité des fa- 
cultés me paraissant être la seule vraie dans le 
sens que j'aurai occasion dédire, il importe de 
montrer que , malgré des contradictions sou- 
vent réelles , mais quelquefois seulement appa^ 
rentes, elle s'est, presque constamment, fait 
jour , non pas dans un pays , mais dans tous , 
non {)as dans une école , mais dans toutes , non 
pas à une époque, mais à toutes les époques. 
Et les facultés dont Tinnéité a été ainsi plus 
ou moins explicitement admise, ce ne sont pas 
les facultés intellectuelles des écoles qui, pour 
Tordre de leur développement, ne viennent 
jamais qu'en troisième ligne ; ce sont les facul- 
tés affectives ou morales , le côté actif de Tîn- 
telligence, les pencbans, les sentimens, les 
passions. J'aurai soin, du reste, de citer de 
chaque auteur , non seulement les passages qui 
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établissent la croyance à cette doctrine ^ mais 
aussi ceux qui tendraient à prouver l'opinion 
opposée ; et c'est là une contradiction qu'il me 
faudra signaler dans le plus grand nombre des 
psychologistes. Gela prouve^ pour le dire à 
l'avance y que la doctrine de l'innéité des fa- 
cultés^ bien que généralement pressentie et sou- 
vent longuement énoncée^ n'était pourtant ni 
mûre y ni clairement et complètement com- 
prise , avant l'époque où Hutcheson la pro- 
clama f où Reid la développa tout entière , où 
Gall enfin l'assit sur des bases qui me semblent 
mébranlables. 

s I. 

Il serait curieux de faire commencer à Arîs- 
tote la liste des auteurs qui ont admis ^ d'une 
manière plus ou moins explicite^ l'innéité des 
facultés ; mais il n'y a guère moyen d'attendre 
cela du philosophe pour qui l'entendement; 
proprement dit était une table rase , qui faisait 
tout dériver de la sensation , les pouvoirs comme 
les faits intellectuels (i)^ pour lequel la vertu, 

(1) De Anima y lib. il et m. — De Mentor iâ et Re^ 
miniscentiâ , lib. iimis , etc. 
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sans racines naturelles dans le cxeor , était une 
hdbitnde de josfe-milîen entre deux pasâons 
opposées (i), et qui regardait ces mânes pas- 
sions comme <ies tempêtes momentanées de 
rame, uniquement excitées par le soufl9e des 
cireonstan€3& extérieures (a). 

U existe y malgré tout cela, dans les fivres 
du chef du Ljoée, plusieurs endroits qui prou- 
vent ce que je disais tcHit à l'heure, qu'il n'y a 
peut-être pas on seul philoso^ie qui n'ait senti 
parfisis , qu'indépendamment des sais , il y a , 
en nous , quelque chose d'inné , de prinMMtlialy 
plus nécessaire qu'eux à l'explication de nos 
déterminations et de nos actes. Ainsi je toîs 
Aristote, dans un des livres de sa morale à Ni- 
comaque (3), dire que nous sommes naturelle- 
ment portés à fiûre de certaines actions , ou à 
l'exercice de certaines facultés natnreUes, indé* 
pendamment des plaisirs qui en sont insépa- 
raUe^ ou qm peorent nous ai reroiir. Je le 
vois y dans ses cat^ories , r^;arder les qualités 

(i) Ethieormm Mmpt/orum, lib, i , cap. ti et vn. — 
Emdtm, MormlimoÊ , lîb. n , cap, ni. — lib. ▼, cap. i. 

(2) Ethicar. NieamuuA,, lib. ii , cap. iv. — Eihieor. 
MmfH», lib. II, cap. IV, t. 

(3) Efhicor. yicommch. , Ub. s. 
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de rame comme des habitudes de passions con- 
tractées dès la naissance ; dire qu'on est natu- 
rellement colère et déraisonnable , que la justice 
est une qualité et l'injustice la qualité con- 
traire (i). Je levoisy ailleurs (2)^ dire que l'ap» 
petit y dans lequel il comprend le désir , la vo- 
lonté, là colère, est une faculté qui se joint 
à toutes les autres , même à celle du raison- 
nement y sans pouvoir en être séparée ; ce qui 
ferait de nos facultés intellectudles elles-mêmes 
des faeultés actives et volontaires. Et sans doute, 
qu'en cherchant bien, on extrairait encore de ses 
ouvrages beaucoup d'autres citations du même 
genre. Mais , queues nombreuses qu'elles fus- 
sent, elles ne suffiraient toujours pas pourplacxlk* 
Âristote parmi les psychologtstes qui ont pro- 
clamé l'innéité des fisK^ultés , lui , au contraire , 
que ses doctrines bien ccmnues ont fiuit con- 
sidérer, depuis plus de deux mille ans , comme 
im des patriarches du sensualisme. 

Cicéron, dans ses œuvres philosophiques, offre 
un assez grand nombre de passages qui prou- 
vent évidemment qu'il avait bien senti le fait 

* 

(1) Cntegoriœ y pars ii , cap. vm , de Qualitate et 
Quali. 

(2) De Anima , lib. m , cap. x. 
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la lâcheté^ etc.... sont laids par eux-mêmes, 
comme lés défauts corporels (i). 

» La loi n'est pas une invention de Tesprit 
humain. Ce n'est pas non plus un simple rè- 
glement fait par un peuple quelconque y mais 
quelque chose d'étemel qui règle l'univers, par 
la sagesse du commandement et de la prohi- 
bition. La loi dans son {principe et dans sa fin 
est l'esprit de^'Dieu-méme.... Quoi qu'il n'y eût 
pas de loi écrite qui ordonnât de faire face* à 
toute une armée , et de tenir contre ses efforts, 
tandis qu'on abattait un pont dont il défendait 
l'entrée, nous ne devons pas moins penser 
qu'Horatius se porta à une action si héroïque , 
pour obéir à la loi du courage. Et quand , du 
règne de Tarquin , il n'y aurait point eu , non 
plus, de loi contre l'adultère , il ne s'en sui- 
vrait pas que la violence faite par son fils à 
Lucrèce , fût moins contre les décrets de cette 
loi éternelle ; car, dès ce tems là, il y avait une 
raison , fondée sur la nature même , qui portait 
au bien et qui détournait du mal , et cette 
raison eut force de loi , non pas seulement du 
jour qu'elle fut rédigée par écrit, mais dès 
l'instant qu'elle a commencé à rayonner. Or , 

(1) Des Lois , liv. i , p. 149, 
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elle a commence avec l'esprit de Dieu même. 
Donc la loi proprement dite, la première et la 
principale loi, celle qui a vraiment pouvoir de 
commander et de défendre, est la droite raison 
de Dieu même (i). 

» Nous sommes nés pour la justice. Le droit ' 
n'est pas un établissement de Topinion , mais 
de la nature. Cette vérité devient évidente, si 
Ton jette les yeux sur les rapports d'égalité et 
de liaison qui sont entre les hommes. Rien de 
si semblable à l'homme que l'homme lui- 
même.... » 

Voilà le vrai , voici le faux. 

« .... Rien de si égal que nous le sommes , 
nous autres hommes entre nous tous , et si la 
dépravation des coutumes et la diversité des 
opinions ne se jouaient pas de l'imbécillité de 
nos esprits , et ne tournaient pas en habitudes 
les premiers plis qu'elles nous ont fait prendre, 
il n'y aurait point d'homme qui se ressem- 
blât si fort à soi -même, ifue tous les autres ne 
JhU ressemblassent autant. . . La raison est corn- 
xnune à tous les hommes, et s'il y a, entre eux, 
quelque différence pour la science , du moins 

(1) Des Lois , liv. it, page 195. 



V 
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vtf en a-uUpas dans les mojrens de T acquérir. 
Nous apercevons tous^ par les sens^ les mêmes 
choses. Il n'y en a point, de quelque nation qu'il 
soit y qui y quand il aura la nature pour guide , 
ne puisse parvenir à la vertu (i). 

» Du trouble produit par les passions .nais- 
sent les inclinations ou les aversions mau- 

Vnises • • •• • 

» Nous sommes toujours coupables de nos 
maladies spirituelles ; car les passions, qui sont 
des maladies de Tâme, ne viennent que de no- 
tre révolte contre la raison (3), etc., etc.. » 

La cent vingt-unième lettre de Sénèque con- 
tient une longue discussion , pleine de force et 
de vérité , sur l'innéité de l'instinct chez les 
animaux. Je la citerais , si elle ne rentrait en- 
tièrement dans l'opinion suivante de Galien, qui 
estUen autrement complète, puisqu'elle s'appli* 
que aussi aux facultés de l'homme. Ce morceau 
du médecin de Pergame me semble trop remar- 
quable pour que je ne le rapporte pas en en- 
ticflp, malgré sa longueur. 

« Tous les membres du corps sont utiles à 

(i) Deê Lois. fîv. I , page 129. 
(2) Tusculanes y liv. iv, page 2i5. 
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ïàtne, puisque le corps en est l'orgaiie. Comme 
les âmes sont de nature différente , de là vient 
cette Tariéte dans les membres des animaux , 
dont le corps doit être construit conformément 
aux penchans et aux facultés de l'âme. Le lion, 
comme Tanimal le plus fier et le plus audar- 
eieux , est pourvu de dents et de griffes très- 
a^^ues. Les cornes et les défenses sont des 
armes naturelles du taureau et du sanglier ; 
les cerfs et les lièvres ,. au contraire , étant des 
animaux timides ^ n'ont pas d'armes , mais ils 
ont un corps léger et propre à fournir une 
course rapide. La nature a accordé des armes 
B.\xsL animaux dont le caractère est la fierté et 
qui ne respirent que les combats , ainsi qu'elle 
en a refusé à ceux qui sont timides et craintifs. 
Quant à l'homme ^ comme il est sage^ et qu'il 
est le seul d'entre tous les animaux de la terre 
qui ait quelque chose de divin^ la nature, 
au lieu dl^armes et de défenses , lui à donné des 
mains, instrumens nécessaires et suffisans pour 
toute espèce d'industrie , qui lui sont utiles 
dans la paix comme dans la guerre. Par cette 
raison , il serait inutile qu'il eut des sabots de 
corne aux pieds , des cornes à la tête, des dé- 
fenses au dehors de la bouche , et des écailles 
SIM' le corps. Ses mains le mettent en état de 
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suppléer à tout cda. Il fait des souliers ^ des 
fHques , des dards , des murs , des maisons ^ 
des vétemens, des filets, etc... C'est ainsi qu'il 
établit sa domination , non-seulement sur les 
animaux terrestres , mais aussi sur tous ceux 
qui habitent dans les airs et sous les eaux. 
C'est avec ces organes que l'homme écrit les 
lois du Gouvernement ; qu'il dresse des autels 
aux dieux et leur érige des statues; qu'il cons- 
truit des vaisseaux, des flûtes, des lyres ; qu'il 
forge des haches, des couteaux, des tenailles , 
et tant d'autres instrumens pour les arts. C'est 
par le même moyen qu'il conserve ses réflexions 
et ses observations , qu'il en retire du fruit en 
les écrivant , et qu'il peut s'entretenir avec 
Platon , Aristote et Hippocrate. C'est donc à 
l'homme que les mains conviennent le mieux , 
en sa qualité d'animal sage. Car ce n'est pas 
parce qu'il a des mains qu'il est Vaninuil le 
plus sa^e , comme le disait Anaxagore ; nuds 
c'est parce quil est le plus sage des animaux 
que la nature lui a accordé des mains, conune 
Aristote le soutient avec justice. L'invention 
des arts n'est due qu'à la raison , et non aux 
mains qui n^en sont que des organes. Et comme 
la lyre et les tenailles n'apprennent rien au 
musicien et au maréchal qui n'en sont pas 
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moins deux artistes, quoiqu'ils ne puissent rien 
exécuter sans ses instrumens, de même l'âme^ 
en vertu de son essence, n'est pas moins douée 
de cer.taines facultés, quoiqu'elle ne puisse 
pas les mettre en action sans le jeu des oi^anes 
du corps auquel elle est unie. Les diflerentes 
parties du corps n'ont aucune influence sur 
Vâme; elles ne lui communiquent point la 
crainte, ni la valeur, ni la sagesse. Il est aisé 
de s'en convaincre en voyant les jeunes animaux 
qui marquent tant d'empressement à exécuter 
certaines opérations, même avant que leurs 
inembres soient parvenus au terme de lem* per ; 
JTection. J'ai vu > plusieurs fois , un veau qui 
voulait frapper quelque objet de ses cornes , 
avant qu'elles fussent poussées ; un poulain qui 
voulait ruer avant que son pied fut revêtu de 
corné ; un marcassin qui cherchait à faire 
usage de défenses qu'il n'avait pas encore^ et 
un chien nouveau-né qui essayait de mordre 
avec des dents qui avaient à peine percé les 
gencives. Chaque animal sent d'avance et con^ 
naît^ sans instruction, les facultés de son âme f 
ainsi que l'emploi auquel ses membres sont des* 
tinés. Si cela n'était pas ainsi, pourquoi un jeune 
marcassin ne ferait-il pas plutôt usage , pour se 
défendre , des dents dont il. est déjà pourvu, 
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quê dés défenses qu'il n'a pas encore? Et com- 
ment peutHDD dire que ce sont les membres 
même qui apprennent aux animaux de quelle 
manière ils doivent s'en servir^ tandis qu'il est 
manifeste qu^ils en connaissent t'usage avant 
même que ces membres existent? Que l'on 
prenne trois œufs^ Tun d'aigle v l'autre de carr 
nard^ le troisième de serpent^ et qu'on les fasse 
éciere artificiellement; on verra que les deux 
premiers animaux essaieront de voler avant 
d^étre en état de le faire^ et que le serpent se 
repliera en ligne circulaire et fera tous ses ef- 
ftwts pour ramper. Qu'on essaie^ si Ton veut , 
de les élever enfermés jusqu'à ce qulls soient 
parvenus à leur état de perfection. L*aigle s^é- 
levra dans les airs , le canard volera vers les 
eaux , et le serpent rampera. Ensuite je pense 
qtie^ sans leçons et sans maître^ Taigle chassera 
sa jH*oié , le oanard nagera et plongera , et lè 
serpeiftt se gKssera dans quelque cavité souter- 
raine. Car il est die la nature des animaux de 
n'avoir besoin d'aucune instruction. Ceci est 
assez pour que je pense que c'est plutôt par Te 
jeu de l'instinct que par Veffet de la raison 
que les animaux conduisent leurs opérations 
indBstvieuses. Je conclus donc qu'il ne faut ni 
irtstrtKtion y ni expérience aux abeiUes^ aux 
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araignées^ aux fouronis^ pour construire leurs 
rayons, leurs toiles, leurs galeries souterraines 
et leurs magasins ( i )• >> 

On ne peut rien de plus philosophique que 
tout oe que dit ici Gallien sur l'innéitë de Tins* 
tipct chez les animaux. Ce passage oïfire , en 
outras, cela de remarquable , qu'il est une réfu-^ 
tation formelle de la mauvaise opinion d'Anar 
xagore, renouvelée par Helvétius , sur le rôle 
psychologique de la main , et qu'il rend par«- 
&itement inutile le morceau si connu de Bopnet 
SHT la fausseté de cette Opinion. C'est le cas de 
répéter avec Leibnitz ^ inpenia nova arUiqzm, 
l^ase qui n'est encore qu'une copie de éelle 
de l'JËocIésiaste , nil sub sole iwvum- 

Jean Huarte, auti'e médecin, qui vivait au 
Seizième siècle , publia , eii espajghol (2) , un 
livre dont voici le titre en français : « ArMr- 
crise f ou Parfait Jugement et Exanien des es-^ 
prtts propres et nalz aux sciences ^ on ^ paf 
merveilleux et utiles secrets tirez tant de la 

(i) Gallieii, De Usupartium , lib. i, cap. 11, m, iv. 

(3) ÈJeamen de ingenio* paru tas sdencias : donde 
se muestra la diferehcia de hahilidades que ay en los honi" 
hks , jr et ^nero 4e letrms qtie a àadu ûHà résponde en 
pMHieuiar; compu$$topQr el docîor Juan ffuatîe. 
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Traie philosoj^ie naturelle que divine/ est dé-* 
monstrée la dîfi^ence des grâces et habiletez 
qui se trouvent aux hommes ^ çt à quel gieni^ 
de lettres est convenable l'esprit de chacun ; 
de maniéré que quiconque lira ceci descou- 
vrira fet propriété de son esprit et sçaura eslire 
la science en laqtielle il doit profiter le 
plus. » 

La doctrine de Huarte, qui n'était , en défi- 
nitive, que celle de l'innéité des facultés; fut 
suivie par Antoine Zara qui , lui-^même^ a 
écrit un livre sur l'anatomie des' esprits et des 
sciences ; par Pierre Charron , l'auteur dti livre 
de la Sagesse , et par quelques autres écrivains 
qui la reçurent presque sans contradiction. 
Dans son ouvrage, Huarte insiste beaucoup 
sur la spécialité des aptitudes et croit , avec 
Platon , qu'on ne peut pas bien faire à la fois 
deux métiers , principe général dont Bayle re- 
connaît aussi la vérité (i). Huarte pensait que 
l'âme n'agit dans l'homme que suivant la dis- 
position des organes qu'elle trouve. Il croyait 
pouvoir donner les moyens d'engendrer les en- 
fans d'un tempéi ament qui les rendit propres 

(i) Dictionnmire historique et critique^ tome ii » 
pWe B20. R. B. 
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aux bonne» disciplines. II voulait enfin qu'oH 
fit de3 corps savans un jury qui déterminât 
quel genre d'études ou de carrière il faudrait 
assigner à chaqiie çnfant^ à chaqiie adoles- 
cent. 

. L'ionéité et la diversité des altitudes, aussi 
/\)îen intellectuelles qu'instinctives , ayant pour 
organe le cerveau ^ telle est donc l'idée du livre 
de Huarte , comme de celui de Gall , idée qui 
ediate à toutes les page$, à toutes les lignes; 
mais cela ne va pas plus loin. Toutes cesaptitu- 
.des divçirses ressortisseçit^ suivant Huarte^ ou de 
i]fk mémoire y ou de l'entendement > ou de l'ima- 
gînatioKi^ les seul^ facultés intelleftuelles qu'il 
reconnaisse , et auxquelles il donne indistinc- 
tement pour siège les trois vçptricules antérieurs 
4u cerveau , en voyant , dans l'humidîté de cet 
ivcgiwe , I4 condition de la ^lémoire ^ dans sa sé- 
cheresse celle de l'entendement^ dans sa chaleur 
celle de ^imagination. Ce n'est pas tout :1e 
naéme; philosophe qui avait si bien vu, dans 
'TiiMiéité et l'inégalité des facultés, le' fonds de 
b nature humaine , était assez peu physiolo- 
giste pour croire que rhumidité huileuseraé- 
rienne du cerveau conserve mieux les impres-^ 
sions de la mémoire; que, dans l'acte da l'i- 
magina^ion, cet oi^ane: s'illumine, coinme tïn 
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réverbère; il avait foi, en outre, au:& 
prits fôUets , à la possession du démon ; à- la 
prévision de l'avenir par des fous; il penBuk 
qu'un ft*éoétique peut parler la langue latine 
sans l'avoir jamais apprise, etc.... C'était là, au 
reste > l'influence du taoos, des idées n^giiantes, 
et il n^est pas un philosophe^ je dis dès ploes 
çâèbres, qui y ait <;omplé(»ment échappé. 

3a<x)n ;■ c[ui a donné tant ^ de si eKCelléto 
ppéoeptes sur toutes feu parties des étodlss hu- 
maines, n^a point ^bfié la morale fMlkpiâ , 
qu^il appelle les géorgùfues de Fâme , et ifutôi 
presque textuellement ce qu'il dit sur FiiiÔEétté 
des faculté». • ' 

(f Dans la culture de l'âme, il y a troié^AiMea 
à considérer , les dispositions naturelles ; 4ës 
affections et les moyens de guérisôn : ùkatt^ÊMù^ 
Ures diversi dispositionu^, i^ffèctus wi insfiif- 
dia* Et par les différens caractères des ëspi^itej^ 
ou les dispositions. Bacon n'entend pas' «es 
propensions vulgairement admises auï wrtus 
«t aux vices, et niéme aux passioçi^ et aux fffecH 
tions , mais ^s dispositions plus intimes et p]vfi 
radicales , magis inirinsecis, ieH radicatibu», et il 
s'étonne que les auteurs, de morale et de pofi*. 
tique n'aient pomt puisé à cette source ^ vérité^ 
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Ce n'est pas sans raison y dit-il ^ que , dans les 
traditions de l'astrologie^ on note cette diffé- 
rence des esprits , cette diversité des disposi- 
tions des hommes ^ quoiqu'on l'attribue ^ à 
tort, aux influences des astres. La nature , 
en eflët; a créé les uns pour les sciences con- 
templatives 9 les autres pour les afllaires civiles , 
d'autres pour la guerre, d'autres pour l'in^ 
trig;ue, l'amour, les arts, ou pour tout autre^ 
genre de vie. De même ^ parmi les poètes, il y 
en a d'héroïques , de satyriques , de comiques , 
de tragiques , <|ui, du reste, choquent souvent 
la nature et la vérité. Sur cette diversité ori- 
ginelle des aptitudes» dit Bacon, le langage 
usuel est souvent plus exact que celui des 
livres. Les historiens éclairés peuvent ofTrir 
une ample moisson à cet égard ; mais les histo- 
riens de toute une vie, et non point les pané- 
gyristes. Des portraits pleins de vérité en ce 
genrçy sont : dans Tite-Live, ceux de Scipion 
l'Africain et du grand Caton; dans Tacite, 
ceux de Tibère ^ 4c Claude et de Néron ; dans 
Hérodien ^ celui de Septime-âévèi*e \ dans Phi- 
lippe de Commines^ celui de Louis XI; dojis 
Guichardin , celui de Ferdinand d'Espagne , de 
l'Empereur Maxîmilien , ceux des Papes Léon 
et Clément. Et voici ce que Ba,cpn veut que 
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les moralistes fkssent de 'ces matériaux, pour 
en composer un traité exact et complet des 
caractères. Ils ne s'en serviront point pour 
tracer des portraits achevés comme le font 
les poètes y les historiens, les panégyristes; 
mais ils devront les réduire à de simples tndts 
bien arrêtés, dont il faudra déterihiner le 
nombre et la nature, quoi et quales sint, et 
qui , mêlés et combinés , puissent donner tous 
les caractères possibles. 11 faudra montrer com- 
ment ces images sont unies et subordonnées 
entre elles , connexœ et subordinaUe , et c'est 
par cette sorte de dissection ingénieuse et soi- 
gnée, artificiosa et accurata dissectio^ des 
esprits et des caractères, que se trouveront di- 
vulgués les secrets des dispositions individuelles 
des hommes , et que , sur cette connaissance , 
on basera enfin, avec plus de justesse, les pré- 
ceptes de la guériscn de Tâme (i), » 

Je ne sache pas que ce morceau de Bacon 
ait été beaucoup remarqué , et pourtant , je ne 
crains pas de le dire, ce n'est pas un des moihâ 
remarquables qu'il ait écrits. Ce passage , si 
ponds et si vrai , dit toijit ce qu'il y a faire en 

» 

(i) Bacon, De Digifdîate et AugmentU Sdenîiarum, 
lib, vir, cap, m. 



> ^.* i _, . ^__/ 
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psychologie^ et tout ce qu'ont fait plus tard 
Hutckeson > Reid et Gall pour la systématisa- 
tion des principes d action ou des vraies fa- 
cultés mentales de l'homme. Il trace toute la 
voie que cette science a désormais à suivre^ et 
montre le but qui la termine. On ne se lasse 
pas d'admirer la rectitude et la profondeur de 
vue que cet homme extraordinaire a portéei^ 
sur toutes les branches du savoh*' humain^ et 
qui , dans là préface de son Tiùvum organum y 
lui'faisaient dire ^ avec cette confiance qui plaît 
dans un pareil génie y qu'il ne se proposait pas 
de faire inventer des argumens /mais des arts y 
non argumenta y sed artes; non point de& 
choses conformes aux principes^ mais ces prin- 
cipes mêmes ; non point des raisons probables , 
mais des désignations et des indications d'ou- 
vrages ^ designationes et indicationes /)perum. 

On ne supposerait peut-être pas queLocke^ 
le triomphateur des idées et des* principes in* 
nés, pût être placé , aussi bien qu'Aristote , l'in^ 
vraiteur de la table rase, dans la liste des fau-^ 
teurs, ^8ans le savoir , de Tinnéité des facultés. 
Qu'on lise pourtant les deux passages suivans , 
et l'on se demandera V après cela, s'il y avait, 
à cet égard , une bieh grande diflëretice entre 
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LoçkQ forcé de reconnaître en nous dès p^a-»- 
chans ^ des inclinationB vers le bien en géabnêsnl, 
ou vers nôtres bien particulier , des goûts iSe 
l'âme aussi di^^ers que ceux du corps , et Lei^^ 
bait^ qui ne voyait guère dans ses idées muées , 
que des cUspo^ifions et des virtuaUiés natureltet. 

« . Je çQiiviens qu'il y a , dans Fâme dei 
hpimnes, certains penchans qui y soqt imt^ 
princes nalxireUesnent , 0t qu*en oonséquenoe 
des premières impressions que les homnie^ «r» 
Qpivent par le moyen des sens ^ il se trouve éerw 
t^nes choses qui leur plaisent , et d'andees qm 
leur sontd^agréables^ certaines choses jpour le»- 
quelles ils ont du penchant , et d'autres . dont 
ils s'éloignent^ et qu'ils ont en aversion* (t) » 

H L'âme a dififérens goûts aus^i bien qm le 
palais, étui vous prétendiez fiauure. aimer à tous 
les hommes la gloire ou les richesse^, 4i(BX-<- 
quelles pourtant certaines personnes attachent 
entièrement leur bonheur , vous y travailleriez 
aussi inutilement, que si vous vouliez satisifkirè 
le goût de tous les hommes , en leur donnant 
du fromage ou des huîtres , qui sont des ntetsr 
fort exquis pour certaines gens , mais extréitte*^ 

(i) Locke, Es$Mi phiio^dophi^iêc t Ut. i/eh. u» p. i2f 
^ t^ I de la traduction de Co«te, en 4 voi. ia-i^ . 



inent^ dégoûtaos pour d'autres^ de sorte que 
hien des personnes préféraraient avec raison 
les jinoDiiunodités de la faim la plus piquante 
kQç» m^ que d'auires mangent avec tant de 
pliwir* C 'fêtait là , je crois , la raison pourquoi 
l«9.anciei»9 philosophes dierdiaient inutilement 
m fer souverain l»en consiste dans les richesses -, 
ou dans les voluptés du corps , ou dans la 
ywtn , ou dans la cmitemplation. Us auraient 
pu disputer > avec autant de raison , s'il iallait 
•^àercterle goût le plus délicat dans les pobes, 
les pmnes ou les abricots , et se parta^r sur 
eekt en différentes sectes (i). 



is, c'est surtout dans les livres delà philo- 
sopfaie écossaise , dans Shaftesbury , dans Hut-- 
eheson^ lifasiBs Hume, dans Ad. Smith, surtout 
ta&a dans Aeid et dans D. Stewart , que se 
trouve étonnamment dévelc^ppée la doctrine de 
l'intiéité et de la prééminence des fkcultés af^. 
^BCtnpito et morales , et non-seulement les bases 
ife cette doctrine, mais ses détails, ses preu^ 
¥ès^ et la phipart dé ses applications sociales. 
C'est 4»- qui resscM^tira des citations , ou de^ 
analyses suivantes : 

^) Livre |î, eliap. i^ti, t. ti , p. 199« 
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Shaftesbury se présente le premier de cette 
illustre école , avec ses ouvrages de morale , et 
spécialement avec ses recherches sur la vertu 
et le mérite. Son système est> en quatre mots^ 
oelui*cî. Les affections ou passions de l'homme 
sont d^ qualités ou des facultés innées; Elles 
sont^ ou sociales , ou personnelles , ou enfin 
dénaturées. 

Les deux premières classes sont : aussi né^ 
cesisaires l'une que Taùtre à l'harmonie morale 
de riiomine et du monde. La supériorité des 
premières constitue néanmoins la vertu , et la 
vertu est ce qu'il y a de plus utile àl'homine 
en particulier , comme à la société en général. 

Parmi les affections y ou passions défiatu- 
rées y qui ne sont^ en définitive, qu'une altér- 
ration des affections réiellement primitives y et 
auxquelles l'excès des passions pei?sonnelles peut 
conduire > jShaftesbury place en premîeFe ligue 
l'amour du sang, delà destruction. La malice , 
dit-il, est une teinte affitiblie de cette aflfedtion. 
L'envie sans motif , la misanthropie , la pédé- 
rastie, etc., sont aussi des passions de cette 
sorte. Voici, au reste, quelques citations tex- 
tuelles. 

(f Parmi les liommes , les uns sont naturel- 
lement orgueilleux , durs et cruels, et consé-^ 
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quemment enclins à approuver les actes violens 
et tyranniquesy d'autres sont naturellement 
affiJ)les,douXy modestes, généreux, et dès-lors 
amis des aflfections paisibles et sociales (i). 

» Les inclinations sociales , telles que la 
tendresse paternelle , le penchant à la propa- 
gation , Véducation des enfans , l'amour de la 
compagnie, la conspiration mutuelle dans les 
dangers, etc., ont un rapport constant et dé- 
terminé avec l'intérêt général de l'espèce. De 
sorte qu'il faut convenir, qu'il est aussi natu-- 
rel à la créature de travailler au bien général 
de son espèce , qu'à une plante de porter son 
finiit, et à un organe , ou à quelque autre par- 
tie de notre corps , de prendre l'étendue et la 
conformation qui conviennent à la machine 
enti^; et qu'il n'est pas plus naturel à l'esto- 
mac de digérer, aux poumons de respirer, 
aux glandes de filtrer , et aux autres viscères 
de remplir leurs fonctions , quoique toutes 
ces parties puissent être troublées dans leurs 
opérations par des obstructions et d'autres ac- 
cidens. (2). 

» La volonté est un ballon que se disputent 

(i) Shaftesbury , Recherches sur la Vertu et le Mérite , 
p. 57 du t. II de la traduction française. Genève, 1769. 
(2) Recherches sur la Vertu et le Mérite , pagfe 79. 
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kê deux frères^ Tappétit et le bon sens. Ce 
dernier, qni est le cadet > finit par laisser le 
bâlkm, pour en venir aax prises avec soft 
aîné, qui fait le poltron et lui cède la place (i). 

» La philosophie ni<»*ale , la philosophie de 
la volonté , des passions , est la première, la 
seule presque des philosophies (9). » 

Ce serait ici le cas d'analyser avec détails et 
en y insistant , les idées de Huleheson^ sur 
Finnéité dû sens moral et des àuttes l&cnltés 
affectives. Mais, comme il me fendra exposer 
tout son système à l'article où je trait^*ài de 
la distinction et de la classification des fk-- 
cultes dans les divers systèmes de psycho- 
logie , je renvoie à ce moment4à tout ce que 
j'aurais à dire des opinions de cet auteur sur 
la doctrine de l'innéité. J'en agirai encore aitisi , 
et pour les mêmes raisons , relativement aux 
travaux de Reimarus, de Reid. de Beattie, 
d'OswaW , de Fergusàon , de D. Stewart , 
d'Hemsteriiuis sur le même sujet. Je me bcmie 
à dire maintenant qu'il n'y a pas d'auteurs qui 
aient autant et aussi bien insisté sur le point 



(1) Soliloque, p. 197, dans le t. ii. 

(2) Ibid.p. 277. 



seimtiikiue et pifatîqne de Tinnéité des facultés, 
que Hutcheson et ses deux successeurs natu- 
refe , Reid et D. Stewàrt , qui terminent bril- 
tatni^ent, à cet ^fard , la liste des psychologiistéà 
éeosdftift. 

Les opinions de Hume, en morale^ ont d'au-*- 
tant plus de poids qu'il a mis plus d'indépen- 
dance d'esprit/ à une ^>oqtie où cette qualité 
était du courage , dané Tetamen de toutes les 
questions psychologiques. Ainsi, après avoir vu 
dans les idées des impressions presque phy-*- 
siques ; après avoir donné comme conditioil 
nécessaire à l'exercice de l'entendement une 
liaison en quelque wpte mécanique de ces 
mèanes idées; après avoir fait de la causa- 
lité et du pouvoir une simple affaire de succès* 
sion^ de la croyance une conception plus vive, 
plus animée, due à l'habitude, de la liberté mo» 
rak même une nécessité presque absolue , il 
a attaque et rejeté en masse les miracles et la 
révélation, doute de la providence et d'un état 
à venir, çt sur toutes les questipns^ de cette 
sorte son scepticisme était bien connu. Mais il 
ne s'étendait point pourtant jusqu'aux prin- 
cipes de la morale, et l'om peut (tire , au con- 
traire , qu'ils n'ont point eu de défenseur plus 
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réel que lui. On en jugera par les citations 
suivantes. 

Après avoir combattu également le sys- 
tème de ceux qui ne reconnaissent que de 
rhypocrisie dans les affections bienveillantes, 
et celui qui rs^porte toutes nos affections à 
Tamour de sm, Hume ajoute : 

« Il existe une disposition telle que la bien- 
veillance et la générosité. Il y a des sentimens 
tels que Tamour , l'amitié , la compassion, la 
reconnaissance. Ces sentimens ont leurs causes, 
leurs effets, leurs objets , et leurs opérations. 
Le langage ordinaire a exprimé toutes ces idées, 
et les a distinguées des passions qui n'otit en 
vue que l'intérêt particulier (i). 

» Si nous voulons , continue-t-il , considérer 
cette matière sans prévention , nous trouve- 
rons que le système qui suppose une WenVeil- 
lance désintéressée et distincte de l'amour- 
propre, est réellement plus simple et plus 
conforme à la nature que celui qui rapporte à 
ce dernier principe toute amitié et tout senti- 
ment d'humanité. H est des besoins et des ap- 

(1) Hume, Recherches sur les Principes de la Mormle^ 
page i9 du tome v de la traduction française. Lon-« 
dres,l798. 
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petits {rfiysiques qui, de l'aveu de tout lemonde, 
trident immédiatement à la possession de leur 
ol]jet et précédent la jouissance de nos sens. 
Ainsi l'objet de la faim et de là soif est de 
manger et de boire. Ces appétits primitifs sa- 
tisfaits y il en résultera un plaisir qui pourra 
devenir Tobjet d'une aiiUre espèce de désirs se- 
condâmes ou intéressés. De même, il y a des 
passions ife Fâme qui, ayant toute idée d'inté- 
rêt, nous portent à rechercher des objets parti- 
culiers, tels que la réputation , le pouvoir , la 
yengeance; et, lorsqu'oti les a obtenus, il en 
résulte une jouissance agréable qui ësi une 
suite de l'accomplissement de nos désirs. Sui- 
vant la constituticm intérieure de notre âme, 
il existe > en nous , un penchant naturel à la 
réputation , qui agit avant que nous en ayons 
recueilli aucun plaisir, et avant que nous puis- 
sions la rechercher par des motifs d'amour- 
propre j ou par le désif du bonheur. Si je n'ai 
point de vanité> je ne trouverai point de plaisir 
dans la louange ; si je ^ûis dégagé d'ambition , 
le pouvoir ne sera pas une jouissance pour moi; 
si je n'ai point de ressentimient , la punition 
d'un ennemi me sera indifférente. Dahs tous 
oes cas, la passion fixe la vue immédiatement 
sur son objet , et le rend nécessaire à notre 

6 
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boiiheur. H est viw qt'îl s'ëlèv« «BsuHe d'au- 
tre sentimenssecottdiuiw^fioiissentoeiiidn- 
heur obtemi |>ar nos désirs prisûtife plus loin , 
et en feot ufte |>ar4ie de nôtre bien^«tre% Si 
ramour-pro()re n'étak pas préeédë par des 
sentimens d^une nature diffiarente , il se mânî* 
festerak à peine , paroe qt^i^ dans eettevttj»*^ 
position^ nous n'éprouverions quedespeinesM 
des plaisirs très-l^g^ers ^ et nous n'attrions ^iie 
peu de uaibeur à éviter et peu de lelicité 4 
attendre. 

mOù serakdonc la dîfficultéde oonoeim qtt'iii 
en serait de même de la bienifeiUaoce lét de 
l'amitié que des sentim«)s que^aous vemans^de 
citer pour exemple? Et pourqudi ne croirions* 
nous j)as que la constitution primitive de notre 
âme nous fait désirer le bonheur de nos sem- 
blables., nous le rend aus^i précieux que le 
nôtre, sans nier que, peut-être, nous leoieGlier- 
chons «nsuite.par les motifs combinés et de la 
bienveillance^ et de l'anvie d'en jouir .aussi. 
Qui ne voit pas que la v^igeance , excitée par 
la seule force de Ja ^pas9ic»ij,|)eiit 'être isiû«vie 
avec assez d'ardeur pour nous (faire oublier 
toutes les considérations id'^isance^ d'iMépéc, 
de sûreté , et .pour nous rendre semblables à 
ces animaux acharnés, qui, pour tblesser leurs 
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eoneniis ^ sacrifient leur propre vîe? Quelle eçt 
la malignité d'une philoâc^ie qui ne veut 
poipt accorder à l'humanité et à Tamitié les 
mêmes dnoks qu'on est forcé de reconnaatre 
dans .des saitimens atnoces, tels que la haine et 
le ressentimeatfé Une pereflle philosof]lûe est 
moins la peinture que la satire de la nirtune 
humaine, ^lle peut fournir ^des plaiâanteries et 
des paradoxes , mais elle ne pourra jamais étne 
le SjUjet id'aiîcun raisonnement .serieu;^ (i). » 

.Ce morceau de Bjume est on ne peut plqs 
remar€{iiable. GaU n'a rien dit de mieux sur 
i'innéité des sentimens moraux , sur Jeur 
natui^ «comme principes d'action ^ sur le rap- 
prochement qu'il y a à faire d'eux avec tes ap- 
pétits , sur leur entrée en exercice par le fait 
seul d^^leurnatm^ intime, et indépendamment 
de to^s iïK^ife étrangers à leur simple et bru- 
tale satisfaction. ^Les passages suivans , bien 
qu'ils n'aient pas -le même degré d'importance, 
rentrait dans la n^ême manière de voir. 

« Le naturel et le tempérament «ont presque 
tout, et les maximes générales n'ont guère de 

(1) Hume , Rçcherfihes sur les Principes de la fîotraU , 
page 27 du tome v de la traduction française : ^l^ou- 
dres , 1798. 
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pouvoir Biir nous , lorsqu'elles ne s'accordent 
pas avec nos penchans (i). 

» Il y a des âmes d'une constitution si per-- 
verse , si insensible , je dirais volontiers si cal- 
ksise, que rien ne fait impression sur elles : la 
vertu et l'humanité sont des choses dont elles 
; n'ont pas d'idée. •• C'est là un mal incurable et 
pour lequel la philosophie n'a pas de re- 
inède (a). 

< hl Si ^ par raison , on entend , suivant la [hx>- 
priétéde l'expression^ ce jugement de l'homme 
qui décide du vrai ou du faux ,■ il me parait 
clair comme le jour que la raison ne peut 
jamais influer elle-même et comme motif sur 
la volonté, et qu'elle ne le peut qtœ par l'in- 
tervention de quelque penchant ou de quelque 

passion • k Ce que , dans un setis p(^u- 

lairê , on nomme raison , cette raison que les 
docteurs de morale exaltent si fort , n'est, au 
fond^ qu'une passion moins turbulente que les 
autres , qui embrasse un plus grand nombre 
d'otgets^ et qui, voyant ces objets de plus loin^ 
entraine la volonté par une pente plus douce et 
oimns sensible (5) « 

(i) Les quatre PhilosopheÉ , p. 205 du t. iv*. 

(2) nid. p. 206, 

(3) Béflexions sur tes Passions , p. S 5 du i* iv. 
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»..••• La force d^esprit consiste à faire 
dominer les passions cahnes sur les passions 
tumultueuses (i). » 

Ces deux dernières observations sont pleines 
de vérité et de finesse^ et, bien que Reid y voie 
de l'exagération , je ne crois pas qu'ici Hume 
diflfêrât beaucoup de hii , autrement que dans 
l'expression. 

• ■ 

IJ semble qu'après avoir démontré^ avec 
autant de force et de raison, l'innéité de la bien- 
veillance et de quelques autres sentimens bons 
ou mauvsûs , Hume ne pouvait s'empeçher , 
au moins , de reconnaître le même caractère 
à la justice. Il n'en est pourtant pas ainsi. 
Écoutons-le encore. J'ai promis de citer le vrai 
et le faux. 

t< L'utilité publique est la véritable règle de 
la justice, et la considération des conséquences 
avantageuses qi^L résultent . de cetjte vertu 
est la seule raison du mé^tç qu'on y attache (2). 

» Si la justice tirait sa source de qufslque 
instinct primitif de notre cœur , sans égai^d. à 
l'intérêt si frappant, de la société, qi|i en fiiit, 

(i) Md. p. 57. 

(2) Essais de M or aie f p, 4l , tome y. 
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une vertu îiidîspetîsabte , il s'ensuivrait que la 
propriété qui . est Toliget de la justice , serait 
aussi fondée sur un instinct primitif, sans au- 
cun rapport à l'utilité commune. Mais où pour- 
rait-on trouver les preuves d'un pareil instinct ? 
Ou bien peut-on espérer de faire de nouvelles 

découvertes dans cette matière? Il serak tout 

I 

aussi raisonnable de se flatter qu'on découvrira 
dans le corps humain de nouveaux sens qui 
nous ont échappé jusqu'à présent (i). » 

Et c'est là justement ce que Hutcheson , 
Reid et Gall croient avoir fait. Us ont décou- 
vert de nouveaux sens internes, parmi lesquels 
il faut compter, en première ligne, ceux de la 
justice et delà propriété. Ce qui me paraît avoir 
induit Hume en erreur sur l'innéité et le ca- 
ractère primordial de la justice et de quelques 
autres vertus sociales qui s'y rattacherii , c'est 
la multiplicité des devoirs qu'elles supposent;, et 
la diversité des forines qu'elles affectent d'a- 
près des coùtiimes nation^es, d'après des usages 
propres aux divel^es conditions de la sociëtë,'etc. 
Mais ces erreurs n'ihfirtdent en riteii la valeur 
de celles de ses opinions que j'ai citées d'abord, 
çt il n'en reste pas moins un des philosophes 

(4) Essais de Morale, p. 77, tome v. 
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qui ont le mieux compris les principes de nos 
déterminations et les bases de la morale. 

Il s^en faut bien , à mon avis , qu'Adam 
Smith ait mis , dans l'analyse de^ (Qntiinçns 
moraux (i), autant de profondeur et dCf vérité 
que HumQ. Sa théorie de la sympathie piora)e 
et de la déeeqçe des action^ , dout on r^UtniTO 
le germe dans Cicérop et dana d'autres anciens 
moralistes, nie parait superficielle , çt nç dpii- 
ner en aucune façon le secret de notre nature 
affective , et Reid luî-m^n)^ W portait à peu 
près ce jugement (2), Smitl^ reconnaît 1 di^ 
reste y plus ou moins explicitement, l'iiuiéité 
de nos vertus, et en particulier de 1* hienfei- 
sance et de ]a justice, hi^n que €^}a soit en- 
core mêlé chez lui à des idées d'utUi^ipe et 
d'éducation , qui prouvent ^ ce me $em}>le^ que 
ses vues à cet égard n'éfcgLient pw bien arrê- 
tées , ou qu'il n'a pas senti le beaoin de diri- 
ger^ sur ces points de doctrine , des rechercher 
plus approfondies. Tout ce que je poyrrajs 
citer de Jui prouverait amplement ce que 
je dis là, et ne vaudrait pa^ , ^ beajuconp 

(1) A. Smî^b, Thàc^lê de$ Sentimens nioraux. 

(2) T^. Bejil, €B»9res oomplèies, iradiiiieti par 
M. Joiiffroy, t. vi, lË^^i i|l, part* Mi eh. iff. 
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près , ce qiie j'ai extrait de Hume y et ce 
que j'extrairai plys tard des autres philo-* 
sophes écossais. 

Un [auteur français y J. B. Robinet ^ dont le 
nom n'est guère connu et ne mérite pas trop 
de l'être , a pourtant mieux vu que la plupart 
de ses contemporains ^ sur la nature active et 
innée des facultés affectives, et surtout de 
l'instinct ou du sens moral. Son livre , intitulé 
De la Nature f parut peu de tepis après ceux 
de Hutcheson et de Hume y et ce sont, comme 
Robinet le dit lui-même • les idées de ces deux 
moralistes qu'il suit et développe dans la troi- 
sième partie de son ouvrage. Non seulement 
il y reconnaît , à leur exemple , la nature in- 
née y irréfléchie et désintéressée du sens moral , 
mais il admet y en outre y dans le cerveau y un 
organe particulier pour cet instinct y et croit 
qu'il a des connexions avec ceux de l'ouïe et 
de la vue. Voici quelques citations de son ou- 
vrage. 

i< Le sentiment de la beauté morale pe peut 
appartenir à la faculté purement intellectuelle. 
Nous sentons le juste et l'injuste par une im- 
pulsion naturelle , comme nous jugeons des 
saveurs avant toute réflexion. 
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» Les savons et les : ignorans savent bien 
quand ils font mal ( i )• 

» L'âme perçoit le bien et le mal y comme 
elle goûte le doux et l'amer ^ comme elle dis- 
tingue y au tact y ce qui est mou de ce qui est 
dur y comme elle voit le blanc et le noir , 
comme, elle entend les accords et les disson- 
nances ^ comme elle sent la suavité des par- 
fums et la vapeur des matières infectes. Car^ 
puisque les. différences morales nous sont im- 
médiatement connuespar une disposition or- 
ganique de notre étre^ il est nécessaire qu'elles 
soient le fruit d'un sixième sens^ tout sem- 
blable aux autres. Ce ne peut être que par une 
opération analogue aux leurs , que l'âme soit 
instruite de .la bonté et de la malice morale. 
Tout ce qui^ dans l'animal, n'est pas le pro- 
duit, de l'induction y de la réflexion^ du rai- 
sonnement , est le fM-oduit de l'impulsion d'un 
sens (2). 

» Plus les nations se sont policées par 
la communication, plus les droits de la bien- 
veillance se sont étendus. Les devoirs ont paru 

(i) J.-B. Robinet , De la Nature , Amsterdam , 1761 . 
Troisième partie, t. i, p. 339. 

(2) Ibid. p. 342. 
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se mulùfiier sou» ks noms d'ainhié , de dé • 
cenoe, d'^;ards, d'attentioDs, d'urbanité^ de 
yolkiique. Tout c^la , s'il part d'un fends d'hu- 
manité, pourvu qu'il soit allié à on caractère 
vrai, est la perfecticNi du sens moral , qui 
nous affectionne à nos semUaUes presque 
comme à nous-mêmes , qui ne nous permet de 
les choquer en* rien , etc (i). n 

Les ouvrages de Ch. Bonnet renferment 
sur l'imiéité , l'irrésistibilité même des £icuhés 
intellectiœUes , et sur lear dépendance né- 
cessaire de l'organisation différentidle du cer- 
veau, un assez grand nombre de passages, dont 
voici les plus remarquables : 

ff II est aussi impossible que l'homme co- 
lère ne se livre pas à la colère , qu'il l'est que 
les trois angles d'un triangle n'en égalent pas 

deux droits Et ne dites pas que l'homrae 

colère peut devenir doux; vous venez de sup- 
poser un triangle , et vous supposez mainte- 
nant un carré (2). 

(1) J.-B. Robinet , Delà Nature, troisièmt partie , 
dans le Umie n , p. 370. 

(2) Essai de Psychologie , p. 103. — Édition in-l"" 
des ŒUiVres complètes y 1754. 
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« L'homme vertfieux est celui qui se con- 
forme à l'ordre^ L'homaie vicieilli e^t celui 
qui trouble l'ordre. Nous estimons l'un , noud 
mésestimons l'autre. Nous serrons le diama»t> 
nous jetons le caillou (i). 

» L'âme qui a le tempérament vertueux ^ 
fait le bien sans y réfléchir. Elle ne saurait faire 
autrement... C'est un automate bienfaisant (2). 

» La vertu ^ comme lestalens^ tient beau- 
coup au physique. Elle se façonne dans la ma- 
trice^ comme l'œil > l'oreille ^ la main. Oh naît 
tempérant , humain , courageux , comme on 
naîLmusicien ^ dessinateur ^ poète (3). 

» Chaque cerveau a , dès kt naissance ^ un 
ton i d^ rapports qui le distinguent de tout 
autre (4). 

» Le matériel de la mémdire^ de rimaginar- 
tion f de l'attention ^ de la réflexion ^ du génie ^ 
est une certaine nature de libres ^ une certaine 
disposition du cerveau (5). 

t 

(i) Essai de Psychologie ^ p. 119. 

(2) Prinâi^es philosophiques sur la Cause première ^ 
chap. XIII, p. 1B5, édition in-^"* des Œupres complètes y 
175^. 

(3) Essai de Psychologie , p. 136. 

(4) ibid. p. 126. 

(5) Ibid. p. 133. 
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» Nos eentiuMiiis de différens genres tien- 
nent à des fibres cérébrales de diflerens genres • . . 
Nous sommes donc adieminës à penser que 
l'organisation du cerveau des animaux diffère 
essentiellement de celle du cerveau de l'hom- 
me. Nous ne risquerons guère de nous trom- 
per en jugeant de la perfection relative des 
deux machines par leurs opérations. Com- 
bien les opérations du cerveau de l'homme 
sont-elles supérieures à celles du cerveau de la 
brute! ComUbn la raison l'emporte-t-elle sur 
l'instinct! 

» Un animal quelconque est un système par- 
ticulier, dont toutes les parties sont en rapport, 
ou harmoniques entre elles. Le cerveau du che- 
val répond à sa botte , comme le cheval lui- 
même répond à la place qu'il tient dans I^ 
système organique. Si la botte du quadrupède 
venait à se convertir en doigts flexibles, il n'en 
demeurerait pas moins incapable de généraliser 
ses sensations ; c'est que la botte subsisterait 
dans le cerveau. Je veux dire que le cerveau 
manquerait toujours de cette admirable organi- 
sation qui met Tâme de l'homme à même de 
généraliser ses idées (i). v 

(1) Palingénésie philosophique , JNeufcLâtel, 1783 , 
in-4°, ch. IV, p. 143. 
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^ On ne peut rien dire de plus fort et de plus 
positif sur Tinnéite y l'irresistibilité des fa- 
cultés^ sur leur prééminence à l'^^ard des or- 
gaines des sens et du toucher lui-même ^ sur 
le siège , enfin, de ces facultés dans le cerveau , 
dont la dififêrence d'organisation {Mroduit leur 
diversité dans les animaux et dans l'homme. 
Il semble donc qu'après Bonnet , Gall n'avait 
plus rien à faire qu'à développer et rectifier les 
idées de ce philoso[rfie, pour en faire la base de 
son système. Mais écoutons ce qui suit : 

c( L'instinct n'est , en général y que le résul- 
tat des impressions des objets sur la machine , 
et la portée de l'instinct est le résultat du 
nombre , de l'espèce et de l'intensité des sen- 
sations. (i). » 

» L'entendement n'invente ou ne crée rien , 
mais il opère simplement. sur les idées que les 
sens lui oflBrent {p). 

» Un organe unique y un sens unique peut 
avoir été construit avec un tel art, qu'il suffit 
seul à donner à l'animal un grand nombre 
d'idées , à les diversifier beaucoup , et à les 

(i) Essai analytique sur les Facultés de fÀme , 
pi^ 130. 

(2) Ibid. p. 227. 
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asaoeier fortement entre elles. H les associera 
même avec d autant plus de f<xt%et d'avantage y 
que les Abres ^ qui en seronit \t si^^e , seront 
unies plus étroitement dans un oi^^ane unique. 
» La trompe de rélé[Aant en est un bel 
exemple et qui éclairera admSraUement ïnssa 
ma pensée. C'est à ce seul instrument que ce 
noMe animal doit sa supériorité sur tons les 
aulnes animaux. Cest par lui quHl semUe te- 
nir le milieu entre Thomiiie et la brute. Quel 
pinceau pouvait mieux que celui du peintre 
de la nature , exprimer toutes ies mervrîUes 
quV>père cette sorte d'organe universel (i)? » 

Suit la description de i'^{^pt par J^uttm , 
qui n a ici , sur Bonnet , que Tavs^ntage ^ 3e 
troipper plus éloquemment. 

Une dernière citation : 

« D'où vient la distance énorme qui sépare 
J'immortel Newtop du pâtre gros3ier ? La nf^ure 
n'$iiU*aii-elle pas pétri leur cerveau du m^pi^ 
liinon? Aurait-elle mis dans Tun de ces .cer- 
veaux des parties qui ne se trouveraient pas 
dans Tautre? Ou aurait-elle arrangé , dans 
l'un y certaines parties ^ tout autrement qu'elle 

(i) Palingénèsie philos., p. 129. 
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ne les aidait 'giaraiigées d^iis l'autre? Non, le 
oer3V£au 4u (lâtre a essentîeUemeut les méines 
or^nas.^ la même structure , le nérae lissu 
ifue celui du philosophe. • » .• L'adueataon «eule 
a fait ce firodig^. . ^. . (n) » 

Rien 4a pJlus foiasiellenient ^oauferadictoire 
4{ue cas citations et celles qui pnéoèdent ; <m 
ne les crmrajt pas 4e ila même iplmne ^ et l!oii 
comprend ,^e Gail ait pu Aoesuser iBonnet de 
peju4e nciajxurité dans s^ iconcepfions. On Toit, 
en leflfefi, ici-, dans ^ce iribâlosoj^e, dm homme 
qui ne saît pas au juste «queUe part il fatut 
faire au cerveau et aux sens ^ au naUinel et 
à l'éducation ^ et qui émiet ^ imt J Aaiiéîte des 
facultés p des vues justes et belles , dont il n'a 
pas senti la,poi^. Auâsi^ ces idé^ -de Bonnet 
n Waient-elles .porté «aucun fnuit ; lui-^même 
avait contribué à les qb^uircir et à les vouer 
à Voubli y et à if^îre ainsi «prévaloir les terreuns 
dUeLvétius^ 4iontre lesquelles qependant il s'é- 
tait élevé, avec talent , dans un des morceaux 
que je citais tout à l'hepre. 

Le nom de Bonnet me rappelle un beau 
passage d'un homme qui était son admira- 
teur enthousiaste , et qu'on n'est guère habi- 

i (i») Essai de Psychotogie , p • i 59 . 
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tué à voir mentionner sérieusement comme 
pfychologiste. Cet homme est Lavater, et le 
passage dont je yeim parler , ainsi que le cha- 
pitre qui le contient , Bonnet ^ Reid et Gall 
lui-même ne les auraient pas désavoués. 

ce L'homme , dit Lavater y est libre dans le 
monde comme Toiseau dans sa cage. Il a un 
oerde d'activité et de sensibilité au delà duquel 
il ne peut s'élancer. De même que le corps 
humain a des contours qui le terminent , 
chaque esprit a sa sj^ère dans laquelle il se 
meut ; mais cette sphère est invariablement dé- 
terminée. 

» Avoir attribué à la seule éducation le pou- 
voir de former et de réformer l'homme , est 
un des péchés irrémissibles qu'Helvétius a com- 
mis contre la raison et l'expérience. Peut-être 
n'a-t-on pas soutenu de proposition plus ré- 
voltante dans ce siècle philosophique. Qui 
pourrait nier qu'avec certaines têtes , certaines 
figures ( substituez : certains cerveaux , cer- 
taines proéminences , Gall ) , on est naturelle- 
ment capable ou incapable d'éprouver tels senti- 
mens, d'acquérir tels talens, tel genre d'activité? 
Vouloir contraindre un homme à penser, à 
sentir comme moi , ce serait exiger que son 
front et son nez (substituez : son cerveau et 
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scm crâne ^ Gall ), prissent la forme des miens. 
Ce serait dire à l'aigle : Soyez lent comme la tor- 
tue, et à la tortue: imitez la vitesse de l'aigle ( i ). » 

Porta, cet autre physiognomoniste qu'on 
ose à peine citer, a dit , d'après Âristote (2) , 
quelque chose d'approchant. « Considérant la 
nature des animaux , on n'en a jamais vu au- 
cun qui , dans le corps d'une espèce , eût l'âme 
d'une autre espèce ; l'on n'a jamais Vu loup 
ou brebis, qui eût Fâme du chien ou du 
lion : mais toujours le loup et la brebis , sui- 
vaut leur nature, auront en leur corps l'âme 
qui leur est propre (5). » 

Il n'est pas toujours facile de connaître au 
juste ce que pense Voltaire^ en matière de phi- 
losophie. Dans le cours* de sa longue car- 
rière, ses opinions ont assez varié (et lui-même 
ne se donne souvent pas la peine de le dissimu- 
ler ) pour qu'on ne sache pas toujours à la- 

(1) Layater , Vjéri de eonnatlre les Hommes par la 
Physionomie , Édition de Moreau de la Sarthe, Paris, 
1806, in-4<', tome m , p. 168. 

(2) Aristote, Physiognom. , lib. cap. k 

(3) Porta y De Physiognomonid humanâ , lib, x , 
cap. I, • - 

7 



V^^ttb D lUtti i'«fa tMr. Je tWiûVe teë^ëh«i«)t 

^tt'èfti iiSk èè 'MMk , et yaé qiièiiiuëà !%ët%s 

et Tuniversalité de la conscience et de quelques 
MUes Vèl>itt& qu'il ^ fs6t 'ëéciUAer , là Wn- 
VeilâW<ié, tàjâè'ttdè, la iMélité à'8à'pM<6le, ëtë^. . . . 

Mû , à*^ a*VT)fr 'dft K (|iie là Vend ^ le 
yicé , lë iSiéi et le thdA VndràVë^ /eh ^tiotfi^M^, 
ce ^cii'ëst t/tflé'^à 'huiâblè II ta kniiéCé ; . . -. . . 
âue ^k WM& àcùm, iië «irr^ «Mfe «(Hd^ 
que les éSéifoiiiB 'd(j^ 'noi^ i-e^Mm^ l^viih- 
Yage /là iTës 'èrlitiës , ^â sfc^cMs '^ifi iMuk S^t 

conlrafres; <^dë <jtâ VërtA'ë^ ï'h^hiUë'de 

faire de ces choses qui plaiâëht krik hdîHiltte , 
et le vice , l'habitude de faire des choses qui 

leur aéj^uluséht , et que là pAu^i^t des 

r^lés âù ISi'^h ét'dù'Mkkl diîFéi^t x^ifHdé lès 
lâiigà^ ^èt tés hàbiftéWerts ...... » Vffffâîre 

'âj(Hile 'IbiAiédi^rtiènt : y qn*il lin *piùraît cci-- 
tUihl^Mîy à'dé^sldis ir^ttb<eUë&,41dnt feshbitaiMés 
%bA aa^s'dê 'èoh*^èiïir^ ïdtit rtrtiiTm, 
malgré qu'ils en aient (r). » 

Et iSnfôùW 11 dit : « L^ 'ihàtaié 'riife pâà-ait 
teuèihent'ùhivërsèlTe, téileihént calculée 'par 

(1>) Voltaire , Philosophie. — Traité de Stitapliysi- 
fwe (1734), chap. ix. De la Vertu et du Vice. 
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Felipe «luiâverse^ ^ui fKms i^ fqvrmes^ .tell^as^nt 
«testtfiée À servir 4e Qcmtrq)qids à nos pfiamons 
funestes , ^ à «ouloger les peines îoe^lit^^s 
4e <Q€^t|e e<Hunte vie^q^iie^ depuis ZwoaMvejus- 
fH'ftu lord Shaftesbvy^ îe Toi3 tcHl^ )es fibi- 
ilO90pbas«e9^îgoer k mâaiïe moraje,. quoiqu'ils 
^gômt tws 4es lidées idifiSb^tes 9ur Jeu» iprîw^ipçs 
.des'idhô9Q»«(!i)« » 

Fisis : CI t^ii natioii >4e quelque chose de fuste 
)9ie [Semble rsi 'iKatwella^ iâ m^iv^rs^eoiM^t 
admise )pvrtQiisle3ihQmcaeSy «qu'elle ost iîodé- 
fieudd^te de toute loi, 4e tout.paete^ de toute 
trdigîon ^). ^ 

P«iis eaj^ , .à)fNr(^os de Ift ;fnaqiène 4e Nçir 
exagérée rde JLodre sur les principes 4e ipm-; 
tique inués : « la vl<Ml'fond2M3|^nti|le<de jia n^arfile 
^tt^a^iuent ^^r toutes les natjous bien cop- 
lipes.ill y ^ mille difiE^encesda^s ks interpypé- 
tations de cette loi, en mille circonstances; 
mais le fond sub^jyste toujours leiDeaie, et ce 
. fond est ridée 4u juste et de rinji^te:(3j). » 

Kousseau, cet autre coryphée 4e la' phi- 
losophie du XVIII® siècle y ne pouvait man- 

(1) Le Philosophe ignorant , 1766 , xxxviii« , 

(2) thid. XXXI. 

(3) Ihiâ, xxxnr. 
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qinr d'admettre rinnéilé de la conscience , 
et tout le inonde connaît les pages éloquentes 
duiB lesquelles il a proclamé cette vérité. 

<c On nous dit que la conscience est l'ouvrage 
des préjugés. Cependant je sais , par mon ex- 
périence^ qu'elle s'obstine à suivre l'ordre de 
la nature contre toutes les lois des hommes. 
On a beau nous défendre ceci ou cela , le re- 
mords nous reproche toujours faiblement ce 
que nous permet la nature bien ordonnée , 
à plus forte raison ce qu'elle nous prescrit (i). 

M La conscience est la voix de l'&me ; les 
passions sont la voix du corps. Elle est le vrai 
guide de l'homme ; elle est à l'ftme ce que 

l'instinct est au corps S'il est vrai que le 

bien sdit bien ^ il doit l'être au fond de nos 
coeurs , comme dans nos œuvres , et le premier 
prix de la justice est de sentir qu'on la pra- 
tique (2). 

» vertUy science sublime des âmes simples^ 
faut-il donc tant de peine et d'appareil pour te 
connaître? Tes principes ne sont-ils pas gravés 
dans tous les cœivs, et ne suffit-il pas^ pour ap- 

(i) Ronsseau » Emile ,. Profession de foi du Vicaire 
saroyard. 

(2) id. ibid. 
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prendre à les lire, de rentrer en soi-même, et 
d écouter la voix de la conscience 4stns le si- 
lence des passions? Voilà la véi^itable philoso-* 
phie, sachons nous cq contenter (i). »^ 

Enfin , et surtout , le morceau célèbre qui 
commence par ces mots : (c Jetez les yeux sur 
toutes les nations du monde , parcourez toutes 
les histoires , etc. (2) » et que je ne rapporte 
pas^ parce qu'il est cité dans tous les livres de 

morale. 

Mais cet admirable talent d'écrivain qui, 
dans Rousseau, donne tant de force et de char- 
ma à la vérité lo|*squHl l^ ^encontre et que 
peut-être il la croit un pEu^doxe , loin de di- 
minuer augmente lorsque c'est le probléma- 
tique ou le £biux qu'il s'agit de défendre ou 
d'établir. Après avoir admis et proclamé que 
U cQi\scîence est naturelle à l'homme, après en 
ayoir dit à peu prés autant de la pitié , et avoir 
ainsi rejeté les fauves théories de Hobbes, 
Rousseau abandonne la bonne voie. S'il posç 
« pour maxime incontestable que les preçiier^ 

(i) Discours sur cette question : Si le rétablissement 
des Sciences et des Arts a contribué à épurer les 
ifceurs, A la fin. 

(2) Emile j Profession de foi du Vicaire savoyard . 
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àÈni¥ëttÊ6aÉ de la hatuM sont louQours droits, 
^'il n'y a point de perversité originelle dans, 
te ecettr humain, qu'il fM £/y troure pas un setil' 
yice dont on hé pmsse dite doihment et par <>ù 
i! éftt éfntré (r) » > àsMrâons c(ui sont déjà âtfftnt 
fetr^én; il à là méiAé opink>n des bdittmr 
qualités, aiilsi qtie dès aptitudes iritellectu^es, 
etç'lMsurléu^^Iitéeoûg^nkdéquede ti^ 
seft jH^éceptes d'édUiéÉtiGftti II ne èroit pas non 
plus que le sentiment de ^ (Htipriétë el la so^. 
fiiOMlité résultent «éeéssùiîremeiit de lattâture 
monde de llibMiiié. Il y a j^us , dans sa lettre 
à M. PhUôpàtls, retenant stir ce qbll avait dit 
de rihiiéité de la pitié , a eetCe questirà tt Un 
homme, ou tout autre être sèn^Me qui n'au- 
rait jàibâis connu la douleur , aurait-il de la 
pitié, et sëràit-il énâù à la vue d'un enfaM ^'on 
t^airgétsàtl )^ il l*épohd que non; et à cette 
kutife quéâtibh : « L'aflectioti qile les femelles 
des ànimàUt téfahôigtient pour leuîta petits à^^- 
élle cete petits pbUr objet , oti la mère ? j) il té- 
pbhd : La Mère (Càbàrdj {M>^r son b6s6in> puis 
les petits par habitude: 

Mais s*il est singulier de voir Roussieau, le. 
champion de la conscience, radversaire-né des 

(i j Emile , livre ii . 
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|Ai](^phe^ ^a^iWilistef, inî^téq^li^^es, a^t^hm 
du i8° ^iècl^, o^tref l^iruieipe la 4pclvipp çlw 
se^lfi^aJ}§n^ç ^^ ^ 8;épé^aMo^ d^ fftc»l|tés et 

4«8^ftsçt fie l3g}^tiçrfi,pr^lan9çrj'ip^^ gf 

suivantes, qm?Pftt uiî^j^iiyp, fi}|i,rp iflille^ dea 
contradictions de la philosophie^ et qui mon- 
treront,, jusc[u'à Vévidence , qu'il n'est aucun 
système dans lequel ne puissent se trouver 
réunies les doctrines en apparence les plus op- 
posées. 

« Les âmes humaines peuvent être pom- 
])arées à des instrumens dont les cordes , déjà 
diverses par elles-mêmes , ou par les matières 
dont ettûfi .€^ été ^^mm^» ROflt enqi^rfi jjjippj^es 
siir des t^u diffévfim, Frf^ppg^ P9f ^f^ V?pJF^^ 
impfilsioa, chaque /^Qfdp rm^h spR qw^ ^^M 
pnopre , c'esl-àréirefim 4^{^pd (]e §oi) ti^sp, 4^ 
sa tension , de sa grosseur, de l'état momen- 

t^né É>i) u fmt ïm quirewQsi>\ç i etc.. .• . , 

C'est là ce qui produit k .«pe^taplQ pj vaf jjp fl[f^e 
nous offre le monde moral. C ç^jL de Ig^/itiç fé^ 
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•àlte cette diversité si frappante que nous re« 
mar^piôns entre les esprits^ les fecultés, les pas-r 
sions, les énergies^ les goûts^ les imaginations j 
les idées ^ les opinions des hommes. Cette di- 
versité est aussi grande que celles de leurs forces 
physiques^ et dépend comme elle de leurs tem- 
péramens, aussi variés que leurs physionomies. 
De cette diversité résulte l'action et la réaction 
continuelle qui fait lar vie du monde moral, et 
àsà cel;te discordance résulte l'harmcmie qui 
maintient et ccniserve la race humaine (i ). 

» Si tous les li^onmijes étaient les Q\êmes pour, 
les forces du corps et pour les talens d|^ V^^ 
[Nrit j ils n'am^ient aucun besoin les uns des 
autres : c'est la diversité de leurs facultés et 
l'inégalité qu'elles mettent entr'eui^ , qui ren- 
dent les mortels nécessaires les uns aux autres : 
sa9S cela ils vivraient isolés (2). 

» L'esprit , la sensibilité , l'imagination, les 
talens mettent des différences infinies entre les 
hommes. C'est ainsi que les uns sont appelés 
bons, et les autres méchans, vertueux et vicieux^ 

(1) Système de la Nature , tome i , chap. tx , p. i3(k 
Londres , 4771 , 2 toI. iii-l2« 

(2) Z^ii^. p. i3i. 
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savans et ignorans , raisonnables et déraison^ 
nables(i). » 

Cabanis , dont le nom se place assez natu-* 
rellement après celui du baron d'Holbach , Ca- 
banis, dans son livre des B apports du physique 
et du moral de Vhoinme , après avoir attribué 
toutes les manifestations intellectuelles à l'ac- 
tion du cerveau , ce qu'il a résumé dans la 
phrase célèbre et inexacte que tout le monde 
connaît , établit , entre les diverses sources de 
nos idées, une sorte d'hiérarchie, qui prouve la 
prééminence qu'il reconnaissait à l'intérieur sur 
l'extérieur, au cerveau sur les sens. Ainsi il ne 
place les sensations qu'au troisième rang parmi 
les matériaux sur lesquels agit l'encéphale^ 
dans la production de ces manifestations. Il 
donne le premier aux changemens , ou impres- 
sions spontanées du cerveau lui-même, à celles 
qu'il forme de son propre mouvement et dans 
son inlérieur, telles que, dit-il , les principales 
dispositions maniaques. Au troisième rang vien- 
nent les impressions reçues par les extrémités 
sentantes internes , et par les organes qu'elles 



(i) Système de la Nature, tome i , chapitre ix, 
page i3i, 
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ammcBl , d'où réâulteai le$ idwa ^ W^ dél^V^ 
minatioiis instinctives. 

Cette dernière partie de la doctrine psycho- 
logique de Cabanis, Tinslinct , ou pour parler 
plus exftctemenl , les sensations internes , est 
oellç qui^ de son lems encore^ avait élë le plus 
va^^qement ëtudiée^ et qui appelait davantage 
le» efforts de Tobservation et de l^tnalyse. C'est 
cc{Ue aussi à laquelle il s'est le plus attache et 
qvi forme ce qu'il y avait de nouveau dans son 
livre pour l'époque où il parut. Les besmns et 
les instincts se trouvèrent ainsi rallies au sys^ 
tème nerveux encéphalo-rachidien , qui , dès 
la vie intra-utërine, y est façonné, dit Cabanis, 
par un ordre de sensations auxquelles, jusqu'4 
)yi, on avait accordé peu d'attention, les sen- 
sations internes ou viscérales , ayant pour 
point de départ Irois foyers nerveux prin- 
cipaux , celui de la région phrénique , celui 
de la r^ion hypocondriaque ^ et celui des or-^ 
ganes de la génération. Mais toujours faut-: 
il, suivant Cabanis , que le cerveau digère ces^ 
i oppressions, ces sensations internes, comme il 
digère toutes les autres, afin d'en faire des dé^ 
terminations instinctives; et c'était là, malgré 
le vice ^ l'expression , une théorie (Je beau- 
coup supérieure à celle de Bichat , (lui plaçait 
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hkast reellenienl le sîége des passioas elles- 
iBémes dans la» centres nerveux abdorainaux. 
Les indliiicra de Cabanis, du reste, ne sont pas, 
à beancotip près- , œ qu^on appelle c» général 
mailit^iant instincts on faculiés instinctives» 
des animaux et de l'homme. Si quelques*un& 
d^entr'eux sont Téritablement des besoins spé^ 
ciaux, des appétits nécessaires à la conserva- 
tion de Tindividu et de l'espèce, les autres 
n'expriment qu'une vue abstraite de l'esprit , 
aivisageant la communauté de but d'an nom- 
bre plus ou mcans gprand de fonctions, scMt 
physiques , soit intellectuelles. Ge sont , par 
exelnple , l'instinct de nutrition , l'instinct de 
mouvement , ce)ui de oonservation, tout aussi 
bien que l'instinct de reproducdcm , l'amour 
maternel, etc.... , et, en disant que les impres^. 
sions de leurs appareils extérieurs donnait lieu 
au certeaudesedéterminerinstinctivementpour 
leur satkfection, Cabanis ne faisait qu'exprimer^ 
le rapport: existant entre les organes de ces be^ 
siÀD^ et le cerveau qui les perçoit, en aconscience, 
^t tout au moins les régularise et les fortifip^ 
Maû il n'avait point pensé à plaoerdana cet or^ 
gane le siège de besoins ou d'appétits qui n'ont 
rien de commun avec les facultés {K^mitives 
^.dmises par Hutchesan , par Reid et par <5aH. 



Ce n'est pas que Cabanis ne sentit bien que^ 
ponr expliquer ces facultés , ou ces véritables 
instincts , celui , . par exemple, du cailleleau et 
du perdreau qui , aussitôt après être sortis de 
Ikexsff courent après les grains et les insectes , 
celui du chat et du diien qui cherchent, les 
yeox fermés , la mamelle de leur mère , celui 
dn canneton et de la tcnrtue qui, aussitôt après 
leur naissance, s'acheminent d'eux-mêmes vers 
l'eau , du chien de chasse qui poursuit natu- 
rellement tdle ou telle espèce de gibier, du 
tigre qui se plaît à verser le sang , dn furet , 
cet ennemiHDié du lapin , tous exemples qu'il 
cite lui-même (i); ce n'est pas, tlis-je, cpi'il ne 
sentît bien que , pour l'explication de ces ins- 
tincts, les imjMressions des viscères et des centres 
nerveux viscéraux sur le système nerveux cen- 
tral ne suflSsent pas, et qu'il faut recourir sur* 
tout à de premiers traits gravés dans le cer-r 
veau , au moment de la formation du foetus. 
Mais il fait de ces véritables instincts un 
simple moyen de satisfaction des besoins , 
qui sont ses instincts à lui , et il comprend 
4'une manière générale , dans la sympathie 



(i) JU/fporU du i 
|>e l'Instinct, .t. iv 
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OU l'antipathie , les relations qu'établissent , 
entre les diverses espèces animales, leurs ten- 
dances instinctives de rapprochement ou d'a- 
version , de défense naturelle ou de destruc- 
tion réciproque. Cabanis avait pourtant con- 
naissance des travaux philosophiques de Hut- 
cheson et de Smith , et il était assez disposé à 
adopter les idées de ce dernier, en les exagérant 
dans le sens du sensualisme , c'est-à-dire dans 
le sens de l'utile donné comme règle de la sym- 
pathie. Quant à la doctrine de Hutcheson, je ne 
crois pas qu'il la comprit bien, et il s'était 
placé dans un autre point de vue. La sjrmpcUhie 
morale consistait pour lui dans la faculté de 
partager les idées et les affections des autres , 
dans le désir de les faire prendre part aux 
siennes propres, dans le besoin dagir sur leur 
volonté (i). Il ne pensait pas que des facultés 
inconnues fissent nécessaires pourjaire con- 
cevoir de tels phénomènes , et il croyait avoir 
répondu à tout par le mot de sympathie, et en 
disant que, dans celle qu'il nomme morale, il 
y a déjà de l'imitation. Il allait même jusqu'à 
croire que , dans les meilleurs mimes, la sym- 
pathie morale est aussi portée au plus haut 

(1) RappoHsdu Physique et du Moral de V Homme, — < 
Delà Sympathie, t. !i. 



il wgK ^ CO ^^ rn pp mr h n n imif eseagépé et faux 
4oiiiie 4a ibmuk de ce que imleiit les idées de 
^SAonis mmt ia sympathie en général, «t sur la 
sympathie monde 'en|isnlioiflier. 

s n. 

ll^a , œ me 'seml>le , tin grand mtérèt , je 
ne iih fias tle euriœité , mais tl'titifitë scienti- 
fiqne dans tout oe lon^ expose d'àpinions «t 
île doctrisoM tMueorAatftes tfuant au fbuA, sur 
'te fait leplus important de toute la ps^pclio- 
^logie^ oélin*de Finnâté des finciiltës. ^ y -rè- 
warque que ce fait 'capital, %Sen que sotnrent 
miéconnu ou laissé dans l'oubli, a presque 
"été admis de toute antiquité et à toutes les 
époques philosophiques, d'abord vague, obs- 
eur, "se confiMidant , jusqu'à un certain point, 
«VM rkinéfté des idées , comme nousavonà vu 
&iple ecSa^amdt lieu , à un phis ou moins haut 
d^^ré^^âaivsTlaten, Descartes, LeibnitzetKant 
liâHkiéifie ; «nstnt^ ^e fiiisant jour dans les 
•éeHlSidke pbilosoj^es qui ne pensaient point 
à fte prcruver, ou qui même ^éherdiaiettt à 
établir une dodtrine contraire , tels qu''^ 



(4) ^'Mwppmfs^du'Ph^Mique'et du ^Maml de t^Homme, 
De la Sympathie, t. ii. 
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Mite , L(dëbé , lëMroU d^Hôlt^oh ; j^is , envà- 
fifteàKft dè^ 'doietrïMBs tôtft entières , ^w>i^e 
iHëtë 'ëtitàté à âës klëéë fktl^des eft •cPcynFtradic- 
tôitëè, ^ôôMMtë ^là^e Voit daiis <;icéron ^ 'dms 
itùdrte éttfaM C^. H^ëtihët : e«V&fi^ s'ëtabiÎB- 
siatijt ^r 9ë^ l)è[&ês lefs pk^ te^ges > lies plus ^- 
^rih$i!téé6 , ^lés pto^ r<HiÉ)el)es > se divisâiM en 
tbiïEeb des 'hit!ihte> daMs les écrits ie Vé&cAe 
écà^èiSsk , dMs tien^L de Rtit^e^M> de Bieiid 'et 
die f). 'SiteVstrt ; se l^éhfèArÇâiM; , 4[m& Clatems , 
4le %, pàMiè plbs spé^ïitflél^ètit n^iscérale «de 
l^itlndt, fittili' 'se ^cbitfplét^ ^t ^ft^endre vie 
^tltt&'<S^,'ièt y itëqaét'ir , 2&issi i{«ie ti^m le 
Yerrttis,fe^éîftfî* ^égré d'évîdenfce ét'de'd^ 
HéttttitisttiHh. 

Àii Y^eStè, d cfefdit àVàit t<WijôW-s été^însi 
èdntétaâtttlëiit 'd(]té)*$u , si ¥6h%^it'feit cM»- 
tatariïnélit dès tëhtdtivés "plûis ëù Moins hèii- 
fëugès^^tMrt:ôat'(Aâsbù thmite^cl[>»d6s^ pëlir 
(âàèêr décris ia iftôi^fe et la vél^Cé les ^tal^Ûl- 
tes '^fteittëiift ^)A4ïhottlhilë^ FihtélUgéfK^ , 
'et lèdKdôhfië* ce'èâirâctèi^'de ^séibn^ét d'iti- 
héifé qiû^it fetlt* le^eït'ce , il tië ^ndftth p)s& 
trop s'eti étônttet*/et il -sei^aît bîén plus ëx- 
^aordînâît* ^h'^fl^én ëûvété Hiitretnetît. Eh 
ëflfet/la iïiifféfën«e Ides esprits , ccflledës sétiH- 
îhèns et des pàssiofns, quand les "sensations et 
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leim organes sont la plupart du tems dans 
un nppùtt d'^falité si parfaite , ou même dans 
un rappcxt d'intensité et de développement 
opposé à l'intensité et au développement des 
manifieistations intellectuelles et morales; l'i- 
négalité des penchans et des aptitudes diez des 
hommes en qui l'éducation a été la même , ou 
même » été dans une proportion inverse au 
développem^it de ces impulsions naturelles ; 
rentraibem^it irrésistiUe à de certains actes 
vertueux ou criminels, quand tout, dans le 
monde extérieur , devrait empêcha de s'y 
laisser aller : toutes ces ciromstances avaient 
dû, de tout tems, sinon faire admettre, au 
moins laisser soupçonner que , dans les mani- 
festations intellectuelles , comme dans les ma- 
nifestations afifectives de l'intelligence , le de- 
dans a, au moins, autant de part que le de- 
hors , le cerveau que les sens , et qu'il y a des 
fecultés primordiales innées , des puissances 
de sentiment et d'action aflfective qui n'ont pas 
toujours besoin, pour entrer en exercice, du 
secours de l'éducation, ou des excitations ve- 
nues du dehors, mais qui agissent d'elles- 
mêmes, ou par un mouvement spontané de 
leurs organes. C'est là, en définitive, le seul 
fait qu'exprime , la seule chose que signi- 



DE l'iNNEITE des FACULTES. 113 

fient cette doctrine et ce mot de l'innëité des 
facultés : on ne saurait rien concevoir de plus, 
et c'est dans ce sens qu'il faut entendre cette 
phrase de Leibnitz ^ que nous sommes innés à 
nous-mêmes (y). 

Nos recherches ici > comme partout aillieurs , 
doivent tout simplement tendre à établir les 
lois suivant lesquelles se produisent \éb feits 
que nous attribuons à ces facultés ^ c'est-à- 
dire , leurs rapports 'de première apparition , 
de succession , d'intensité^ de dé veloppement , 
de diminution , de cessation complète ^ et tout 
ce qui a déjà été constaté à cet égard montre y 
pour prendre réellement la chose ab ovo , que, 
dans un être humain^ il n'y a d'abord^ pen- 
dant un certain tems de la vie intrà-utérine , 
que faits et par conséquent pouvoirs végéta- 
tifs sans sentiment probable , puis vraisem- 
blablement faits sensitifs , et , par conséquent^ 
pouvoir de sensations externes et de sensations 
internes ou instinctives à peu prés purement 
viscérales , allant^de front , et étant , pour aiiïsi 
dire , innés les uns aux autres , sans qu'on 
puisse prononcer lesquels d'entre eux ont paru 

(1) Leibnitz, Ol^iera bmnia, Ed* L. Dntens, vol. ▼, 
p. 361. 

8 
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PilHCIFAIJX VO GSAMF D'OBtlftTA- 

TIOJI Dl CITTI SGIINCI. 



Lb second point de vue sous lequel doit 4txe 
fidt Texamen des systèmes de psychologie^ 
point de vue qui , à la rigueur^ pourrait: sup- 
pléer tous les autres , c'est celui de leur com- 
préhension ou de leur champ d'observation , 
qui sera très-exactemeut et très-inévitablement 
représente par les facultés qu'ib auront ad- 
mises , et qui donnera la clef et de leurs mé- 
rites, et de leurs défauts et de leurs des- 
tinées. 

J'ai déjà dit quelles sont les limites extrêmes 
de ce domaine de la psychologie , en bas le 
sentiment le plus obscur de l'existence , en haut 
le fait de conscience le plus complexe. Âu-des- 



DE LA COMPREHENSION DES SY8T. DÉ PSYCH. iliTf^ 

SOUS il n'y a que des plantes, dont Fobservatièn 
rentre dans les attributions de la physique vé- 
gétale; au-dessus, des démons et des. anges, 
et enfin l'esprit incréé , dont la considération 
était jadis du ressort de la théol(^e naturelle. 
Mais ce champ, ainsi limité, est encore bien 
assez large. Il l'est même tellement aux y!3\ix.* 
des psychol(^istes purs qu'ils le restreignent 
des cinq sixièmes, et voudraient le borner à 
l'étude de l'homme caucasique , adulte , bien 
portant , éveillé , modérément repu , calme de 
passions, éclairé et même un peu philosophe. On 
peut , je crois , l'affirmer , sans crainte de se 
compromettre , ce cadre de rechercha a donné 
tout ce qu'il ppiLiyait donner et ne saurait 
plus meneir à den. Quant au ch^mp réel d'ob- 
servation embrassé aussi complètement que cela 
me paraît possible , il comprendrait : i^ la 
psychologie comparée des espèces anim^les/f 
1"* la psy cholpgiç cpmparée.des races humaines ; 
3** la p^ycbplc^ecomparée des âges de l'hcnnine; 
4'' l:'étu4e des besoins, des appétits^ dcë ins- 
tincts, dei^ affections, des passions, des vices , 
des vertus , des aptitudes naturelles, du]talent, 
du génie ; 5^ la psychologie de la veille, et du 
sommeil , et des diverses espèces de somnam- 
bulisme; 6* la psychologie comparée des ma- 
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MlèBy el 'svÉtoai c^e des maladies meiitales, 
eày ^lu8 brièteriieiit , la psychologie patho-^ 

aihâB, j'ai h&l>fe de k déclarer ^ tfu'Hii de 
%^&àB^at pas qiié je ne Veuille àdmetfré à^ 
siytttâne psychologi^pcie <fig|ie d'ateeûtioiiy que 
étlld qui serait bftàé ftUr lin^ cktopréhiaiikMi 
aussi eoàipiètè , iiQSBi îrnéifrtfdiAfile de ^on^ 
fes fiiitd de deltè Asiente; caf ^ à êe eottiptc^ 
là , U n^5 e^ aunât Àticlin qui !^ oé mérite « 
et Uf^i^di^t totetet(l^($«l3â^en^l^^ 
eéàx ée Rèid et dé ihi\ , qpi Mtet pdisKàXit 
les plus totttplete et lëd pVm liTanËés. Il né tbit 
Viétttiâonc ^intâlà {ienséédéiiiet là réù^DUtaè^ 
rexoëllence inêftie de^ travaux psychologiques 
fkits par âè^ hôShUîés <|ui éfàiéht loîh cépënn 
datit d*atoir ^dngé à âiibi^^sër totit të c^âip. 
d^ob^ervàtidti de la science sur làqilëHe ils 
écrivaient. Maiis è'est qù*ar6rs ées h^^liSës , 
qtâ n'àVàiènt tt^ykillé, ià plùj^ dû «ëihs , 
que ÉUlr un seul déà cL^fêTens étalées dé Àits 
^6 je vienà d'éntimérelr^ celui de l'hcâotinio^ 
ftd«dté, li'ont tiré de cetoiNii^ de féSis qfâë'éé 
qû^Û i^erttié ,}Mk qu'il léiiii' ihanqâât, po^r 
âéla y le contrôle dé tous \eà autres. Et t'est 
lâ'unë ^ôdé i[>ltts difficile qu'on ne pense: 
pô^ »è ^ ^htiékët àkhs cette Voie , i\ 
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faut deâ appuis y ov ce sont des appuis que 
le9 diverses séries de faits de la ^ydiologîe 
comparée. 

Mais si j'acccorde qu'il est à peu près impos-^ 
sible à un seul homfaie d'embrasser , d'un coup 
d'œil également éclairé , tout le champ d'ob- 
servastilm de là psyeholog^ ^ si j'accorde ^u^oti 
peut rencontrei^ vrai sans eette condition ; on 
devr^ m'àècordèâry en revanche, qu'un honime 
qui aurait envisagé tout ce champ d'une vue 
églle , et api^réelé les rapports d'im|iortaAçe de 
ses diverses parties , pourrait ^ mieu^ que tout 
auti^^ édifier un syHètee des facultés mentales^ 
\^ , complet f haritiofifqiie , et en déduire 
naturellement toutes les conséquences d'écO^ 
pomie mordle , soit donaestiques ^ soit sociafes, 
qill' 3 y rs^^chcBÊt dé plus ou inéisiâ près. Tout 
cel% , ^ails 4ou|6 ^ les médecins ^ les physiolo- 
giste! p'aUr^ilt pas de peine à en convenir ; 
m^H il pourrait e'eii pas être de même dôs 
métaphysiei^as» Il kur répugnera peut-être 
d'admetiré que , pour conn^re la conscienee 
de Vh^Domef il feille étudier le sefiiifmnt 
pries^ue ^ntestàble du ^lype , et qu'on doive , 
pour arriver %\xsi acl^ de la v^donié ^ partir de& 
m^vemem micrpscc^ques des infusoires; et 
je citHs, comme ejuix, qu'il y a, çn elfet^ quelque 
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difiërenoe entre ces divers ordres de £sdts , et 
même qu'elle existe beaucoup plus haut encore 
dans l'échelle des animaux. Mon amour des 
paradoxes et de lunité psychol(^que animale 
ne va pas jusqu'à tendre la main au Pcmgo 
comme à un frère y ni à voir presque une femme 
dans la Aoussette menstruée de Java. Mais, si 
je ne crois pas que la psychologie du polype 
ou du singe soit identique à celle de l'homine, 
je ne pense pas néanmoins qu'il soit inutile , 
pour l'étude de la pensée^ de remonter des 
uns à l'autre, malgré quelques ruptures dans 
la chaîne , et l'intervalle réellem^t assez grand 
qui sépare le Hott^tot du Chimpansée ou de^ 
rOrang. 

A cet égard , je demanderais à la mémoire 
tout intellectualisée des métaphysiciens , si elle 
ne leur rappelle rien des années de leur en- 
fance j^ de ces années, toutes de besoins, d'ap- 
pétits et de sentimens , où leur humanité réflé- 
chissante était loin d'avoir commencé. Je de-f 
manderais à leur jugement de descendre encore 
plus bas , et d'examiner s'il n'y a pas eu une 
époque où leur sensibilité était à peu près 
aussi intellectuelle que celle du singe ou du 
carlin ; une époque encore où , dans le sein 
maternel, ils n'avaient pas même les besoins j,^ 
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faut deâ appuis / or ce sont des appuis que 
le^ diverses séries de faits de Is^ ^ydiologîe 
cofnpfiu^. 

Mais si j'acedrde qu'il est à peu près impos- 
sible à un seul homfaie d'embrasser , d'un coup 
d'œil également éclairé ^ tout le champ d'ob- 
serva^iMi de là psychologie i si j'acoorâe ^u^oti 
peut rencontrei^ vrai sans eette condition ; ou 
devra m'àècordèlry enrevanchë, qu'un honime 
qui aurait envisagé tout ce champ d'une vue 
égale i et aiqpréelé les rapports d'knfknrtaAçe de 
s^ (diverses parties y pcmr^f y m^eu^ que tout 
autinei édifier ui» sy^tètee des faxîuUé» mentales^ 
viiiaiy complet, hantio&ique> et en déduire 
naturellement toutes les conséquences d'écO«- 
pomie morsfle , soit doœestiqçi^s , soit sociales^ 
qikl 3 y ra^chent de' plus ou mfôiiiâ près. Tout 
cel% y satts 4k)utô f les médecins ^ les physiolo- 
gistej p'aUroift pas de peine à en convenir ; 
ma^ i} ppiiri^ait &'$ii pas être de même dès 
métapkysieiças» Il leur répugnera peut-être 
d'admettre que , pour conn^re là coh^cienee 
de rhsrame, il feille étudier le sefttivierit 
presque contestable du ^lype y et qu'on doive y 
polir arriver àus acl^ de la ^f&ioHié y partir de& 
/iï0«^(^e^6iif microscopiques des infusoires; et 
j e cix>is y çoQànae e^Xy qu'il y a^ çn etfet^ quelque 
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dlianiîne eC méDi* de philosophe trouve suc- 
cèmYeanasai et inséparablement en elle-mêitie, 
oiltre répoque àti faits et des pouyoîrs Té^ 
mdfii y des époques de faits et de pouyoir$ ^ 
pétitifs, instinctife^ aflbctifs , nu^railx et iHt^V 
lectnds , si tel est^ en efSst, le cadre de la psy- 
diologie d'un seul honntne^ pourquoi nfi fm 
rendre phis facile et plus sâfe Tétudè des fût» 
qn'tt contient eà j joignant celle de la pkydbo- 
kgpe conparée d^ iteûes humainrii et dès es- 
pèces âoaîniales , où Ton retrouvent tes nlêmes 
fkits et les 'mèines pbntfiÀrÈ, se développant 
«t ëp méhatmnxt suécessîvenmit et dansf le 
woéùœ Htdre? Pourquoi ne pas joindkré à cette 
étude celle des autres partiel» du chamip d*ob- 
s^*vâ«idn de la psychologie , celle surtout de la 
pBjtdiologie pathologique ou de la folie > sans 
laquelle , je ne crains pas de l'afTirmery il n'y a 
pas de syistème complet et irréprochable, pas 
d'intelligence dès époques historiques le6 plus 
éttifmantes et les pliïs fécondes. 

Ai-je besoin de faire remarquer, d^ reste> ^o 
ces*£Edts, en appariée èi noml^reux et si variés, 
qui composent le domaine de laps^chologie , s^ 
réduisent^ en définitive, à trois ou quatre ordres 
bien distincts, dèkit les rapports me semblent 
râfrni daf» tous leurs détails, au mains da^is 
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leur généralité , assez bien établis par Tétat ao« 
tiiël de la èbiënce ^ poùl- qil'il n'y stit pltis à y 
reT^lir. Ges fiiit^ seront toujours ou des sénsàw 
ticms k>itèx(iémes> soit internés, ou des besoins, 
des appétits > c'est-àniire des impulsiate itis^ 
dnctives plus ou moins aveuglée , ou des ()en- 
chatts, deë sentimens , des aptitudes ayant ^à 
utitsertâin caractère de mbralité et de liicidhé; 
an exïûtk tous les faits iMtëllebtûels |yrt)prein(e!îit 
dits , qui âmtt dti domaihe de Tàttenition , dé ià 
mémoire, de l'imagination, du jugement, etc...| 
quatre séries de phénomènes qu'on rattache 
communément à deux classes encore plus gé- 
nérales : faits moraux e|: volontaires , faits in- 
tellectuels et indifférens à Faction, ou plus briè- 
vement, volonté et entendement. 

Qu'on étudie tant qu'on voudra la psycho- 
logie des animaux , celle des races ou des âges 
fie Thomme , la psychologie des passions , ou 
des aptitudes diverses, la folie, etc., on n'y 
trouvera toujours que cela , que ces trois ou 
quatre ordres de faits ; rien de plus, mais rien 
de moins. Ce sont donc eux, en définitive^ qui 
forment le domaine de la psychologie, et c'est 
à eux qu'il faut rapporter l'examen de la si- 
gnification et de la valeur de ses systèmes sous^ 
je rapport de leur compréhensipn. Or, cet exa- 
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men p qui se réduira , en dernière analyse ^ à 
compter et peser les facultés réellement dis- 
tinctes que ces systèmes admettent, et à discu- 
ter les nq^rts de toute sorte qu'ils établissent 
entr'elles , cet examen, dis-je, devra envisager : 
1"" le côté actif et moral de l'intelligence > la 
vc^nté; a'' son côté purement intellectuel, 
r^itêndement ; 3^ les rapports à établir entre 
ces deux côtés de rintelligence,ou, si Ton veut, 
entre les facultés qui les représent^(. 
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ARTICLE PBEHIER 

CÔTJfi Actif ït béorAl de lA pensée , ou facultés 

AFFECTIVES ET MORALES. 



Dans l'examen des systèmes de psychologie ^ 
considérés relativement au côté actif et moral 
de l'intelligence^ on peut établir deux époques 
qui se lient, sans doute , l'une à l'autre , mais 
qui^ vues à une certaine distance de leur point 
de jonction^ sont cependant assez distinctes. 
Dans la première^ le côté affectif et agissant de 
la pensée est à-peu-près complètement omis 
par la psychologie. Dans la seconde, au con- 
traire, il est représenté de pair, et dans de justes 
proportions, avec l'entendement proprement 
dit. C'est sur cette dernière que j'insisterai* 

SI. 

Plus on remonte vers l'origine de la psycho- 
logie , plus on voit l'homme, le philosophe 
même, s'isolant dans la nature, considérer sur- 
tout p en lui-même , les attributs , . les facultés 
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qui le distinguent éminemment des autres ani- 
maux. C'étaft copipne unç production de titres 
à la supériorité qu'il s'est toujours arrogée sur 
toutes les autres créatures et comme une prise 
de possession de son empire. Il a fallu bien des 
siècles et un perfectionnement qui , en aug- 
mentant sa puissance^ lui ôtât toute crainte de 
la perdre , pour qu'il consentît peu-à-peu à 
rectesœndre quelques degrés de l'échelle qui 
le rapiMTodie des êtres les plus voisins de lui. 
Or, ce qui distingue éminemment l'homme des 
animaux , ce sont ses facultés intellectueHes 
proprement dites, et ce sont délles-là qui forw 
ment le fonds et assez souvent même la totalité 
de presque tous les systèmes de psychologie , 
soit anciens , soit récens , jusqu'à nos jours , 
c'est-à-dire jusqu'à Reid et à Gall. 

On voit cependant en général , et souvent 
même dès la plus haute antiquité philosophique, 
poindre, au milieu de ces doctrines trop intel- 
lectuelles, le germe des rectifications modernes 
sur l'introduction , dans la psychologie , des 
faits et des pouvoirs affectifs et moraux. Ainsi 
Arîstote , qui ne voyait dans l'esprit qu'une 
sorte de cire molle préparée pour les impres- 
sions externes et toutes leurs transf(^mà- 
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tiohs (t), dans la vertu qu'une habitude mo^ 
dëratrice entre des passions contraires (2), dans 
le bonheur lui-même que le calme d'une vie 
Surtout iîôntehaplative (5) i Aristote, appuyé sur 
ses vastes connaissances en histoire natunelle , 
et sur ses études de grande et de petite morale, 
admettait pourtsuit^ outre Tâme raisonnable/ 
une autre âme irraisonnable et passionnée , où 
se développent les Vertus et les vices (4). Il 
plaçait aussi , parfois , le bonheur dans l'acti- 
vité de la vertu (5) ; et , dans son système des 
facultés, il donnait une place importante, d'une 
part à l'appétit (6) , qu'on peut regarder comme 
le représentant des facultés instinctives ou des 
principes d'action des modernes; d'autre part, 
à la faculté nutritive (7) , dans laquelle on 

(1) De jénimâ, lib. n , cap. xi. — - De Memoriâ et 
Heminisceniiâ f CSL^ i ï , 

(2) Eihie, Magn.^ cf^. iv , v , vi , vil , ftc. di| \ï\xfi i. 
— Ethicor» a^ Eifdem»t ^^• y » cap^ i. 

j[J) Ethip, Nicomach^,, Ub-?» ^4?- vii. 

(4) Ethicor. Magn. , lib. i , pap. v. — Ethip^r. ad 
Eudem», lib. v , cap. ij et m. 

(5) Ethicor» Nicomach,, lib.i, cap .y et vi.-^Lib.Xy 
cap. VI. 

(6) De Ânimâ, iib. m , cap. vm. et X. 

(7) De Anima, lib. n , ca^i. m » iv* 
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pourrait voir quelque rapport avec les instincts 
viscéraux de Cabanis. 

. Depuis Aristote , vous retrouverez presque 
toujours , dans les systèmes psychologiques , 
quelque faculté qui est là comme pour mé- 
moire de la partie affective et morale de Tin- 
tdKgence. Ce seront , par exemple , les deux 
, . premiers degrés de l'âme de Saint-Augustin (i)^ 
les âmes ou facultés concupiscible et irascible 
de toute la philosophie des premiers siècles de 
r^ise et de celle du moyen-âge (a) ; l'appétit , 
la volcmtéy. l'âme sensible ou matérielle de 
Bacon (3); l'âme inférieure ou passionnée des 
Cartésieqs (4); l'inquiétude, le désir qui, sui- 
vant Locke , nous portent seuls à l'action (5) ; 
enfin le désir , la volonté de presque tous 
les systèmes de psychologie. 

« 

(1) De AfUmœ quaniitate. 

' (1) Saint-Augustin , De Spiriiu et Anima» — De 
Anima et gus origine. <— Saint- Jean de Damas. Cmpita 
Philosophiez. — De Virtmibus et Fitiis. — Saint-Tho- 
mas d'Aquin, Somme Theologique. 

(3) De Dignitate et augmentis Seientiarum , lib. iv , 
cap. III. 

(4) De Mente humandf edente Louis De Laforge. 

(5) Essmi philosophique , Hv. il, chap. xxi. 
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Il faut recoiinaitre ^ en outre , que ceux des 
psychologîstes qui ont aussi écrit sur la morale , 
sur les aflectionSy les passions , sur Téduca-, 
tion y la législation ^ le gouvernement ^ ont 
donné plus d'un démenti à leurs idées en psy- 
chologie pure , et à leur théorie tout intellec- 
tuelle de la liberté et de lu volonté. C'est que, 
pour tous ces pmnts de philosophie pratique « 
il faut voir l'homme absolument tel qu'il est , 
ou au moins ne pas en faire une pure intel- 
ligence y exclusivement composée d'attention y 
de mémoire /de raisonnement ; il faut, de toute 
nécessité , s'adresser aux appétits , aux affec- 
tions y aux passions j pour les diriger, les com- 
battre , ou les réprimer ; et c'est ce que n'ont 
pu manquer de faire les psychologistes qui ont 
aussi traité de morale appliquée. 

Mais , il n'en reste pas moins vrai que , dans 
les systèmes proprement dits de psychologie , 
Tappétit, l'affection , la volonté n'avaient point 
obtenu la place qu'ils réclament ; que sou- 
vent même ils y étaient omis , et que , par 
conséquent , il n'y avait rien de complet et 
d'harmonique dans ces systèmes : l'intellect y 
envahissait tout. C'est ainsi que nous trouvons 
successivement , dans les divisions de la Psycho- 
logie , la sensilMlité , l'entendement , la raison 

9 



i 
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de Platon ; la semation , la mémoire , l'ima- 
gmation^ rentendement passif et Fentendement 
actif d'Arislote ; la sensibilité , l'imagination , 
le jugement , la raison , Fesprit de Samt*Au- 
gustin y de Saint-Jean Ikamascène , d'Aver- 
riboês^etc L'appétit^ la volonté^ la sensi- 
bilité , la mémoire^ l'imagination^ la raison , 
FinteUeot de Baoon ; k perception , la mé- 
moire j Fimagination , la raison , la volonté de 
Descartes; la sensation, l'imafjftnation ^ la mé- 
moire^ le raisonnement de Hobbes ^ la percep^ 
tico f la rétention , la distinction , le jugement , 
la raison de Locke; la sensation', la percep- 
tion , l'attention , la mémoire, Finagination , 
la réflexion de Ch. Bonnet; la sensation, la 
perception , Fattention^ Fimagination , la mé- 
moire , la réflexion , la comparaison, le juge- 
ment, le raisonnement de Gondillac; la sen- 
sation, le jugement, la mémoire de M. de 
Tracy; FatteRtion, la comparaison, leji^pe- 
ment de M. Laromiguiépe ; et une foule d'au- 
tres divisions , soit andennes ^ soit modernes , 
qui rentrent toutes dans le petit nombre de 
celles qtieje viens de citer. 

Dans, tons ces systèmes , dont quelques-uns 
sont tons récens , et sont venus après des tra- 
vaux bien autrement ocmiplets dont je parlerai 
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tout à l'heure , on voit qu'il n'a été tenu 
com[^ que de la partie purement mtellec* 
tuelle de la pensée , et que tout le reste , Bp* 
petits ^ penchans ^ affections , passions , toute 
la partie aflectire , en un mot , quelquefois j^ 
il est vrai, représentée par la volonté, atoii^ 
jours été plus ou moins entièrement Omise. 
Aussi , le moindre défaut de ces systèmes , c'est 
d'être incomplets , de ne représenter qu'tme 
moitié des choses f et leurs conséquences pra- 
tiques , si eUes ne leur sont pas contradictoires^, 
sont nulles de toute nécessité. 



s II. 

Là compréhension de la psychologie n'est 
devenue complète, tous les élémens. n'en ont été 
enri^assés que lorsque les psyehologistes se sont 
avisés que les af&ctions et les passions , les 
vertus et les vkes, dont traitent les ouvrages de 
0MH*ale , sont des £aks depremîer cHtlre qui de- 
mandent , pour leur expUcation et leur rallie- 
ment , des pouvoirs ou des facultés également 
primitives ; lorsqu'en un mot les livres de fa- 
cultés de l'entendement humain oot contenu , 
à la fois, et en regard les uns des autres, les 
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de Plafton ; la sensation , la m^nKHfe ^ l'ima- 
gination , Tentendement passif et Fenl$end!ement 
actif d' Aristote ; la sensibilité , l'iffiagfination , 
le jugement, la raison^ TespHt de Saint-Au- 
gustin , de Saint-Jean Damascèhe , d*Aver- 
rhoes,etc L'appétit, la volonté, la sensi- 
bilité, la mémoire, l'imagination, la raison , 
l'intelleol de Bacon ; la perception , la mé- 
moire , l'imagination , la raison , la volonté de 
Descartes; la sensation, l'ima^înatîcM:!^ la mé- 
moire , le raisonnement de H€)bbes ;- k percep- 
tion , la rétention , la distinction , le jugement, 
la raison de Locke; la sensation', la pereep* 
tion , l'attention , la mémoire , l'ilàaagînation , 
la réflexion de Ch. Bonnet; la sensation, ht 
perception, l'attention, l'imagination^ ta mé- 
moire , la réflexion , la comparaison. Je jvkge- 
ment, le raisonnement de Condillac; la sen- 
sation, le jugement, la mémoire de M. de 
Tracy; l'attei^tiofi , la comparaison, le juge- 
ment de M. LaHTom^uièpe ; et une fonle d'au- 
tres divisions , soit anciennes , soit modernes , 
qui rentrent toutes dans le petit nômltare èe 
celles que je viens de citer. 

Dans tous ces systèmes , dont quelques-uns 
sont tous récens , et sont vedus après àes tnt- 
vaux bien autrement omiplets dont je parlerai 
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d'arriver à la volonté, qu'il s'agissait d'élever 
au niveau de l'entendement et de diviser en 
toutea ses branches ou facultés distinctes. 
Aussi , pour Hutcheson, n'est-ce plus cette vo- 
lonté abstraite , synthétique et toute libre des 
écoles ; mais c'est le coté actif , le côté affectif -, 
passionné , industrieux , artiste et< moral de 
l'intelligence, l'essence, en un mot, et Ij^ fonds 
de la nature humaine. 

Cette partie fondamentale et active de la 
pensée comprend , d'une part , des pouvoirs 
ou des sens en quelque sorte intellectuels , 
que Hutcheson appelle aussi les mouvemens 
calmes de la volonté , tels que le besoin d'ac- 
tivité, les sens de l'imitation , de la curic^té , 
de la beauté , de l'harmonie , du dessin , enfin 
le goût pour la grandeur et la nouveauté dont 
il avait déjà traité dans ses recherches sur les 
idées de la beauté et de la vertu ; elle com-^ 
prend, d'autre part et surtout, des facultés 
affectives ou morales , que Hutcheson nomme 
des mouvemens, des sens passionnés, ou plus 
brièvement des passions^ , des affections , les - 
quelles sont, ou intéressées , ou malveillantes , 
ou bienfaisantes. 

Les affections intéressées sont : la faim , la 
soif, le plaisir sexuel, la convoitise , l'amour 
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faits moraux et les faits intellectuels , les facul- 
tés ïnorales ou principes d'action , et les fa- 
cultés intellectuelles ou principes dé pensée 
pure ou indifférente à l'action. Cette période dé- 
cisive pour la vérité de la psychologie , après 
avoir été pi^éparée par Huarte , Bacon , Shaf^ 
tesbury , me parait n'avoir réellement com- 
mencé qu'avec Hutcheson. A partir de là ^ elle 
n'avait plus besoin que de développemens , de 
rectifications^ d'additions , et c'est là la tâche 
que se sont imposée Reid et D. Stewart. Gall 
n'est venu qu'ensuite , et je dirai , quand il en 
seratems^ ce qu'il a fait de plus qu'eux. 



I. 



Hutcheson , dans son ouvrage sur la jdiilo- 
sophie morale (i) ^ après avoir glissé ra{Mde- 
ment , comme sur une chose faite , sur les fa- 
cultés de l'entendement , qu'il rapporte à deux 
chefs généraux plutôt qu'à deux facultés dis- 
tinctes^ la sensation et la réflexion , se hftte 

(1) A System oj Moral philosophy, 2 vol. in-l*. 
Londoo, 1755, 
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listes , les sens de l'imitaticm , de la beauté , du 
dessin , de la musique , c'est-à-dire ^ en défir- 
nitive, les talens, le goût du langage ordi^- 
uaire; d'autre part, les impulsions aj^titives, 
instinctives y les afiections , les passions » les 
vertus y les vices , depuis le besoin d'activité 
et la faim jusqu'au sens oiora) ou sens de 
la justice et de la bienveillance universelle. 
C'est là y bien évidemment ^ la promulgation 
d'un principe nouveau en psydbologie^ l'acti- 
vité, l'impulsion, soit intellectuelle , soit sur- 
tout appétitive et mcffale , donnée comnie car- 
ractère essentiel de la faculté. Et ce sont bien 
des facultés que ces sens de Hutcheson, des 
facultés dofit il proclame à toute p«ge , à toute 
ligne ^ l'innéité^ la cécité, le désintéressement 
de tout autre motif d'action que leur activité 
même ; à tel point qu'il ne veut pas même 
que le sens moral agisse par suite du plaisir 
seul qu'il ;|urail: à agir ; ce q^i çst une exa- 
gération par trop forte , qui prouve seulement 
toute la bonté d'à me de Uutçbeson. On remar- 
quera enfin que son système est beauconp pli^M^ 
qu'une ébauclie d'un ^ystèi^e des facultés im- 
pulsives , puisqu'il comprend tout ce que doit 
comprendre unp pareille systém^tipatiçn , c'est- 
à-dire, des aptitudes industiçielles ou. intellec- 
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tuelles , des appétits , des aSfedions , des pas-" 
sîonsy des vertus, des vices; et, bien qu'il 
né soit , à œt égard , ni complet , ni harmo^ 
nique , ni absolument analytique , il n'offre 
pas un très^grand nombre d'omissions, et Hut- 
cheson ' lui-même ne lui croyait pas un plus, 
grand caractère de perfection*. Je ne veux, du 
reste, entrer dans aucune discussion à ce su- 
jet , parce que ce serait anticiper sur^ ce que 
je dirai des systèpies de Reid et de D. Stewart, 
qui n'ont véritablement fait que développer , 
rectifier Hutcheson , et quelquefois pourtant y 
ajouter, et que, plus tard , j'aurai en outre à 
faire remarquer les points de ressemblaiwe ou 
d'identité qu'offire , avec la phrénologie , cette 
première ébauche d'un véritable système de 
psychologie susceptible d'applications. 

Hume , qui était presque contemporain de 
Hutcheson et qui, de plus, appartenait au même 
pays , sinon à la même école de philosophie , a 
pourtant moins fait que lui pour l'harmonie et 
la vérité du système <fe la psychologie^ Tel , 
du reste , n'était point son but , qui était plu- 
tôt de détruire que d'édifier ; et , dans ce qu'il 
a écrit sur l'entendement , sur les passions , 
sur les principes de la morale , il ne faut pas 
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chercher de système sur les' facultés de l'âme 
de la part d'un homme pour lequel la puis- 
sance, la faculté, l'âme n'étaient que dc^ 
mots^ et qui s'attachait plutôt à montrer le 
néant de tous les systèmes, qu'à en fonder 
aucun. 

Pour ce qui est de l'entendement , Hume 
ne pouvait certainement pas nier que nous 
ne fussions doués d'attention, de mémoire, 
d'imagination > de jugement. Mais ce qu'il 
s'attachait à montrer, c'était ce que sont, du 
plutôt ce que ne sont pas ces facultés , et sur- 
tout leurs actes, leurs produits, c'ést-à-dire 
les idées et leurs rapports de toute sorte ; la 
croyance^ l'habitude, la causalité, la succes- 
sion , la nécessité. Et^ bien qu'il rendît, pour 
ainsi dire , impossible l'établissement d'un sys- 
tème de psychologie , en niant que nous ayons 
Vidée de puissance, c'est-à-dire de faculté, et 
en soutenant qu'il ne faut pas remonter jusque- 
là , il est pourtant bien positif qu'il a admis 
non-seulement en principe , mais même dans 
leurs applications^ les vues de Hutcheson sur les 
facultés affectives, ainsi qu'il résulte des nom- 
breux passages que j'ai eu occasion de citer 
fie lui sur l'innéité des facultés. Seulement^ 
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4m8 ses idées d'utilité et de nécessité applî- 
qpiées à la morale ^ il a souvent mit rintérêt 
là où Hutchesoa avait vu la bienveillance; et, 
»*U ^t de la bienfaisance et des vertus qui y 
sont relatives des sentâmens naturels et dé- 
sintéressés j il regarde , comme je l'ai fait voir, 
la justice^ le sens du devoir de Hutdieson 
comme un sentiment factice que la société a 
développé , et dont Tutilité publique est la vé- 
ritable régie. Aussi me semble-t^il que ce n'est 
pas sans se contredire que Hunae , après avoir 
admis des appétits naturels , tels que ceux de 
la faim et de la soif, des aflfoctions intéres- 
sées , telles que l'amour de la réputaticm^ du 
pouvoir; des affections malfaisantes^ telles 
que la colère , la vengeance , la haine ; après 
avoir dit que le véritable caractère des vertus 
sociales et de la bienveillance qui les com- 
prend toutes est l'utilité pour le prochain , 
admet néanmoins des afTections naturelles, 
bienfaisantes , telles que la bienveillance et la 
jgénérosiié , des sentimens innés ^ tels que l'a- 
mour , l'amitié , la compassion , la reconnais- 
sance, qui sont tout-à-fait désintéressés et ont 
été rapportés à tort à Vamour de soi et à Thy- 
pocrisie. Ici , d me semble , l'instinct naturel 
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de Hume l'emportait sur ses opinions acquises^ 
et l'entraînait à des contradictions qui ne peÉ» 
vent que faire honneur à son caractère. 

En I y(^2 , douze ans après la mort de Hut» 
cheson , Reimarus , professeur de philosophie 
à Hambourg , publia, sur Yinsiinct des ani^ 
maria:, des observations (4) qui furent accueil- 
lies avec une faveur méritée , et dans lesquelles 
la doctrine de Tinnéité et de la détermination 
des facultés , surtout dans ce qui a rapport 
aux Y)etes , était démontrée d'une manière vic- 
torieuse , soit par les faits , soit par le raison- 
nement. Les instincts, disait Reimarus, ne 
consistent pas en une adresse acquise au moyen 
de l'expérience , de la raison , et même du 
moindre degré de raison ; mais ces adresses 
innées des animaux sont les produits de leurs 
forces naturelles déterminées (2). C'est une 
perception confuse et intérieure , et la repré- 
sentation d'une tendance aveugle de leur na- 
ture , qui portent les animaux à pxécuter cer- 

(1) Reimarvs , Observations phjfsiques et morales sur, 
Vinstinct des animaux , sur leur industrie et leurs mœurs , 
traduction française, 2 vol.in-l2, 1770. 

(2) Préface p. xii. 
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tailles actions , sans se proposer aucun but , et 
ikns ooiinaitre le rapport des moyens qui les 
y conduisent (i). 

Le [NTofesseur de Hambourg distinguait, 
dans les animaux y trois espèces d'instincts : 
1** les instincts mécaniques qui com|M*ennent 
l'ensemble des fonctions sans sentiment ; a^ les 
instincts représentatifs qui ne sont autre chose 
que la perception ou l'intellect proprement 
dit des animaux , agissait toujours au présent 
même pour la représentiation du passée et pour 
Vattente des épénemtns semblables; 3^ enfin , 
les instincts spontanés ou, sH>lontaires ^ ou ins- 
tincts proprement dits^ que Reimarus divisait 
en instincts de passions communs aux betes 
et à l'homme, et en instincts iîidustrieux qui 
comprennent tous les différens genres d'in- 
dustrie des animaux , et dont il faisait <Ux 
classes , suivant le genre de besoins qu'ils sont 
destinés à satisfaire , les croyant exclusivement 
propres aux animaux, et ne leur comparant, 
chez l'homme, que certaines dispositions instinc- 
tives des nouveau-nés. Après avoir ainsi donné 
à l'homme , comme aux brutes ^ des instincts 
ou facultés mécaniques ^ des facultés affectives. 

(4) T.i,p, 92. 
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OU des passions , et quelques instincts propre- 
ment dits ^ Reimarus reconnaissait enfin en lui 
des facultés intellectuelles distinctes et éga- 
lement innées , correspondant aux instincts 
représentatifs des animaux y et qui étaient, 
par exemple , l'imagination et la raison. 

Cet aperçu d'un système de psychologie est 
bien loin , comme on le voit , d'équivaloir , 
pour la compréhension , à celui du professeur 
de Glascow. Reimarus^ il est vrai ^ dans son 
ouvrage , ne traite qu'accidentellement et par 
comparaison^ des facultés affectives et intel- 
lectuelles de l'homme y mais il n'en est pas 
moins évident qu'il n'a pas, à cet égard , des 
idées aussi arrêtées ^ et surtout aussi vraies 
que sur la psychologie des animaux. Il pense 
que les facultés intellectuelles de l'homme sont 
loin d'être aussi déterminées que celles de ces 
derniers,- et, au lieu d'admettre en lui des ap- 
titudes intellectuelles , destalens innés et cor- 
respondant aux instincts industrieux des ani- 
maux , il voit , dans la raison humaine , un 
seul organe industrieux , universel qui , sti- 
mulé par les besoins , donne naissance , à vo- 
lonté, à toutes les sciences et à tous les arts (i), 

(i) Tome II, p. 186. 
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taines actions ^ sans se proposer aucun but ^ et 
sans connaître le rapport des moyens qui les 
y conduisent (i). 

Le professeur de Hambourg distinguait, 
dans les animaux , trois espèces d'instincts : 
I* les instincts mécaniques qui comprennent 
l'ensemble des fonctions sans sentiment ; 2^ les 
instincts représentatifs qui ne sont autre chose 
que la perception ou l'intellect proprement 
dit des animaux y agissant toujours au présent 
même pour la représentation du passéy^^ur 
V attente des épénemens semblables; 5^ enfin, 
les instincts spontanés on volontaires ^ ou ins- 
tincts proprement dits^ que Reimarus divisait 
en instincts de passions communs aux bêtes 
et à l'homme^ et en instincts iTidustrieux qui 
comprennent tous les diffërens genres d'in- 
dustrie des animaux^ et dont il faisait dix 
classes , suivant le genre de besoins qu'ils sont 
destinés à satisfaire , les croyant exclusivement 
propres aux animaux, et ne leur comparant , 
chez l'homme, que certaines dispositions instinc- 
tives des nouveau-nés. Après avoir ainsi donné 
à l'homme , comme aux brutes , des instincts 
ou facultés mécaniques , des facultés affectives^ 

(4) T. i,p, 92. 
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II. 

J'arrive ainsi , par degré» , à un système de 
psychologie qui Feroporte de beaucoup sur ceux 
qui l'oïit précédé ^ et sur la plupart même cte 
ceux qui l'ont suivi ; i ** parce qu'il n a négligé 
auctm de» ordres de faits qui cocnposent le 
domaine de la psychologie; 5* parce qu'il les a 
groupés sous les titres de facultés dont il s'est 
attaché à déwwntper Finneité et l'activité spé- 
ciale; 5* parce que ces facultés ne sont pas seu- 
lement des notions trop abstraites et trop gé- 
nérales d'un certain nombre d'wdres ou de 
faits de Vintelligence , mais qu'elles riefprésen- 
tent, au contraire , des séries de ces faits que 
l'auteur de ce système croit réellement spéci-^ 
flqiies, €56 qu'en eflfet on ne peut nier d'un 
grand nombre é'^entr elles ; 4* enfin, parce 
que les facukés actives et morales de ce système 
ont été aussi longuement étudiées , aussi soi^ 
gneusement divisées que les facultés parement 
intellectuelles, et que non-seulement elles y 
sG»t placées sur lèt même ligne , mais qu'elles y 
sont mises dans un rang plus élevé, et que leur 
antériorité de développement et d'entrée en 
exercise y est signalée aussi d'une manière for- 
melle : car Dieu, dit l'auteur, a voulu que nous 
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En vain avone-t-il qu'on rencontre souvent , 
dans certaines personnes , plus de capacité , 
àe disposition^ d'inclination pour tm certain 
art f une certaine science , pour la musique , 
la mécanique , la peinture y les langues , la 
géométrie (i). Ces faits ne l'éclairent point; 
car il ajoute presque immédiatement que 
(f les forces de notre âme ne sont pa» ^ pour 
cda^ plus exactement déterminée» à nous hire 
accomplir avec habileté les» opérations d'aucun 
art. >\ « Quant aux vice& , ce sont , dît4I , les 
illusions , les charmes trompeurs des sen$ qui 
leur donnent naissance >y ; et en fait cLe vertus, 
je trouve qu'il n'admet > d'une manière un peu 
explicite , comme sentimens naturels , que la 
justice , la bienfaisance et le désir de la perfec- 
tion , qui se lie à celui d'une autre vie. Reih 
marus , comme je le disais , reste donc bien 
loin de Hutcheson et même de Hume, pom* la 
manière d'envisager les facultés morales et in- 
tellectuelles de l'homme; et cela tient sans 
doute à ce qu'il avait étudié ce dernier d'une 
façon moins pratique et plus philosophique 
qu'il n'avait fait des animaux. 

(1) Tome II , p. 189. 
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l'essence de rhomme , et qui ne le distinguent 
pas moins des animaux que ses facultés intel- 
lectuelles, sont du ressort de la volonté, ou plu- 
tôt sont comprises sous ce titre général. 

Les facultés intellectuelles pures sont : les 
facultés des sens , dont le titre générique est la 
perception; la conscience de nos actes ou de 
nos états intellectuels ; la mémoire^ la concep-- 
tion ou appréhension^ qu'il eût été mieux peutr 
être de nommer, comme tout le monde , ima- 
gination ; ce sont V abstraction , le jugement et 
le raisonnement f et enfin le goût , dont les trois 
objets sont la nouveauté , la grandeur et la 
beauté. 

Si cette division des facultés intellectuelles 
proprement dites , sur laquelle je n'insiste pas 
davantage maintenant parce qu'il me faudra y 
revenir plus tard , si cette division pêche , ce 
n'est pas par défaut , et Reid lui-même a bien 
senti, tioh-sèulement que la plupart des facul- 
tés intellectuelles , quelle que soit du reste la 
nécessité de leur distinction , se supposent les 
unes les autres, mais encore que plusieurs d'en- 
tr'elles , le jugement et le raisonnement par 
exemple, rentrent Tune dans l'autre, et ne sont, 
pour ainsi dire , que des degrés de la même 
faculté; ce qui signifie que les faits qu'elles 

10 
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V^ lf ée aaait tuM^êeutemeM sont du fném* 
^ait^, OÈaJA tont de ht itième espèce. 
'1a parts» h plus remarquable sans cffiriMrfH 
du système- de Rnd , et en même tem» la pli» 
irilave, malgré les trîtvaux atttérieurs de Shaf- 
tesburf . de Humb et surtout de HutctUMMi^, 
e*ést celle (fui traite des fàcultës actives dé 
l'homme ou de ses principes d'aclion, et de la 
volonté qui est comme leur résultante. « C'est 
par l'étude de ces principes d'action, dit Reid, 
que nous pouvons découvrir le but de la vie et 
le rôle qui nous est assigné sur le théâtre du 
monde. Nulle autre partie de noire constitu- 
tion n'est plus digne de notre contemplation, 
et ne parle plus haut de la sagesse et de la pro- 
vidence du créatem-. Nulle antre ne nonS ré- 
vèle plus clairement ses ïntentiotis, et ne nous 
enseigne mieux ce qu'il a vonkr que nous fis- 
sîMis de la puissance qu'il nons a Goncé~ 
d^ (i). >• 

Il y a > suivant Reid^ trois classes de pcin- 
cipM d'ACtiOtt, ou de facnltéS' actives ; les prin- 
Giftes tâécaM^oeSy les principes animaux, et îea 
prkreipes rotiéiifick' d'action. Les- deuzL pre- 

<t> TooM n, f, i. 
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riiièred classes nous sont communes avec les 
airimatix. La dernière classe nous appartient eh 
propre. 

i. Les Principes mécaniques cT action se 
divisent en deux genres, les instincts et les ha-r 
bitudes. » 

i< Par Instinct, dit Reid, j'entends une impul- 
sion naturelle et aveugle qui nous porte à cer- 
taines acftiôiis , sans que nous ayons de but 
devant les yeux , sans délibération , et très- 
touVèftt sans aucune idée de ce que nous fai- 
sons (i). w 

Les Instincts auxquels Reid rapporte Fàctë 
ou la faculté respiratoire , la succion du ma- 
fneton , la déglutition , la joie que témoigné 
l^enfant nouveau-né à l'aspect d'une figui^ 
riante, sa crainte d'une physionomie sévère, tes? 
moyens d'attaque et de défense des animaux / 
la construction de leurs nids et leurs différentes* 
autres espèces d'industrie; ces instincts y dis^je^^ 
Reid lesdivise en trois classés : i "^ V alimentation ^ 
d'où ressentissent les mouveraenS musculaires^ 
des membres qui y sont relatifs ; n"" la respira- 
tion, qai coimprend certains mouveniens de la 

(1) Tome VI , p. 9. 
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face ; 3° les mouvempris de la itaiio/i et de la 
proj^ression , ceux surtout au moyen desquels 
nous rétablissons brusquement IVçof/iVjre, lors- 
qu'il est sur le point de se rompre , et ceux par 
lesquels nous fermons vivement les paupières, 
quand les yeux sont menacés. Il y a encore 
deux dispositions Jtalurellet que Reid regarde 
comme mécaniques , ou au moins comme ins- 
tinctives, VimifiUion el la crojariie, et il est 
presque porté à voir dans les animaux quelque 
chose d'approchant de cette dernière. 

h' Habitude difiëre de l'inslincl non dans sa 
nature , mais dans son origine , l'instinct étant 
naturel et l'habitude acquise. Mais tous les deux 
agissent indépendamment de notre volonté, de 
notre intention^ de notre peneée, et peuvent, à 
cause de cela, être appelés principes mécani- 
ques. L'habitude donne non-seulement de la 
facilité , mais de l'iDclinatton « du penchant à 
agir, et c'est ainsi qu'elle devient un principe 
d'acdon. Le Ifingage articulé , Vart ora- 
toii-e, etc..., sont des fruits bien merveiUeuK 
de l'habitude (i). 

11^ hes Pfincifies animaux d'actim sont ou 

(1) Tome ri', p. 28. 
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<îes appétits, ou des désirs, ou des affections. Leur 
nom indique qu'ils nous sont communs, pour 
la plupart , avec les animaux , et qu'ils for- 
ment, pour ainsi dire, le fonds de notre natiire 
ahhnale. 

Les Appétits sont des principes d'action qui 
agissent sur notre volonté , mais qui ne sup- 
posent aucun exercice soit du jugement , soit 
de la raison. Nous partageons la plupart d'en- 
tr'eux avec les animaux. Chaque appétit est 
accompagné d'une sensation désagréable qui lui 
est propre , qui est plus ou moins vive suivant 
l'intensité du désir que l'objet nous ipspire^ et 
qui ne vient qu'après cette sensatign. Les ap- 
pétits ne sont pas constans, mais périodiques ; 
ils ^nt appaiséà , pour un certain tems, par 
leurs objets , et renaissent après des intervalles 
déterminés. Considérés en eux-mêmes , ils ne 
sont ni des principes de sociabilité, ni des prin- 
cipes d'égoïsme. Les plus remarquables deç ap- 
pétits, dans rhomme ainsi que dan^ la plupart 
des animaux , sont la faim , la soif et l'appétit 
du sexe. A ces principes d'action peuvent se 
rapporter , dans l'homme, un principe d'acti- 
vité ou de mouvement , qui est surtout remar- 
cpiable dans les epfans ; enfîn , deô appétits fac- 
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face j 3* les moui^emens de la station et de la 
progression , ceux surtout au moyeh desquek 
nous rétablissons brusquement Véquilibre, lors" 
qu'il est sur le point de se rompre , et ceux par 
lesquels nous fermons vivement les paupières , 
quand les yeux sont menaces. Il y a encore 
deux dispositions naturelles que Reid regarde 
comme mécaniques y ou au moins comme ins- 
tinctives, V imitation et la croyance^ et il est 
presque porté à voir dans les animaux quelque 
chose d'approchant de cette dernière, 

\J Habitude diffère de Tinstinct non dans sa 
nature , mais dans son origine ^ l'instinct étant 
naturel et l'habitude acquise. Mais tous les deux 
agissent indépendamment de notre volonté> de 
notre intention ^ de notre pensée^ et peu^nt, à 
cause de cela^ être appelés principes miçèani- 
ques. L'habitude donne non-seulement de la 
facilité y mais de l'inclination ^ du penchant a 
agir y et c'est ainsi qu'elle devient un [N^incipe 
d'action. Le kingage aHiculé f \art ora- 
toire ^ etc...^ sont des fruits bien merveUleux 
deThabiiude (i), 

IL Les Pritu:ipes animaux d'aclim sont ou 

(1) Tome vi', p. 28. 
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<ies appétits^ ou des désirs^ ou des affections. Leur 
nom indique qu'ils nous sont communs, pour 
la plupart , avec les animaux , et qu'ils for- 
ment, pour ainsi dire, le fonds de notre nature 
animale. 

Les Appétits sont des principes d'action qui 
agissent sur notre volonté , mais qui ne sup- 
posent aucun exercice soit du jugement , soit 
de la raison. Nous partageons la plupart d'en- 
tr'eux avec les animaux. Chaque appétit est 
accompagné d'une sensation désagréable qui lui 
est propre , qui est plus ou moins vive suivant 
l'intensité du désir que l'objet nous ipspire^ et 
qui ne vient qu'après cette sensatign. Le$ ap- 
pétits ne sont pas constans, niais périodiques ; 
ils sont appaiséà , pour un certain tems , par 
leurs objets , et renaissent après des intervalles 
déterminés. Considérés en eux-mêmes , ils ne 
sont ni des principes de sociabilité, ni des prin- 
cipes d'égoïsme. Les plus remarquables deç ap- 
pétits, dans l'homme ainsi que dan^ la plupart 
des animaux , s(Hit la faim , la soif et l'appétit 
du sexe. A ces principes d'action peuvent se 
rapporter , dans l'homme, un principe d'acti- 
vité ou de mouvement , qui est surtout remar- 
(|uable dans les enfans ; enfin , deô appétits fac- 
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lice», Lelâ que les appétit» pour le tabac, Yo- 
piuin et les liqueura enivrantes. 

Les Désirs ne suul pas, comme les appétits, 
accompajjiiés d'une :iensalion désagréable; ils 
sont , au contraire , excités par une sensation 
agréable , particulière à chacun d'eux. Ils ne 
sont pas non plus périodiques , mais conslans. 
Ce sont: le itéslr du pouvoir , le ttésir de T es- 
time , le désir de la coiuiaissance. Les ani- 
maux les partagent, jusqu'à un certain point, 
avec nous. Ces trois principes d'action ont un 
but à eux , indépendant de loute vue ^ces- 
soire d'utilité. Renfermés dans de justes li- 
mites , ils sont amis de la vraie vertu et la 
rendent plus facile. S'ils ne font pas , à eux 
seuls, l'état social, ils l'impliquent. Il y a 
des désirs factices, résultat de cet état lui- 
inême, par exemple, le désir de l'argent. 

Les tijfeciioiis , placées dans l'échelle psy- 
chologique plus haut que les désir?, cçunrne 
ceux-ci plus haut que les appétits, l^ îiiTep^. 
tions sont bienveillantes ou mah'eillantes. 

Les Affections bienveillantes ne rentrent pas 
plus dans l'égoîsme que la faim et la soif, et 



CÔTE ACTIF ET MORiX DE LÀ PEPTSEE. 4Ôt 

fQQt tput aussi indispensables à la conserva- 
tion de l'espèce humaine. Elles n'ont pour 
objet que le bien de la personne envers la- 
quelle elles s'exercent ; ce sont : i ** \ affection 
tics parens pour les enfans ) celle des enfans 
pour leurs parens , et autres affections de Ja- 
mille. Les animaux, leurs femelles surtout, 
ont , à un haut degré ^ ramour de leurs petits , 
et l'instinct maternel dans Tespèce humaine 
mt surtout le type de pes affections de £^mîl^e , 
auxquels les gouvernemens civils doivent lenr 
origine ; 2*" la reconnaissance envers Jes bien- 
faiteurs , que les animaux partagent , mais de 
fort loin , av(5C l'homme ; 3"* la pitié envers les 
maJjbeureux ; 4'' V estime pour la sagesse et \^ 
bonté» JUe r^pect y la vénération , la dévoticm 
«ont autant de nuances de cette affection ^ dput 
l'obji^t k plus élairé est la puissance et la bonté 
iolwûe quiB'appartjennent qu au tout puissant. 
Cette ajffibf^tiiHi paraît exister, jusqu'à un oer- 
tain point, dai^ quelques animaux ; 5"". V ami- 
tié ; &" Vgmonr , qui est un des élémens les 
plus ixs|M>rtans de- la constituticMi humajui;xe; 
7** ï esprit public, affection tellement natue 
relie que , s'il existait un homme qui lui fût 
tQut-à-fait étranger, cet j^iomn^ sçrait un 
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monstre , tout aussi extraordinaire que les en- 
fans qui naiàsentavec deux (êtes (i). 

Reid termine celle énumération des aflectîons 
bienveillantes par ce passage remarquable qui 
peint le caractère de son esprit , et que je cite, 
surtout parce qu'il exprime ce qu'il faut 
penser du degré de vérité de toutes les divisions 
psychologiques. » Si l'on jugeait qu'il manque 
quelque chose à cette énumération et que la 
nature nous adonné des affections bienveillantes 
qui ne rentrent dans aucune de celles que j*ai 
nommées, je serais loin de repousser cette cri- 
tique. Je suis persuadé que de semblables énu- 
mérations sont presque toujours incomplètes. 
Si l'on croyùt , au contraire , que toutes ïes 
aSbctions que j'ai nommées , ou seulement 
quelques-tmes, dérivent ou de l'éducation « ou 
de l'habitude, ou d'associations d'idées fondées 
sur l'amoiu- de soi , et qu'en conséquence elles 
ne sont pas des élemens primitifs de notre, cons- 
titution , je dirais que c'est un point sur le- 
quel se sont ^vées de subtiles disputes dans 
leS' tems anciens et modernes , et qu'un peu de 

(!)■ Tmnen, p. 71. 
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réflexion sur ce qui se passe en nous-mêmes 
me paraît plus propre à éclaîrcir, que toutes 
les observations que nous pourrions faire sur 
autrui (i) ». 

« \jg.^ Affections malveillantes ^^t Reid, ne 
nous ont été données par Dieu que pour de 
bonnes fins, et elles ne produisent que de 
bons efiets quand elles sont bien réglées et 
bien dirigées , mais , comme leur excès est très- 
commun, et qu'il est la source et le ressort 
secrçt de toute malveillance , on peut, je crois, 
les appeler malveillantes. Si l'on pensait pour- 
tant qu'elles méritent un nom moins sévère, 
c'est une opinion que je serais loin de contes- 
ter (2) ». 

Ces afiections sont : 1 ** V émulation d'où 
naitl'e/zf^ie, et qui a une tendance manifeste 
au perfectionnement de l'espèce, on en dé- 
couvre des traces chez les animaux ; 2" le re^- 
àentlment ou la colère , qui a pour but la de-r 
Jènse de soi-même et la vengeance. Dans le 
premier cas, le ressentiment est subit et animal; 

(1) Tome VI, p. 73. 

(2) Tome vi , p. 78. 
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Da.iis le second il est réfléchi , et alor» l'idlit 
de justice y entre ordinairement. 

A la suite des alFections , Reid traite dé la 
pasiinn, de /n dispoiilion , de Vopiiion. 

La Passion , pour lui, n'est point ce qu'elle 
est pour les moralistes ou les idéologistes or- 
dinaires, une sorte d'accident dans notre éco- 
nomie morale, et il n'en a point fait non plus 
un principe ou un ordre de principes d'action. 
La passion, suivant Reid, n'est que l'exagéra- 
tion , la violence, un mode, un degré d'ac- 
tion , en un mot , des désirs et des affections , 
et " les appétits eux-mêmes peuvent s'enffam 
mer jusqu'à la passion , jusqu'à la rage, quoi- 
qu'on ne le dise pas communément (1). » Le 
désir et l'aversion , l'espérance et la crainte, la 
_)OÎe et b tristesse ne sont donc pour le psycho- 
logsste écùssaie que six modes rx)mmuns d'ac- 
tion des appétits , et surtout des désirs et des 
affections , et ces six modes d'action peuvent 
être calmes aussi bien que passionnés. D'où il 
^t facile de conclure que la passion ne nous 
pousse pas toujours au mal , mais qu'au con- 
traire elle nous porte très-souvent au tâen ,. 

(1) Tome VI, Essai ne , part, tt , ch. ti. 
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OU aux actes que la raison approuve , et 
qil'en somme les passions humaines ont, fait 
à la société plus de bien que de mal^ par la 
part considérable qu'on peut leur attribuer dan» 
les découvertes , et les progrès des sciences et 
des arts (i). 

La Disposition momentanée où l'on se trouve 
peut être considérée sinon comme un principe 
primitif^ au moins comme une cause acces- 
soire d'action. Elle repose sur l'affinité de na- 
ture des affections soit bienveillantes , soit 
malveillantes y tellement que l'action de l'iine 
peut entrainar l'action de l'autre , sans que des 
motifs extà*ieurs fassent entrer cette dernière 
m e^i^cioe. G 'est ainsi qu'on s^ différemment 
suivant qii'on est de bonne ou de maus^aise 
humeur j suivant qu'on a confiance en ses prù^ 
près forces , ou qu'on est dans une disposition 
contraire. 

TJ' Opinion aussi peut influer sur |es détermi-: 
nations , c'est-à-dire l'opinion qui tient à des 
idées préconçues qui sont devenijes une sorte 
d'habitude intellectuelle, analogue à l'habi-r 
tude instinctive des principes mécaniques d'^Çr 
tion . 

(1) Tome vî , ç\i. vi , p. 103, 
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III. Les Principes rationnels (t action sont 
propres à l'homme et requièrent non-seule- 
ment l'intention et la volonté , mais encore le 
jugement et la raison. Ces principes sont 1''^- 
térêt bien entendu , et le sens du devoir. 

Le principe de l'/«ier<?/ bien entendu^ qui re- 
présente la prudence des moralistes , ne nous 
donne pas , dit Reid^ l'idée du bien ou du mal, 
m^is il nous donne celle de sagesse ^ de folie. 
Il n'est pas le sens du devoir , mais il est en 
harmonie complète avec lui. Ce jnrincipe ne 
suffirait pas aux hommes pour leur faire ap- 
précier leur véritable intérêt. Il leur faut qiiel- 
que chose de plus instinctif qui est le sens du 
devoir , sans lequel la vertu n'irait pas jus- 
qu'au sublime y jusqu'à l'abnégation de wv- 
inéme (i). 

Le sens du devoir est une faculté primitive 
qu'on appellera, si l'on veut, sens moral , fa- 
culté morale , conscience , et qui représente 
l'honneur , la justice , l'équité , la droiture , 
rhonnêteté , la probité , la vertu des mora-. 
listes. 

Les premiers principes de la morale sont les 

(1) 11'. VI. Essai HT, part, m, eh. iv. 
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suggestions immédiates de cette faculté^ et nous 
avons les mêmes motifs de nous fier à ses dé- 
cisions qu'à celles de nos sens et de toutes nos 
autres facultés naturelles (i). Comme toutes 
nos autres facultés , elle se développe par de- 
grés , et sa vigueur naturelle peut être consi- 
dérablement augmentée par une culture con- 
venable (2). C'est une faculté particulière à 
l'homme , et on n'en aperçoit aucune trace 
dans les animaux. 

Toutes les facultés soit intellectuelles , soit 
actives , admises par Reid , et dont je viens de 
faire le tableau, ont été déterminées et classées 
par lui à leur summum de développement. 
Mais, pour bien apprécier leur nature et leurs 
rapports de tout genre , il n'a pas manqué de 
les étudier à leur apparition et pendant tout 
le cours de leur accroissement Toutes les fa- 
cultés humaines, dit-il, ont leur enfance et leur 
maturité (5) , et c'est là une vérité qu'il ne 
cesse de reproduire et de démontrer. Il com- 
pare le développement successif des facultés de 
l'homme non-seulement à ce même développe- 

(1) T. VI, p. 160. 

(2) T. VI, p. 169. 

(3) T. VI, p. 169. 
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ment dans la série des âges, et dans celle dès es- 
pèces animales , mais encore au développeittétit 
succes«jif des diverses partiel d'mï végétal ( i ). Lès 
facultés que nous partageons avec les brutes pa- 
raissent, dit-il, plutôt que la raison. Nous sommes 
des animaux sans raison et pourtant volontaires 
lông-tems avant de mériter le nom d'animaux 
raisonnables ; la raison et la vertu , ces préro- 
gatives de rhomme, ne se montrent en lui que 
fort tard (2). Mais, quand tout le développe- 
ment intellectuel de l'homme est teirmné^ Fin- 
fluence des circonstances extérieures, Tédùcâ- 
tioiï , rihstrùction , l'exemple , la pratique , le 
genre de société ne sauraient foire naître éh 
nous de nouvelles facultés; nous n'en aurons 
jamais d'autres que celles que Dieu hodÀ a 
données (5). 

Mais ce n'était pas tout d'avoir marqué le dé- 
veloppement successif des diverses faCtdteà ac- 
tives de l'homme , et les rapports primitifs que 
ce développement établit entr'elles , il fâJlaif 
eticore établir les rapports d'action instantatilée 
des facultés actives avec les facultés inteÙéô- 

(1) T. VI, p. 169. 

(2) T. VI, p. 51. 

(3) T. VI, p. 170. 
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tuelles , en un mot, donner un commencement 
de vie au système, et voiei comment Reîd s'ex- 
prime à cet égard. « Les facultés de l'enteii- 
dentent et de la volonté se distinguent facile- 
ment dans l'esprit ; mais il arrive très-rare^ 
mrent , si même jamais il arrive, qu'elles soient 
divisées dans l'action . Dans presque toutes les 
opérations de Tesprit qui ont un nom dans la 
langue, et peut-être même dans toutes, les deux 
ôfdres de facultés interviennent , et nous som- 
mes à la fois intelligens et actifs (i). » Au^si, 
pourReid, l'attention, la délibération^ le dessein 
sont -ils des opérations, des modes d'action 
de la volonté , c'est^à-Klire des facultés activer. 
Tout ce qui nous remue, dit-il , les passions , 
les aflections , les désirs , attire l'attention , et 
souvent plus qu'on ne voudrait (2). Cette ma- 
nière de considérer l'attention me paraît être, 
en psychologie, un point de vue nouveau et im- 
pm^lant. C'est l'entendement considéré , jus- 
qu'à un certain point , comme un mode d'ac- 
tion de la volonté. 

Reid a fait des applications de sa doctrine à 
la plupart des questions de philosophie prati- 



(4> T. T, p. 399. 
(2) T. V , p. 402. 




I 



<|ue , ei spécialement à celle de la lilierté, et, à 
rot ^puv), il est resté, ce me semble, trop phi- 
|om^>Ih> et n'a pas été assez physiologiste. I] a 
VII les hommes, cequ'il faudrait qu'ils fussent, 
rc qu'il faut leiir crier de devenir, ce que peut- 
être ils deviendront, ils est consolant au moins 
de le [wnser avec Reid , Herder et d'autres 
e^iritsde cette ti-empe , mais non pas ce qu'ils 
sont maintenant. Du reste , sa doctrine elle- 
même donne les moyens de rectifier cequ'il peut 
y avoir, à cet égard , d inexact , ou de trop ab- 
solu dans ses idées, et il me paraît qu'il a douté 
quelquefois que celte liberté fut aussi grande 
qu'il le pi'étend. " Jus(|ii'à quel point, dit-il, les 
animaux sont-ils libres, et jusqu'à quel point 
le sommes-nous nous-mêmes avant Tàge de 
raison."* >i Je remarque qu'il y a là un cercle 
vicieux manifeste ; car c'est précisément le 
degré de liberté des actions qui est la mesure 
de la raison : substituez donc , dans cette 
phrase, au root de raison, celui de liberté, et la 
pétition de principe deviendra flagrante. Et 
quand vous voudriez laisser le mot de raison , 
je demanderais à Reid à quel âge vient la rai- 
son; si elle vient à la même époque chez tous 
les hommes; s'il n'en est pas beaucoup chez 
lesquels elle n'arrive jamais, où chez lesquels , 
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au moins , on a peine à la reconnaître sous le 
masque d'appétit et de . passion qu'elle garde 
toute sa vie? Du reste, Reid lui-même a si 
bien senti la difficulté , qu'après avoir dit en- 
core : Quelle est la nature , ou le degré de cette 
liberté? il ajoute immédiatement : « que ce sont 
là des questions qu'il se sent incapable de ré- 
soudre (i). » ■•;■: ; 
Avant de revenir sur le système de Reid , 
pour en examiner la compréhension ^ le degré 
d'originalité, de vérité , la valeur, en un mot, 
relativement aux travaux du même genre qui 
ont précédé , et dans l'attente de ce qui sui- 
vra , je vais faire une analyse rapide du sysr 
tème de psychologie de D. Stewart, le suc- 
cesseur de Reid, système qui , envisagé du point 
de vue de cet ouvrage , n'est vraiment que la 
copie de celui du chef de l'école écossaise (2). 

Comme Reid , D. Stewart divise les facultés 
mentales en deux classes , les facultés intellec- 
tuelles proprement dites , et les facultés actives 
ou morales. 

(1) Tome yi, Essai iv, chap. i, p. I86. 

(2) Dugald Stewart , Esquisses de Philosophie morale , 
quàtnènie édition, traduite par Th. Jonffroy , 1826. 

11 
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Les preiiiièreB sdnt : i * «La conscienee qu'a 
l'esprit de ses actes ; 2"" la percîepticm externe é^ 
ses diverses espèces ; 5** l'attention j 4*^ la con- 
ception ; 5"* l'abstraction .; '6'' l'association de» 
idées ; y^k mémoire j 8^ 1 >iaiaginatkm ; 9"* le 
jugement et le raisonnement;. 

Il y a, en outre^ des facultés déveloqppée^ ,pBt 
l'état social , telles que le goût , le g^énie poé- 
tique ^ musical > mathématique .y et toutes les 
différentes habituels ou aptitudes inteUeC'^ 
tuelles^ et enfin des facultés auicîfirâes.y Jb 
faculté du langage et celle de rîmitatkn, 

D. Stewàrt, comme Reid, sent Uea^iie phi^ 
sieursdeces facultés rentrent r^aioïe dansTautre^ 
ou se supposent l'une l'autre. Ainsi la ^no^ 
tion, suivant lui , tient à la mémoire et à4'kna^ 
gination^ et cette dernière n'est pas simple ; 
elle comprend un peu de conception, «d'abs** 
traction , de jugement , de raisonnement et 
de goût. Ainsi ^ le jugement et le raisonnement 
eux-mêmes* se confondent entre eux, et même 
avec l'intuition , iqui est une espèce -de juge- 
ment instinctif ou plutôt instantané* 

Je ferai observer , en outre , que D. Stewart 
place , parmi les facultés intellectuelles , Fat- 
tention , dont Reid avait fait un mode d'ac- 
tion des fkcdltés actives ; ensuite , qu^otttre la 
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c<H)ception ^ il reconnaît comme faculté , Ti^ 
magînation, confondue par Reidavec la fM«e- 
mière ; qu^il place parmi les facultés intellec- 
tuelles auxiliaires , l'imitation que ce dernier 
considérait comme un instinct ; enfin^ qu'il re- 
coDruait une faculté que Reid n'avait pas ad*- 
mise j au moins comme telle , l'associatioii des 
i<fôes^ dontEToient déjà traité Locke» Hutcheson^ 
Hume^ Hartley, et sur laquelle il me faudra 
revenir plus tard. 

Pour ce qui est du second ordre des facultés, 
les facultés actives, je remarque, avant tout, 
que D. Stewart ne les fait point commencer 
aux principes mécaniques d'action de Reid, les 
instincts , les habitudes. Il ne descend que jus- 
qu'aux appétits ; jnais à partir de là, tout, dans 
son ouvrage , est pris de Reid , à quelques dif- 
férences près, qu'il est à peine nécessaire de 
signaler. 

Les appétits sont ceux de la faim , de la soif 
et du sexe. Ils sont corporels , périodiques , 
accompagnés d'une sensation désagréable, 
communs à l'homme et aux bétes. Les appé- 
tits factices sont aussi ceux que reconnaît 
Reid. 

Les àéÂÎrs ne viennent point du corps , et 
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sont constans ; ce sont : i® le désir de connais^ 
sance ou principe de curiosité ; 2^ le désir de 
société , le désir d'estime ; 5"* le désir du pou- 
voir ou principe d'ambition ; 4** 1^ désir de su- 
périorité ou principe d'émulation. Au désir du 
pouvoir se rattachent le sentiment de notre 
supériorité intellectuelle , le désir de la piro- 
priété, l'avarice, l'amour de la liberté , l'or, 
gueil de là vertu. Il y a aussi des désirs arti- 
ficiels. •'? 

Les affections bienveillantes sont Vamour 
paternel et filial , et les autres aflfections de 
parenté; l'amitié , Tamour, le patriotisme, la 
philanthropie , la reconnaissance, la pitié. Les 
affections malveillantes sont la haine, la jalou- 
sie, l'envie, la vengeance, la misanthropie, 
ayant probablement leur tige dans un seul 
sentiment inné, le ressentiment qui , comme 
dansReid, est instinctif ou délibéré. 

Enfin, Y amour de soi représente Vintérii 
bien entendu de Reid , et la jacuUé morale 
son sens du devoir y avec les mêmes raisons, 
les mêmes développemens , les mêmes corol- 
laires pratiques; et tout y est tellement bien le 
même , que D. Stewart dit, à propos des affec- 
tions bienveillantes : « Nous ne prétendons pas 



CÔTE ACTIF ET MORAL DE LA PENSEE. 165 

que les affections bienveillantes que nous ve- 
nons de nommer soient toutes des principes 
primitifs^ ou des faits irréductibles de notre 
constitution. 11 est très-probable, au contraire, 
que plusieurs de ces affections rentrent dans 
un même principe , qui se modifie diversement 
suivant les circonstances dans lesquelles il agit* 
Quoi qu'il en soit, et malgré l'importance qu'on 
a quelquefois attachée à ce probléroe, ce n'est 
là qu'une question d'arrange^ieiit(i); » passage 
qui n'est que l'abréviîttion de l'opinion de Reid 
que j'ai citée. 



Je reviens, ainsi que je l'ai promis, sur le sys- 
tème de ce dernier , pour en peser la valeur 
et pour examiner ce qu'il a fait des travaux 
antérieurs semblables , c'est-à-dire de ceux de 
Hutcheson , et ce que des travaux postérieurs 
auraient pu faire des siens. 

J'ai déjà dit que la doctrine de Hutcheson 
oflraity non pas seulement l'esprit et le germe 
de celle de Reid, mais encore toutes les bases des 
ses divisions , une partie de leurs développe- 
mens , de leurs déductions pratiques , et même 
le plus grand nombre des sens internes ou des 

(1) Ouvrage cité , p. 70, 
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facultés admises par ce philosophe. J'ai ajoute 
que Hutcheson avait insisté, autant et plus que 
lui y sur l'innéité de ces facultés , et sur 
leur caractère de désintéressement ou d'indif- 
férence pour to^t ce qui n'est pas leur objets 
ou plutôt leur exercice spécial. J'entre dans 
quelques détails à cet égard. 

Les sentimens calmes de Hutcheson ^ ses sens 
de la beauté y de l'harmonie ^ du dessin y de la 
grandeur et de la nouveauté y représentent ^ 
dans la partie intellectuelle du système de Reid, 
la faculté du goût et son triple objet ,et cette 
oreille musicale interne dont il parle dans 
un passage que je rapporterai ailleurs (1). 

Le principe d'activité du professeur de Ghs- 
cow y ses sens de la faim de la soif, du plaisir 
sexuel ; ses principes d'imitation et d'habitude 
correspondent y de la manière la plus é&ttGté ^ 
aux principes ou facultés de même nom de 
Reid. Le principe de curiosité de Hutcheson y^ 
son sens de la convoitise ^ son amour de la 
richesse y de la puissance y de rap]M[t>bation y 
de la réputation, répondent de même aux 



» • 



(1) Th. Reid, Recherches sur tEntend* humain, d^m^ 
près les Principes du sens commun, traduct, française , 
2 vol. in-12, Paris, 1768, t. i,p. 120. 
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naturels de la conaaissance y du pouvoir ^ de 
l'estime de Reid^ et à son désir factice de 
l'argent. 

Les afr^ctions bienfai^ntes de Hutcheson , 
l'amour conjugal et paternel, la, recoijuiais- 
sance y. la pitié y la véoération y la sociabililié et 
la bienveillance universelle somt repi^oduites, 
presque nu>t pour mot, dans le système de Reid, 
par les aifiectioiis biqn veiUantes de Vampur, des 
liena de f^mill^, de la reconqaissance , de 
k pitié y de l'estime pour la sagesse ou, de la 
vénération , et aifxn de l'esprit pul^lic. 

Les passioms intéressées ou malveillantes de 
Hutcheson , la colère , l'envie , l'indignatipi;! , 
r^résentent très-exactement ^ussi Ia( cplière y 
Tcmulation y le ressentiment de Reid. 

Enfin, le sen$ moral de Hutcheson, sur Lequel 
ce philosophe s'est tant et si vertueusement arrê- 
té, comprend taut à 1$^ fois l'intérêt bien ei^tendu 
et le sens du dfçvoir de Reid, que le professeur 
de Qlascow ne séparait pas l'un de l'autre, à 
l'f^emple des moralistes anciens , de Pls^ton , 
Ciceron , Sénèque , etc. ... . 

Reid n'avait dQi¥< ici véritablement à fai^e 
que ce qu'il a fait, ^fairtir d|Ç [^ bs^s que 
Hutcheson, et reconnaître des principes méca- 
niques d'actfcm , sc^s les titres généraux d'ins- 
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tincts et d'habitudes ; puis , pour le reste de 
la partie active de son système, inîeux grou- 
per et rapprocher les sens internes déjà étudiés 
par Hutcheson , en fondre quelques-uns en- 
semble, en dédoubler d'autres, tracer les ca- 
ractères généraux des appétits, des désirs, des 
affections, des principes rationnels d'action, et, 
pour ce qui est de ces derniers, distinguer le 
sens de l'intérêt bien entendu de celui du 
devoir; donner enfin à tout cela plus de déve- 
loppement, d'harmonie, de clarté t et c'est là 
ce qu'il a fait et bien fait. Il s'agit de savoir 
s'il l'a fait avec vérité , et s'il ne restait plus 
rien à faire après lui. 

D'abord , pour ce qui est du champ d'obser" 
vatioD sur lequel Reid a basé son système et 
les facultés qui le composent, il est aussi 
étendu qu'il est possible et nécessaire qu'il le 
soit, puisqu'il va du sentiment le plus obscur 
des actes mécaniques de l'instinct et de l'ha- 
bitude, jusqu'aux actes tout-à-ikit moraux ou 
intellectuels du sens du devoir et du raisonne- 
ment. Ensuite , ce champ d'observation , Reid 
l'a évidemment retourné dans la série des es- 
pèces animales etdans celle des âges de l'homme, 
c'est-à-dire dans ses deux parties les plus im- 
portantes ; et c'est là un fait qui éclate d{uis. 
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tout son ouvrage, ainsi que je l'ai montré plus 

haut. 

Il est de même incontestable que , ik>up ce 
qui est de ses facultés actives , le système de 
Reid est encore complet et dans ses divisions 
et dans ses subdivisions, et qu'il offre cette 
ascension croissante qu'on observe dans la 
nature, pour le développement successif et 
de plus en plus moral et rationnel des facul- 
tés, soit dans la série des âges de l'homme, 
soit dans celle des espèces animales. En effet, 
dans ses trois divisions principales et ascen- 
dantes , principes mécaniques , principes ani- 
maux , principes rationnels d'action , il recon- 
naît successivement et aussi de bas en haut , des 
instincts , des habitudes , des appétits , des dé- 
sirs soit primitifs , soit artificiels , développés, 
accessoires , des affections bienveillantes et 
malveillantes, également primitives ou secon- 
daires , ayant pour modes ou pour degrés d'ac- 
tion le désir et la passion, l'attention et la 
délibération; enfin, tout-à-fait dans le haut, 
l'intérêt bien entendu ou la prudence , la 
sagesse, et le sens du devoir ou la conscience , 
qui tient à la fois de la bienveillance et de la 
justice , mais davantage de cette dernière. 

En vérité, il me semble impossible de rien 
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i^tiil^ à ce cadre y à $es divisions^ et même 
d'en changer les rapports. Pour ce qui est de» 
détails et de la distinction des facultés qui le 
lempUssent , Reid ne croit pas sans doute qu'on 
imîsse^ à la manière de l'école sensualîste^ 
fiure provenir arbitrairement ces facultéa de 
Fé^Uicationy de l'habitude ou de l'association 
des idées fondée sur l'amour de soi , et qu'en 
conséquence elles ne soient pas des élémens 
primitifs de notre constitution,! iqais il ne pré* 
tend pas non plus que son énumération des 
focultés soit irréprochable : â croit , au con- 
traire , que le caractère de semblables énu- 
mérations est d'être toi4ours incomplètes (i)^ 
et D. Stewart ajoute à son idée , en disant que 
plusieurs de ces facultés sont peut-être réduc- 
tibles y et pourraient être ramenées à un même 
principe, diversement modifiable suivant les 
circonstances; ce qui est peu important, dit-Il, 
et n'est qu'une affaire d'arrangement (2). Cette 
manière de voir des deux psychologistes écos- 
sais sur la distinction absolue des facd^ 
est assurément fondée et sage , et si leur clas^ 
sification n'était pas, dans ses détails, aussi par- 
Ci) Reid, t. VI, p. 73» 
(3|) Ouvrage cité, p. 70. 
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faite qu'elle pourrait l'être^ c'est qu'indépen- 
damment des difficultés du sujet , ils n'auraient 
pas cru la chose assez importante pour exiger 
une plus grande rigueur de distinction . Cepen- 
dant si Ton a égard, d'une part au carac- 
tère d'innéité qu'ils ont imprimé à leurs facul- 
tés {primitives , d'autre part à celui de désin- 
téressement pour tout ce qui n'est pas leur 
objet spécial, qui, à défaut du caractère d'in- 
néité^ s'applique à toutes les facultés secon- 
daires f factices , développées , appétits , désirs 
et aifisctions y si l'on fait entrer en ligne de 
compte toutes ces facultés accessoires, on verra 
quelesystèmedes facultés actives de ReidetdeD. 
Stewart, contientà peu près toutes celles qui scmt 
nécessaires pour l'explication des dispositions , 
des caractères , des passions, des déterminations 
de l'homme , de ses talens, de ses vertus et de ses 
vîtes, et pou|*établir une théorie réellement pra- 
tique de la liberté et de la moralité des actions. 
Tqutefbis j, ee système , malgré sa grande et 
harmonique compréhension , offre , surtout 
dans le bas de son échelle , quelques lacunes^ 
que la rigueur scientifique , sinon la nécessité 
de l'application , engageraient à combler. Ainsi 
le courage , JoriUudo , «r<rpf«^ des Latins et des 
Çrreçs, n'y est point présenté comme une faculté. 
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primordiale et irréductible , et le ressentiment 
ne l'expliquerait pas assez , pas plus qu'il ne 
rendrait compte de la destruction , du meurtre, 
qui me paraissent résulter d'un penchant pri- 
mordial et irréductible s'il en fut. J'en <iirai 
autant du penchant à la ruse , de l'amour de la 
propriété , de l'aptitude nécessaire à la cons- 
truction 9 qui ne sont pas suffisamment expli- 
qués dans le système de Reid. Plus haut^ ce 
système ne me semble pas non plus avoir assez 
tenu compte de la vanité , de l'orgiieU , de la 
prudence y et peut-être aussi de la fermeté^ 
comme facultés primitives de notre organisa- 
tion morale y et surtout il n'a point assez vu, 
dans les aptitudes intellectuelles relatives aux 
beaux-arts , aux lettres , aux sciences , des dis- 
positions naturelles qui ne sont pas toutes pri- 
mitives , sans doute , mais qui demandaient à 
être ramenées à un certain nombre de fiicultés 
plus ou moins irréductibles , au lieu d'être 
rejetées dans les facultés intellectuelles et inac- 
tives, sous les titres de la perception , de la ccm- 
ception , du goût (i). Enfin il ne foUait pas dire 

(1) Les rectifications dont je viens de signaler ou la 
cunrenance , ou la nécessité dans les systèmes de ht 
Psychologie écossaise, je n'ai pas besoin de dire à 
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avecD. Stewart, « que les recherches qui ont 
pour objet d'analyser les différentes espèces 
d'habileté intellectuelle qu'on peut déployer 
dans les sciences et dans les arts , sont de na- 

• 

ture à diminuer cette aveugle admiration pour 
l'originalité du génie, qui est un des plus grands 
obstacles au perfectionnement des arts et au 
progrès de la connaissance (i). » De la part d'un ^ 
philosophe sensualiste ce ne serait qu'une 
erreur; de la part de Stewart, c'est une contra- 
diction.. Pour s'en convaincre, on n'a qu'jà 
lire le passage suivant , qui est aussi de lui. 

« Comme que nous expliquions le phéno- 
mène, soit que nous voulions l'attribuer \^à 
l'organisation primitive, ou à l'influence de 
quelques causes morales qui agissent dès la 
plus tendre enfance, c'est un fait certain et 
tout-à-fait incontestable qu'il y a , entre les 
enfans , des différences d'esprit et de caractère 

quelle doctrine moderne j'en ai emprunté les bases: 
car cette doctrine, je ne tarderai pas à Texaminer 
longuement, suivant le but de cet ouvrage, et Tétude 
que j'en ferai alors nécessitera /de ma part » des rap- 
procbemens nombreux , puis un parallèle général entre 
elle et les travaux antérieurs du même genre, et no- 
tamment ceux de Hutcheson et de Reid. 

(1) Esquisses de Philosophie morale, p. 45. 
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très-importantes , qui se font apercevoir , en 
général , avant l'époque où commence leur 
éducation intellectuelle. Il y a aussi un carac- 
tère héréditaire qui se manifeste d'une manière 
frappante dans certaines familles , soit par 
suite de quelque rapport dans la constitu- 
tion physique de ceux qui la composent , soit 
par reflet de l'imitation^ soit par Vinflu^ice 
d'une situation commune. On voit quelque* 
ibis , pendant une suite de génération?^ des 
hommes , issus d'une même souche, avcm" ^in 
génie marqué pour les sciences abstraites^ eit 
manquer d'imagination , de goût , ^de ^vacite. 
Dans une autre famille, on se transmet, comme 
par héritage , l'esprit , l'imagination , la gaité^ 
mais aussi une sorte d'incapacité pour cequi^e- 
mande des recherches profondes, pour ce ipji 
exige une attention patiente et soutenue. Le 
système d'éducation convenable en chaque cas 
particulier doit , sans contredit , avoir quelques 
rapport à ces circonstances, et tendre à fortifier 
les facultés, soit intellectuelles, soit actives, qui 
peuvent être naturellement défectueuses (i). » 

(1) Dug. Stewart , Élèmens de la Philosophie de VEé^ 
prit humain, trad. par Prévost de Genève, 1808, t. h 
p. 41. 
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Depuis Reid, et avant D. Stewart, plusieurs 
psychologistes , appartenant à la même nation 
et à la même école, ont partagé le sentiment 
de Huleheson et de Reid sur la nécessite de 
placer parmi les facultés primordiales et ac- 
tives de l'homme les instincts et les qualités 
morales depuis l'instinct de succion du ma- 
melon chez le nouveau-né jusqu'au sens du 
devoir dans l'homme adulte , et sur les bases 
que cette doctrine leur paraissait pouvoir of- 
frir Suit à la morale , soit à la religion. Ces 
j^losophes sont;, entre autres , J. Beattie ^ 
Th. Oswald, Ad. Ferguson. Mais , comme 
bien loin d'avoir rien ajouté aux idées de Reid 
en tam; que système de psychologie, ils ne les 
ont pas même r^^<)duites dans leurs détails, 
leur but étant plutôt d'application que de théo- 
rie , ije n'ad guères ^u'à joindre leurs noms à 
ceux des diôfs de l'école écossaise. 

Le but de Beattie (i) était surtout de faire 
servir la doctrine ^du sens commun à l'éta- 
bUssemétit des Térkés morales et même des 
vérités religieuses, celui de Th. Oswald (2) 

(1) J. Beattie, Essai on Tke nature and inumUahilUy 
ofTruth, London, 1774. 

(2) Th. Oswald , Appeal to common sensé in hehalf of 
ra/jyion. London, 1768-1772. 
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était presque exclusivement d'employer le même 
moyen > pour mettre ces dernières hors du 
champ de la discussion et du raisonnement ; 
aussi ces deux auteurs se sont-ils livrés à des 
applications philosophiques des idées de Reid: 
plutôt qu'à une reproduction systématique de 
ses théories. L'examen de ces applications 
n'entre point dans le cercle de cet ouvrage, 
non plus que l'opposition fort vive qu'elles 
rencontrèrent de la part de Priestley('i_). 

Quant à Ferguson , c'est tout à la fois à 
l'établissement des vérités morales et religieuses 
et à la discussion des institutions civiles et po- 
litiques qu'il a appliqué la doctrine psycholo- 
gique de l'école écossaise (a). II admet bien que 
les hommes ont , en commun avec les ani- 
maux , certains pouvoirs tellement instinctifs 
qu'ils s'exercent sans connaissance de leur fin, 
comme cela a lieu dans les actes de la resjMra- 

(1) J. Priestley , An examiiuttioH ofM' Beid'» inquirg 
■Mto the hmnan mïnd an the prineiple* of eormuon tente ; 
D' Bealtie'g Estay on The nature and Immitlaiitity of 
Truth ; and D' Oswald's Appeal to eùmtnon sensé in 
behalfof religion. — London , 1775. 

(2) Adam Feiî:u80ii , Prineiples of moral and politi- 
eal Kienee, 2 vol. ii)-4° , 1792. 
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tion , de la succion du mamelon^ dans F effroi 
causé par la vue dun précipice {i). Mais , en 
. général , dit cet auteur, le caractère des iilcli- 
. nations de l'homme , ou de ses dispositions ac- 
. tives, n'est pas une propension aveugle à l'em- 
. ploi des moyens , mais une sorte de pressenti- 
ment instinctif de la fin, qui le conduit à 
découvrir , par l'observation et l'expérience , 
les moyens les plus efficaces d'y arriver (2). 
Ferguson voit ainsi la raison s'associer presque 
sur-le-champ à l'instinct, pour l'éclairer et lui 
donner les moyens de varier les résultats de 
son action (5). 

Il admets avec Reid, que les affections agis- 
sent en vertu de leur nature intime , et {indé- 
pendamment de tout motif d'intérêt puisé dans 
. le monde extérieur; et cela, même dans le cas 
des affections dites intéressées, telles que l'or- 
gueil , la vanité y l'émulation (4)- Quant aux 
afS^tions bienveillantes , la première et la 
plus instinctive de toutes est la sociabilité , qui 

(1) Ouvrage cite , tome i , section x, part, i , chap. 2 , 
p. 120, 121. 

(2) Ibid., p. 122. 

(3) Ihid., p. 123. 

(4) ibid., p. 125. 

12 
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etlÊTéine^B, perfeetibilité ; viennent ensuite* l*à- 
iÊBOur conjugal^ l'aflection des parens pour leurs 
én£ains et* les autres affections de famille, la 
pitié, qui s'étend quelquefois jusqu'aux aiii- 
maùx, r^unour de la cité/ de la patrie, l'estime 
pour le mérite l'amour de la justice , le res- 
pect , lia vénération (i). La bienveillance géné- 
rale ou la bonté résume , pour ainsi dire , 
toutes ioes affections. JËlle en/estJa source. Elle 
^t Ja véritable lai de la mardliié y et ,çom- 
prend ainsi ^jusqu'^. un cerâfai point , la pru- 
deooe, la force, la tempénmce des anciens 
moralistes (2) : « Car il est bien évidtot , cUt 
FergiUOD^ xpie,^ pour tenir une bonne conduite 
dans toutes les occasions , une disposition bien- 
veillante n'est pas moins nécessaire qu'un ^ bon 
jugement (5). » Aussi le bien , la vertu, le bon- 
heur âont-ils, à proprement parler, trois faces 
de la même notion , comme le mal , le vice , 
Ja ,misère sont trois faces de la notion* op- 
)M)sée (4) ; et l'utile se Confondant ainsi avec Je 

(1) Ouvrage cité, t. i, p. 108, 109, ilD, lÂS. 

(2) Ihid., p. 111. 

(3) Uid., p. 109. 

(4) /*irf. ,p.l57, 158, 161. 
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ju£(te dfins les i^ées de Ferguson^ iï a dû, pre- 
nant la bienveillance pour la y^tu et la liberté 
jqçiorale^ acccnrder à cette dernière une fortgrandiie 
latitude , conformémeut . du reate . aux doc- 
tiiçtes de l'école écossaise.' Le pouvoir de choisir 
est, dit-il, un fait dont Vosprita la copscieijtç^. 
U est donc appuyé sur le plus hai|t degré d'éyi- 
depçe ,dont un fait soit susceptible ; chercher à 
rétayer par des ^rgumens serait inutile \ et pré- 
tendre le renvjîrser par des raisonnemens serait 
absurde (i). On peut, en traitant de la volonté 
de Vhomme , disputer sur les noms de liberté 
et de nécessité ; mais quant aux faits euxTmê- 
mes, iUsont assqz évidens pour qu'on puisse, 
en tout^ 3ureté, élever sur cette base l'édifice 
de la science morale , autant que cela e^ de 
quelque utilité pour le genre humain (s). » 

A peu près contemporain des derniers psy- 
chologistes écossais, de Ferguson, de D. Stewart, 
mais n'appartenant ni au même pays , ni à la 
même écqle ^ Hemsterhuis y dans son dialogue 
de Simon (3) , a revêtu des formes tout-à-la- 

(1) OuTrage cité, t. i, p. 152. 

(2) Ihid., p. 155. 

(3) Hemsterhnis , Œuvres philosophiques^ 2 vol. 
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fins mythologiques et platoniques qui lui soot 
habituelles, un exposé des facultés de Tânie , 
beaucoup trop général, sans doute, mais dont 
les bases, vraies et&sses étendues pour soutenir 
tout le système de Hutcheson, sont présentées 
dans TcHtlre d apparition et d'importance que 
la nature a effectivement assigné à nos mani- 
festations aflfectives, morales et intellectuelles. 
Les facultés qui forment, suivant Hemster- 
huis, Tessence de l'âme , sont : i** la velléUé , 
sorte de ressort vague, fordé^ de pouvoir^ vou- 
loir et agir (i), qui n'est ni oi^ne , ni moyen, 
mais tient à l'essence de l'âme elle-4néme, et se 
manifeste par des volontés particulières , dont 
elle puise les motifs , soit dans l'imagination , 
soit dans la sensibilité morale , soit dans toutes 
les deux ensemble (2) ; 2* Timagination , ré- 

in-8® , Paris, i809, nouvelle édition, -*- ^imon , ou 
des Facultés de VAme, t. ii. — Hemsterhuis est revenu 
sur le même sujet dans la hettre sur V Homme et sur ses 
Rajtpor^s , qui lait partie du tome i. Jl y insiste da- 
vantage sur les applications de sa doctrine aux rapports 
des hommes entre eux , et sur leur Organe moral au- 
quel sont bien véritablement affectées , suivant lui » 
certaines fibres encéphaliques, t. 1 , p. i95. 

(1) Ouvrage cité, p. 266. 

(2) /Wrf., p, 273. 
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ceptacle de toutes tes actions> de toutes les.^ 
sensations, perceptions , ou idées qui doivent 
y entrer du dehors et s'y imprimer , et 
qui lie l'homme au monde extérieur par le 
moyen des organes des sens (i); 5* l'intel- 
lect , qui a premièrement l'intuition vague âe 
toutes les idées quelconques que l'imaginationr 
contient , et ensuite la faculté de composer , 
comparer et décomposer ces idées, et qui, dans 
cette dernière qualité, s'appelte raison (2Vj^ 
4** l'organe moral , l'amour universel, la source 
de toute justice et de toute bienveillance , qui 
donne la sensation de tout ce qui tient au mo- 
ral. Cet organe a deux parties distinctes. Par 
Tune, l'âme est totalement passive; elle est 
affectée d'amour, de haine, d'envie, du dé- 
sir de la vengeance , de pitié , de colère. 
Par l'autre , elle juge , elle modifie , elle mo- 
dère , elle incite , ou elle calme ces sensa- 
tions, et travaille sur elles à peu près comme 
l'intellect travaille sur les idées que l'imagi- 
nation lui présente ; et de même que rintelleci« 
d'ailleurs soumis à la velléité , pour ce qui re- 
garde la direction vers tel ou tel sujet , juge si 

(1) Ouvrage cîilé p. 266. 
(2; Ibid., p. 274. 
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br>fteUéilé dëterminée, ob les Volontés âmt 
contraires au possible ; de même l'organe mo- 
ral f dans sa qualité déjuge , d'ailleurs somnis 
àla vdlâlé peur ce qui regarde son activité, 
juge $i la velléité déterminée , ou les volontés 
sont conformés ou contraires au juste. De même 
epfin que le contradictoire, répugne à l'intel-r 
lect, de même P|qjusté p^p^gne à VoftQàXiG. 
moral en tant qlie juge ^ cfflsM.4direy en tant 
qu\)n Taj^pelle' communéntait oonsdiràce (i). 
J'ai dit que ce c^idre, ^qdique trop vague 
et trop générai , embrassa&t néanmoins: à peu 
près toute la psycholog^ , el qu'on pouvait y 
faire entrer naturellement toutes nos facultés^ 
réellement distinctes, toutes celles, par exemple, 
que Hutcheson a admises dans son système. En 
effet, la velléité et la partie purement sensible 
et passionnée de V organe wora/ auraient trait à 
ce qu'il y a de plus inférieur et tout-à-la-fois 
de plus actif et déplus nécessaire dans notre 
nature affective, c'est-à-dire au besoin d'aôtivité 
et aux afiections égoïstes et malveillantes ; tan- 
dis que la partie jugé de l'organe moral tom- 
prendrait les affections bienveillantes , et spé-. 
cialement le sens moral de l'école écossaise. 

(1) Ouvrage cité, p. 275. 
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Quant à H imagination àe Hemsterhuis^ ce n'«sfc. 
pas, bien* entendu , l'imagination des écoles; 
mais bien; toute la partie de notre intelligence 
qui a traita la sensation y à la perception, à la 
mémoire , en un mot, à la partie plutôt per- 
ceptive que jugeante el raisonnante de nôtre 
pensée^r Cette dernière , ou la faculté de jûg^ 
et de raisonner,' est rqiféseiitée par V intellect 
et la raison du philosophe bàtavë. 

Ces quatre facultés, dit-il, vouloir ^ voir ^ 
aimer , raisonner sont des choses dune îiatt4r& 
entièreinent différente f àe& fadultés à part (i); 
Leur théorie sert à mieux connaître les hommes> 
à perfectionner l'éducation (a), à nous rect^ér 
nous-mêmes ;ret c'est de leur mélangé qiié dé^ 
rivent nos vices et nos défauts (S)^ comme 
c'est de leur harmonie , de la prédominance 
pluB'Ou moins grande de l'une ou de pluj^ieurs 
d'entr 'elles , que résulte notre degré de liberté 
morale. H^oasterhuis croit cette liberté très 
restreinte; il n'en voit que f(M*t peu dans les 
défauts et les vices (4) , et suivaiit lui , pour 
qu'elle se produise, pour qu'il y' ait véritable^ 

(1) Ouvrage cité, p. 273. 

(2) Ihid., p. 2te. 

(3) Ihid., p. 273. 

(4) /Wrf.p. 277. 
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VfMA vertu ou crime ^ il faut que la partie juge 
de Foi^ane moral ^ et surtout l'intellect sment 
fort développés (i) ; mais quand la velléité et la 
partie sensible et passionnée de l'organe moral 
le sont seuls beaucoup , nous sommes ^ dit-* 
il, f(Mrt peu libres. Lies actions qu'on range or- 
dinairement dans les classes des vertus ou des 
vices, comme générosité, [Hnodigalité, avarice, 
modestie , vanité , bassesse , eontinence , luxure, 
douceur, cruauté , ne sont ptoprement que les 
eflfets de la constitution aHrjk>relIe de certains 
hommes^ lesquels ne ipnt, à propremeitt par- 
ler, ni vertueux, ni vicieux, et ne méritent 
ni louanges, ni punitions. Pour les punitions, 
la loi les leur inflige , pour prévenir les crimes 
qui nuisent à la société et qui pourraient ré- 
sulter , dans l'avenir , de leurs actions , qu'on 
appelle fort improprement vicieuses (2). Mais 
ce n'est pas sur les crimes ou sur les belles ac- 
tions que M inos et Rhadamante jugent dans les 
enfers; c'est sur le degré de cette harmonie 
qui mesure la piu*eté de la conscience et la vi- 
gueur de la vertu (5). 

(1) Ouvrage cité, p. 278, 279, 281. 

(2) Ihià.,^. 277. 

. (3) Ihià., p. 288. 
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ARTICLE II 



CÔTJÊ IlfTBLUECTUSL DB LA PBNSÉB , 00 FACULTÉS 
INTELLECTUELLES FEOFEBMEHT DITES. 



Dans l'examen que je viens de faire de la 
comf»*éhension de la psychologie dans les sys- 
tèmes modernes les plus avancés et les plus 
complets f je n'ai guère fait qu'énumérer les 
facultés intellectuelles pures qu'ils reconnais- 
sent, et je me suis uniquement appliqué à 
faire ressortir la partie de ces doctrines qui a 
trait aux facultés affectives et morales , en un 
mot, aux facultés actives. J'en ai usé ainsi, 
d'abord parce que cette partie est réellement la 
partie importante et neuve , non seulement 
de ces systèmes , mais même de la psychologie 
en général , celle qu'il s'agit de mettre en 
relief autant qu'elle le mérite ; ensuite, parce 
que l'autre partie , leur partie intellectuelle, 
quoique plus développée, plus harmonique , 
plus parfaite qu'elle ne l'est dans les systèmes 
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antérieurs , et surtout dans ceux de l'antiquité, 
offre pourtant, au fond, et les mêmes bases, 
et les mêmes divisions , et les mêmes facultés, 
et n'a subi , quant au but de cet ouvrage , le 
réel , 'OU plutôt l'approximatif de la facidtéyque 
des modifications moins importantes qu'elles 
ne le paraissent au premier coup d'œil. C'est 
là , je crois , ce qui résultera de l'examen' gé- 
néral que je vais faire des facultés de l'enten- 
dement proprement dit. Et ici , comme on* le 
sent bien , je ne veux pas reproduire et discuter 
dans leurs détails toutes les divisions, tôoles 
les classifications qui en ont été faîtes. Be pa- 
reilles discussions me semblent* maintenant 
sans objet. Il est bon , mais il suffit qu'elles 
aient eu lieu. Elles ont présenté la queslkni 
sous toutes ses faces , elles ont signalé et^ en 
quelque sorte, enregistré tous les faits parti- 
culiers dont elle se compose. Il suffira de y<Hr 
ce qui en est resté de généralement admis e( 
de généralement distinct quant au fond. 

Et d'abord , si Ton s'arrêtait aux mots* ,. on 
trouverait qu'il n'y a pas, en psychologie, un seul 
fait un peu complexe , et même la vue de l'esr- 
prit la plus générale , qui n'ait reçu le nom de 
faculté, et Ton se verrait ainsi , de prime- 
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abord ^ engagé dans un labyrinthe en appi^ 
rence inextricable. Ainsi Ibl semibîlité , ce mot 
étlant j^ris dans son acception la plus vastie, à 
été considérée comme une faculté , et même 
comme la seule et unique faculté. C'est à celrf 
que revient , si je puis ainsi parler , la synthèse 
excentrique des différentes sortes de sensua- 
lisme d'Aristote, de Hobbes, de Gondillac, 
d'Helvetius , de M . de Tracy , etc. . , et , dan» un 
sens opposé , la synthèse en q^ielque sorte cùn- 
centrique des divers idéalismesdeMallebnpiche, 
de Berkeley et des ultra-disciples de Kanty 
Fichte , Schelling , etc. . . . Plus généralement , 
cependant^ l'on a, considérant dans l'homme 
intellectuel , son extérieur et son intérieur , 
admis , en lui , deux facultés abstraites et gé- 
nérales , la sensibilité et la raison , comme l'ont 
véritablement fait, par un double emploi vt^ 
cieux dxt mot faculté , tous les systèmes de 
psycholcKg^ie, depuis Platon lui-même , jusqu'à 
Locke et à toute son école. Ou bien distin- 
guant, avec plus* d'exactitude, le côté* actif de 
la pensée de son côté purement intellectuel , 
et séparant encore de ce dernier la sensibilité 
externe , on a admis trois facultés générale^ 
de Fintetl^ence : k sensibilité , l'entendement 
^t la volonté , ainsi que cela est plus ou moin^ 
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explicitement énoncé aussi dans tous les ou-* 
Vrages de psychologie,, et notamment dans ceux 
de Platon , d'Aristote , de Saint-Augustin , de 
Bacon ^ Hobbes, Descartes, Mallebranchè , 
Lodke , Leibnitz , Condillac , Kant, etc. 

Mais jusques là, on n'avait fait véritable^ 
ment que jouer sur les mots , et les auteurs 
qui avaient admis de telles facultés avaient 
tout simplement donné ce nom à des vues abs- 
traites et synthétiques de l'esprit dans laconsi- 
dératiou des difierens ordres de faits senûtifs ,: 
affectifs et intellectuels ; car eux-mêmes reooh* 
naissent des facultés intellectuelles plus res- 
treintes y s'appliquant mieux et plus exclusive-^ 
ment à des ordres de faits également plus dis*, 
tincts et mieux déterminés. L'institution es» 
facultés intellectuelles ne commence / en ef^ 
fet , réellement qu'à la division de la seùsibiKtÂ 
externe en ses cinq facultés perceptives, du 
toucher , du goût , de l'odorat , de Touie , di^ 
la vue , et pour ce qui est de la pensée propre- 
ment dite , à la distinction de ses facultés en 
attention , mémoire , imagination, jugemait, 
raisonnement. C'est donc en les prenant à ce 
degré de division , qu'il me faut les examina 
pour en apprécier la signification et la valeur. 

Si d'abord on veut jeter les yeux sur le catt'- 
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logue que j'ai donné plus haut de la nomencla- 
ture des facultés de Tentendement d'après les 
philosophes les plus célèbres , on sera frappé 
d'une chose ^ c'est que tous ces systèmes sans 
exception, et ceux même qui appartiennent 
au même tems , à la même école , difierent 
entre eux par le nombre et par la disposition 
des facultés qu'ils énumérent, et qu'il y en a 
dans lesquels ne se rencontrent pas y au moins 
de nom , des facultés admises de tout tems y 
soit par le langage usuel , soit par celui de la 
science. On remarquera , en outre, que dans 
les systèmes même les plus modernes, ceux 
où la notion de faculté ou de puissance a été 
le mieux définie , le nombre de ces facultés est 
très-diflerent. Ainsi, au nombre de neuf ou de 
dix dans les systèmes de ReidetdeD. Stewart, 
elles sont réduites à trois dans ceux de M. La- 
romiguière et de M. de Tracy. 

Que si l'on ne s'arrête pas au nom des facultés, 
ou au moins au titre de ce que maintenant on est 
habitué à regarder comme tel, on verra que ce 
n'était pas seulement pour Âristote que la notion 
de faculté était vague et assez lâchement défi- 
nie, mais que, dans des tems même très-voisins 
de nous , on n'a pas mis à cette détermination 
ou une grande rigueur , ou une grande im- 
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partance. Ainsi , la JKosation , rimagination , 
la mémoire , la réitHniscence , le raisontle- 
ijf^t de Hobbes prennmt dans sa manière de 
voir et d'analjser l'entendement humain la 
fisrme &: le nom de conceptions. Ainsi , Lodië 
aj^ielle bien souvent les facultés des notions. 
Ainsi , Condillac donne bien plus fréquemment 
le nom d'opérations que celui de facultés à ses 
transformations successives de la sensation et 
de la perception. 11 y a même des systèmes 
plus modernes, tels que ceuxde Reid et deD, Ste- 
wart où , au milieu même des titres des facultés, 
se trouvent des noms généraux qui ne dési- 
gnent qu'une opération, uu ùnè notion de l'es- 
prit ; par exemple , le mot d'abstraction, consi- 
déré cependant , par d'autres philosophes , 
comme représentant réellenient une faculté. 

Lorsqu'on va plus avant encore , lors- 
qu'on recherche , je ne dis pas la nature , 
nuùs les attributions , les actes des facultés de 
l'entendement dans les diifêrens systèmes de 
psychologie , les divergences d'opinion de- 
viain^it bien plus grandes , et l'on en sera con- 
vùncu à l'avance , en remarquant que , parmi 
les systèmes les plus modernes et les plus ac- 
crédités , les uns expliquent avec trois facultés, 
tous les faits de l'entendement , dont les autres 
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ne jcroient pas pouvoir rendre compte à moins 
de dix ou de dou:;e facultés ; et ep outre , 
qu'une faculté , qui a pourtant bieti , ou À 
peu de chose près , les mêmes attributions 
dans différons systèmes^ n'y porte pourtant 
pas le même nom ^ ce qui prouve que les att- 
teui:s de ces doctrines ne l'envisageaient , ni 
elle j ni les faits qu'elle représente , absolu- 
ment du même point de vue , et par consé- 
quent que ce n'était pas pour eux tout-à-fait 
la même faculté , ou au moins une faculté 
bien déterminée. Ainsi, la sensation et la per- 
ception externe sont souvent confondues, ou 
prises Tune pour l'autre; ainsi , tel auteur 
appelle réminiscence ce que tel autre appelle 
mémoire, et vice versa; ainsi Locke, aime 
mieux dire (listinction que comparaison ; ainsi , 
le jugement porte quelquefois le nom de rai- 
sonnement , ou l'un et l'autre nom à la fois. 
Mais il est possible de faire ressortir, d'une 
manière encore bien plus profonde et bien plus 
positive, le manque de détermination ou de 
distinction absolue des facultés de l'entende- 
ment dans les divers systèmes. 

> 

X! Attention , surtout depuis les travaux de 
Condillac , a pris , parmi les facultés intellec- 
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tuelles y un rang distingué , et dont ^ sous bien 
des rapports ^ elle est digne. Cependant , les 
psydiologbtes anciens ^ et un très-grand n(Hn- 
bre encore de modernes y tout en reconnais- 
sant son importance ^ ne Font point traitée 
comme une faculté à part. C'est peut-être 
qu'ils Font trouvée trop générale, et qu'ils 
Font vue se mêler à presque tous les actes de 
l'entendement. En effet , à part certaines sensa- 
tions confuses ou inaperçues, à part la mémoire 
provoquée , qu'on me cite un seul acte , Faction 
d'une seule faculté qui ne suppose pas de Fat- 
tention. La comparaison , la mémoire , soit 
spontanée , soit volontaire , la réflexion, le ju- 
gement , le raisonnement , en supposent plus 
ou moins, et quelquefois beaucoup et telle- 
ment que c'est elle alors qui Femporte sur ces 
diverses facultés , prend leur place , ou au 
moins leur donne leur force , et est (a mesure 
de leurs résultats. C'est ce qui explique com- 
ment M. de Tracy , dans un système tout mo- 
derne, ne reconnaît point Fattention pour une 
faculté , l'entendement suivant lui étant tou- 
jours et dans tous ses actes , même dans la 
sensation, actif et attentif ; tandis que, dans un 
système aussi récent, et qui ne se pique pas 
d'être moins rigoureux , M. Laromiguière 
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pense que l'entendement peut être passif et 
actif y et, en^ conséquence, place l'attention à la 
tête de ses facultés. Jusques là , toutefois, et 
malgré ces divergences d'opinion , l'attention 
restje parmi les facultés de l'entendement. 
Mais ce n'est point là encore une tilanière de 
voir unanime ; nous savons déjà que Reid re- 
garde l'attention , non point comme une fa- 
culté intellectuelle, mais bien comme un de- 
gré d'action de la volonté , c'est-à-dire , des 
facultés actives , et nous ne tarderons pas à 
voir Gall , développant l'idée de Reid , faire 
<ie l'attention un premier degré d'action de toute 
faculté, suivant un point de vue dont nous 
aurons à apprécier la vérité. 

11 n'y a pas assurément, soit dans le langage 
usuel , soit dans le langage philosophique , de 
faculté qui paraisse avoir une existence plus 
assurée et des limites mieux déterminées que 
la mémoire, et on serait porté à croire que , 
sous ce double rapport , pour elle au moins 
les divergences d'opinion doivent cesser. Eh 
bien , il s'en faut tellement qu'il eii soit ainsi , 
qu'un des psychologistes les plus remarquables 
par la clarté de ses idées a , d'un trait de 
plume, rayé la mémoire du catalogue des fçi- 

13 
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col^de l'enteB(|ei«ent> !et ft «rta iioDvoir ex- 
pliquer tws lés ^ake qu'on lui nrapute> ^r 
l'action, de rattcDt^Qnydelii com'p^paisoD m4u 
msonnement (i). A{^ cela , «i-je b b afjh rde 
rappeler que l'imafjination suppose la mé- 
* .moire, que ce ne sont, pour ainsi dire, que 
deux degrés de la même faculté, et que c'est 
efiectivement ainsi que beaucoup de psydio- 
logistes les ont considérées (aj? 

Mais ce n'est pas seulement son nom , son 
titre qu'on a contestés à la mémoire , ce sont 
ses attributions, La mémoire, pour m'en tenir 
d'abord au langage usuel et à ce qui est géné- 
ralement admis, consiste dans le rappel des 
érénemens , ou plutôt des senUipees «u des 
idées. Ce rappel peut èl3« ou excité par l'ac- 
tion des circonstances extériepres, ou spontané, 
c'est-à-dire provoqué par des cbangem^ns in- 
térieurs , mais que nous n'apprécions ,pas ; il 
peut enfin être volontaire et,- dans ces trois cas, 
il peut être plus ou moins complet , c'est-à- 
dire, se rapporter ou à ,1a circonstance , princi- 

(i) M.'Laremîgaiëre , Leçons de philosophie , i' é4it. , 
1838,<l"-piMi«,!4* leçon, p.'lit'î 2" parlie , leçons 

^) 'LaFantdsianon.èAJtrochememonaio d^tâta, o 
Comp9il«. (J, B. Vico, Princifg di «ctfnsa iMiova , 3 ^oK 
iD-8*, MiHno,'t6(M, t. i.p.107.) 
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pale 4u fait ^ ou seulement à ses cjbrcop^tfincQs 
accessoires. Epfin^ s'il nous est impossible de 
nous rappeler une sensation externe^ sans 
savoir que nous l'avons déjà eue j npus pouvons 
avoir de nouvep.u ^ une seconde , une troisi^ipe 
fois ; etc., un sentiment, une idée, une fiQtiqn 
qui n'^it p^s immédiatement Irait à l'açtioid des 
objets extérieiurs , san^ çf oire que nous lavpn^ 
déjà éprouvée, et en pensant, au contraire, 
réprouver pour la première fpis. Voilà tous les 
faits généraux de la mémoire ; voyons les noms 
qui les rappelent ou les voilent. 

Âristote avait appelé réminiscence , la it\é- 
moirje du pas$é avec conscience de fiiç meçie 
passé cpmme tel, et simplement mémoire, le 
rappel du passé sans cette dernière condi- 
tion (i). Maintenant on entend souvent par 
réminiscence, le rappel spontané et incomplet 
du passé, qui fait que nous nous ressouve- 
nons , sans le vouloir , des circonstances prin- 
cipales d'un fait ou d'une idée, plutôt que de ce 
fait ou que de cette idée elle-même. Mais 
ce n'est là qu'un petit dissentiment; il y en 
a de plus graves, relativement à l'établisse- 
ment et à la détermination des facultés. Géné- 

(1) De Memorià et Remini scentid, cap. u. 

U* ■ 
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ralament parlant, dans le fait de la mémoii^, 
ou datas celui de la réminiscence suivant Arîs- 
tote y on ne sépare pas Facte de rappel de Tacte 
de jugement du passé , et Reid et Maine-Bîran 
Vont plus loin; le premier lorsqu'il dit que, 
dans la mémoire, non-seulement on se rappelle 
avoir eu une idée , mais encore qu'on juge si 
elle est vraie ou fausse (i)f le second lors- 
qu'il voit dans la mémoire représêntalive ^ la 
faculté générale de connaitre/ie fonds de l'intel- 
ligence humaine (2) , rôle qiite Bonstetten , au 
contraire , foisait jouer à Timl^nadon (S), 
M. de Tracy, loin de partager ëes diverses opi- 
nions sur retendue du domaine de la mémibire', 
pense , au contraire, qu'il n'est pas même dans 
la nature de cette faculté de nous donner la 
conscience du passé, mais que c'est là un acte de 
jugement (4). On ne verra, si l'on veut, là 
dedans , qu^une affaire de mots , et j'acquiesce 
volontiers à cette opinion; mais c'est une afiaire 

(i) Ouvrage cité, Essai vi, du Jugement, tome vi, 
page il. 

(2) De V Influence de Vhabitude sur la faculté dépenser, 
Paris, an XI, p. 275. 

(3) Recherches sur P Imaffinatiùn , 2 vol. in-8°. Pas- 
cîhoud , i809, 

(4) Élémens d^ Idéologie , chap. iit, p, 422. 
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de mots qui prouve évidemment qu'il n'y a pas 
certitude de détermination dans les choses. Or> 
c'est là surtout ce que je veux montrer. 

Aussi connue dans le monde que ta mémoire, 
V imaginatiofi n'a pas été mieux ou plus dis- 
tinguée qu'elle par la philosophie y si même elle 
l'a été aussi bien; je veux dire qu'elle, n'est 
pas mieux déterminée et dans son titre et dans 
ses attributions. L'imagination consiste essen- 
tiellement ou dans une reproduction tellemen|: 
vive des idées , que ces idées çlevienne^t des 
images , et c'est là Y imagination représentatwe ^ 
ou dans une composition plujs ou moins arbi- 
traire , m^ais toujours très-vive , d'idée^ qui 
prennent aussi , autant que cela est possible , 
le caractère d'images , et c'est là V irnagination 
productrice. Or^ d^ns ces deux cas , on voit 
quels rapports intimes a l'imagination avec la 
mémoire. Dans le premier, ce n'est qu'une 
mémoire très - vive , dans le second , qu'une 
mémoire artiste ; et l'on conçoit alors com* 
ment beaucoup de systèmes , et des plus mo- 
dernes , par exemple ceux de-M. Laromigqière 
et de M. de Tracy, ont pu l'omettre comiçie far 
cultéf pour la rapporter à la mémoire; comment 
Reid l'a fondue dans ce qu'il appelle la con- 
ception; comment enfin D. Stewart, qui l'admet 
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dan» le cfatalog;ue de ses facultés , ne la consi- 
dère pouttant pas comme simple ^ mails y voit 
tout à la fois de la conception , de Tabstraction^ 
du jugement et du goût , ce que je ne cherche- 
itii pas à contredire, 

hd jugement et le raisonnement sùtit là der- 
hièiie où leë deftiières faculléd qaé reconnais- 
séht, d'un^ manièt^imaàitt^le'; quoique plus 
en moins fbriiielle , lé latigs^ listtël et le lan- 
j^àgé philosophique i ce dértiiëli^/'éoite un seul 
de ces nomdy ou sôùs tous les éemx , ou bien 
encore sous lés noms d'ititelleët actifs d'intellect 
pur, dfe rëflexSon ; - de raison . L'esseni^e du juge- 
ment ou du raisonnement comme acte est bien 
connue. Pour le premier, c'est une affirmation 
de convenauce ou de disconvenance immédiate 
entre deux idées , pour le second, une affiriha- 
tion de convenance médiate; d'où Y efficience 
intititàfe et Vévidence déducthe. Il n'y a donc, 
entré ces deux faits, ces deux opérations, d'autre 
diflference que celle qui résulte, pour ainsi dire, 
de la distance plus ou moins grande qui existe 
entre les deux idées dont on juge ou rai- 
sonne le rapport. On conçoit bien alors qu'on 
ait attribué ces deux opérations à la même 
faculté; et il est évident, en outre, qu'elle 
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n'eslp^is plus isolée que toutes celles que jç 
viens de passer en revue. Il y a du jugemeç^^ 
dans les actes de chacune d'elles : il y ei| a 
dans une sensation en vertu de laquelle uix 
enfant trouve bon un aliment quelcociquey un 
fruit. Il y en a, à pl^s forte i^aisçn j dan& la 
mémoire, puisque, suivant Reid , le ji^ement 
y prononce npp-seii^leuient qup l'idée a déjà çu 
lieu, mais encore qu'elle est vrai^ o}f, fausse, si 
sa cpmpp^tion perinet de lui recppaaltre cç 
caractère. Et ce mélange du jygei^çnt a.vec 
toujtes les autres facultés es>t tellem,ent év^- 
deijit, que D, Stewart, qui adm^t poujctant le 
jugement dans sa Ibtç , ne peut pas s'empê- 
cher de dire qu'il sufÇrait peut-être de l'intui- 
tion et de la mémoire pour expliquer le 
raisonnement , c'eat-à-dire le. travail de la pen- 
sée qui , par u^ie suite de conséquences , conduit 
l'esprit des prémisses à la conclusion (i). 

Indépendamment de cçs quatre ou cinq fa,- 
cultes fondamentales 2^dn;iises par la psycholo- 
gie , pour Uexplics^tion de tons les phénomènes 
de Tentçndçment proprement dit , l'école éços- 

(1) Dug-î^l^l Sii^wavi, Esquisses de philosophie morale, 
traduites par M. Jouffroy. 1™ partie, section ix, p. 39. 
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saÏBe'en propose encore à peu près autantd'au- 
iMs^^u'elle croit également nécessaires à cette 
explication ,- à savoir : la conscience intellec- 
tuelle ,- la:conception , l'abstraction , le goût , 
l'as&ociïUion des idées. Mais les raisons qu'elle 
draine pour cette admission ^ont loin de m'a- 
vrar convaincu. ' ■' ■ 

Et d'abord , pour ce qui est de la conscience 
ou de la connaissance immédiate qu'a l'âme 
de ses sensations , de ses pensées , et en génc- 
^■41 de tout ce qui se passe actuellement eu 
elle , il est évident que c'est là un fait plu- 
tôt qu'une faculté, ou bien que c'est une faculté 
que supposent presque toutes les autres , qui 
est la condition de tous leurs aetes^ et qui ne 
saurait , en aucune façon , être mise sur la 
même ligne qu'elles. C'est le moi humain , le 
fait le plus général de tous nos faits intellec- 
tuels et moraux, mais qui ne peut être consi- 
déré comme une des facultés ordinaires , sous 
peine de tout confondre. 

J'en dirai autant de l'abstraction, que d'autres 
systèmes de psychologie ont, du reste, considérée 
aussi comme une faculté, et que Locke con- 
fondait avec la faculté de distinction. Sans abs- 
traction , en çffet, sans distinction des idées, 
pas un seul acte intellectuel ne peut se com- 
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prendre^ pas plus qu'il ne peut être conçu sans 
la conscience. Abstraire ou diviser, se sentir 
abstrayant et divisant , c'est là en effet toute 
notre intelligence , ou plutôt tout notre enten- 
dement proprement dit. 

Quant au goût, que D. Stewart ne traite que 
sur le pied d'une faculté développée , mais que 
Reid paraît placer sur la même ligne que les 
autres facultés intellectuelles, il est évident qu'il 
n 'a pas droit à cet honneur, malgré toutes les 
belles choses qu'on en peut dire. Il est trop 
variable et réclame le concours d'un trop grand 
nombre de facultés ; pour être lui-même une 
faculté tant soit peu primitive. C'est trop céder 
à la nécessité de faire des têtes de chapitre, que 
de le reconnaître en cette qualité , et il faut 
dire la même chose de la conception. Je ne 
comprends pas a quoi elle peut être utile, quand 
déjà on a la perception externe , l'attention , 
la mémoire et l'imagination. Le mot de Ma- 
chiBYelf diuide ut imperes^ est plus applicable en 
psychologie , qu'il ne l'est désormais en poli- 
tique ; mais il ne faut pas en outrer l'applica- 
tion , et ce serait le faire que de reconnaître 
comme faculté , la conception , que D. Stewart 
lui-même faisait rentrer dans la mémoire et 
dans l'imagination. 
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Reste! une dei^îèr^faeiiké qui a eu plus dé suc- 
oè^ue les ppécédenle&i^ et qui a été pendant koig- 
tans tout ce qu'on connaissait de l'éeole éœs^ 
saisCi 4 tel point qu'on attribuait à csett0 dernière 
l'honneur de cette découverte , je veuxipairlar^de 
Ya$swiatiôn des idées^ Le fait est qu'AHitote 
l'avait signalée dans plusieurs endroits dei syçs 
oufvra^s.^ et, depuis ce phiio^ofjliQ, w^^ kd 
et ap& pensées n'a juimaî» été ai 9i%%ée^ pi 
oafconnue. Locke a consacra, ,1^1 çhi^itre de 
$on livre »^i).àtraiîl;eF de l'a^^oc^tiop d^ idé^, 
et cette a^^ocûatioii « pour luit é||a^f)li:^t une 
associatifs de notices, qu'un|^as80(ciatiQn d'idées 
iaoléea. Humereprit la chose en sous^œuvre (a), 
et| dans sa manière de voir sur la causalité, il as- 
sig;na trois causes, ou trois principes, à la liaison 
des idées ; celui de ressemblance, celui de con- 
tiguité de temset de lieu y enfin^ celui de cause 
à effet. Hartley alla plus loin encore, et vit dans 
ce fait le résultat d'une loi presque mécanique 
de notre organisation (3). Depuis lors , l'écqle 
écossaise, çonforménpient^ du reste, aux vues de 

(1) Essai philosophique , livre ii , ch. xxiii. 

(2) S^ai^ sur V Entendement humain, Sssai m. 

(3). Hf^^Jey. T- explication physique des Sens , des 
Idées el des Mouvemens , traduction française , 1755. 
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son véritable chef, Hutcheson ( i ) , a compté le 
prificipe de l'association des idées an nombre 
àe ses facultés. Mais son admission en psycho- 
logie estnelle nécessaire, est-elle logique? Un 
pareil |wincipe peut-il être mis sur la même 
ligne que les autres facultés intellectuelles? 
L'association des idées n'est-elle pas , suivant 
l'opinion de Hartley , l'effet d'une règle presque 
automatiqve de notre pensée , un fait qu'on 
rencontre déjà dans l'enfant, qui se développe 
par rage, par l'exercice, et qui n'est vraiment 
qu'une condition C3ommutie à l'exercice de toutes 
nos facultés et sans laquelle on ne le conce* 
vrait pas. N'est-ce pas, sous certains rapports, 
une association d'idées que la comparaison, la 
mémoire, le jugement, le raisonnement? Et ne 
retrouve-t-on pas même , dans les actes de ces 
facultés, les trots principes de Hume, la ressem- 
blance, la contiguité de tems et de lieu , et la 
causalité? Aiosi ^ on le voit, en psychologie , 
pour peu qu'on veuille trop multiplier les points 
de vue, augmenter le nombre des facultés , on 
tombe dans la confusion, comme on était resté 
dans le vague en ne divisant pas assez. Il semr^^ 
ble que, dans cette science , la vérité ne puisse 

(1} Philosophie m^TÊ^U , p. 54. 
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être qu'^iproxiiBiatîve^ et qu'elle réside en hb . 
milieu d<Hitou a'ap{Hrocbe de plus en plus, suis 
pomwir jamais y atteiadre , comme on voH 
l^yperbole se rapprocher toujoun de ses 
asymptotes , saiu jamais parvenir à les toucher. 
Que faut-41 donc fwnser des faculté» intellec- 
tuelles admit.es avec le plus d'unanimité et de 
fondement par la psycholojjie? Quel jugement 
[KJrter de la signification et de la valeur de ^mots 
qui les représentent' 

Comme au-dessus de la plus simple percep- 
tion dans l'animal le plus simple, ou dans l'en- 
lant qui vient de naître , tous les actes , tous 
les états de l'entendement se mêlent les uns 
aux autres , se supposent les uns les autres ; 
comme le rappel des idées suppose leur per- 
ception, et leur distinction, et même leur ju- 
gement ; comme la vivification ou la compo- 
sition des idées , c'est-à-dire l'imagination , 
suppose au moins aussi et leur perception , et 
leur distinction, et leur rappel, et même encore, 
pour ce qui est de l'imagination inventrice, la 
perception , le prononcé de leurs rapports , 
c'est-à-dire le jugement ; comme le jugement 
suppose et nécessite et la perception, et la dis' 
tinction, et le rappel, et même , pour être plus 
parfait, l'imagination ; comme ainsi il se fait un 
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perpétuel mélange , une perpétuelle combinai- 
son de tous les actes intellectuels , mélange tel 
que notis ne pouvons pas même, pour peu que 
nous y réfléchissions, comprendre la chose au- 
trement ; comme les facultés relatives à ces 
divers actes tie sont autre chose que les pouvoirs 
de les produire , admis par une nécessité de 
notre esprit qui ne peut sentir ou conce- 
voir en soi un changement sans en rechercher 
et en dénommer la cause , sans se demander le 
pourquoi d'un état qui n'existait pas tout-à- 
rheure: il résulte très-évidemment de tout 
cela qu'il doit y avoir , entre les facultés , le 
même mélange , la même supposition récipro- 
que , qu'entre les faits qu'elles représentent , 
puisqu'elles ne sont que ces faits considérés , 
si je puis ainsi dire, sous le rapport étiologique, 
et qu'il serait assez singulier qu'elles fussent autre 
chose : il en résulte , enfin, que rechercher une 
distinction à-peu-près absolue de ces facultés 
serait une chimère qui prouverait Tignorance la 
plus complète en psychologie , et qu'il faut, à 
cet égard, se contenter d'approximations. 

Ainsi, la perception externe et ses diverses 
espèces , ainsi la mémoire , l'imagination , le 
jugement me semblent , conformément à l'opi- 
nion la plus générale, être des têtes de chapitre 
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tTffiCoaveifobie», des titres très-suifisans, pow 
1» coni^rëhension et rei4>]icatiop de tous les 
«ctes intellectueb proprement dit? , et il n'y 
en a aucun qu'avec un peu d'art on ne puisse 
assez convenablement en faire dériver. Quant 
à l'attention, à l'association des idées, à la con- 
science naturelle, ou moi , et à l'abstraction , 
voici, ce me semble, ce qu'on pourrait en faire. 
\,' attention ne serait point une faculté à mettre 
sui" la même ligne que les précédentes, mais elle 
comprendrait leurs divers degrés d'action , sui- 
vant ce que Reid en a fait pour les facultés 
actives , et Gall pour toutes celles de son sys- 
tème. De l'attention , de l'action répétée des 
facultés, résulterait une habitude , une associit- 
tion de plus en plus automatique et nécessaire 
des idéesetàes notions, et cette association serait 
mieux appelée une loi qu'une faculté de l'en- 
tendement. La conscience intellectuelle ou le 
moi serait de même non pas une faculté , non 
point une loi de l'intelligence, mais un état, un 
sentiment que supposeraient tous les autres états 
ou actes intellectuels , dans lequel ils se fon- 
draient tous, et qui leur donnerait cette unité 
qui est ce qu'on appelle Je moi. L'abstraction, 
enfin , serait , au rebours de la conscience , 
une loi, une faculté, qui servirait de base à 
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toutes Jes autres^ ainsi que Locke l'a bien senti ^ 
^t >qiû dii^iser^ > distinguepait pour toutes les 
autres et poor la plus grande clarté de leurs 
opérations. 

Ainsi .y ^ns l'entqndement , quatre facukés 
(Nrincipales : Is, perc^péioNr, la mémoire , Vùna- 
gination^ le jugement, et >^uatre modes, degrés, 
^ntimen^, lois ivécessaires d'actitMi de ces fa- 
cultés , A' attention , V association des idées , la 
conscience, Yabstraction^- voilà ce qui pourrait 
servir de texte à l'exposition des faits de la 
psydiologie, texte, cojoame on le sent bien, au- 
quel ye n'attache que fort jpeu d'importance , 
parce, q.u'ep 4éfinitive il ne se compose que 4^ 
mots, et que ce n'est pas là ce qui ma£U|ue 
dans la SQience des idées. 

Cette manière de voir sur les facukés de 
l'entendement est , du reste , ceUe de la plu- 
part des psychologistes qui ont fait, dans le 
champ de la science , les investigations les plus 
réelles et les plus fécondes. C'est celle de 
Hobbes, de Descartes, de Locke , de Leibnitz, 
de Hume. Tous ces philosophes se sont atta- 
chés surtout à étudier les faits intellectuels 
eux-mêmes et tous leurs divers rapports. 
Ils ont pris , en général , le plus grand soin à 
se débarrasser de toute la phraséologie qui les 
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enveloppe et les voile ; quant aux pouvoirs^ 
aux facultés^ ils n'en ont , la plupart du tems ^ 
traité que d'une manière accessoire , et comme 
forcés par la nature même de ces sortes d'é- 
tude : souvent même ils n'ont pas jnris la 
peine de les distinguer des opérations in- 
tellectuelles et même des idées. Ceci est une 
faute en quoi il ne faudrait pas les imiter ^ 
et la science de la pensée né sera com- 
plète que lorsque tous tes faits' dont elle se 
compose auront été ralliés à^ des facultés^ 
c'est-à-dire y à des titres ausâi distincts que le 
comporte la nature des choses^ et que le de- 
mande la faiblesse de notre esprit; a des titres 
qui rappellent , pour ainsi dire , aux sens , et 
la nature de ces phénomènes et les rapports 
de toute sorte, qu'il nous est donné et utile 
d'y apercevoir. 
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ARTICLE m 



HAPPORTS DES DEUX COTÉS DE LA PENSÉE , OU 
DBS DEUX ORDRES DE FACULTÉS. 



ÂPRES avoir bien isolé , dans leurs livres , les 
facultés de l'entendement de celles de la vo- 
lonté^ la plupart des métaphysiciens se sont 
fait une singulière question. Ils ont cherché le 
point de contact de ces deux ordres de facultés ^ 
et se sont demandé comment la volonté soUi- 
citait l'entendement, et comment l'entende- 
metit , à son tour , communiquait ses lumières 
et donnait ses ordres à la volonté. Le grand 
Bacon lui-mêitie s'est posé ce problème^ et, 
dans le langage figuré qu'on lui connaît, il 
n'a pas trouvé de meilleur moyen pour le ré- 
soudre , que de placer , entre les deux ordres 
de facultés, comme une sorte de truchement, 
l'imagination, faculté à deux visages, Janus 
hif'rons , qui est là pour transmettre les images 

14 
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* 

des sens à la raison y et de celle-ci à la volonté 
les idées , qui donnent lieu aux détermina- 
lions (i). Je le demande y malgré tout le res- 
pect dû au nom de Bacon et que je lui porte 
plus que personne, y a-t-il là-dedans autre 
chose que des mots, et des mots qui, consi- 
dérés autrement que comme une expression 
un peu trop figurée , prouveraient une grande 
distraction de la part d*un génie tel que le sien? 
Sans doute, Fentendement et la volonté sont 
séparés dans les livres de psydiologie , mais ils 
ne le sont pas dans la nature ^ c'est-à-dire en 
nous. Déjà Âristote avait remarqué que Vap- 
petit se mêle à tous nos actes intellectuels (3), 
et son imagination (5)^ comme celle de Bacon, 
avait deux visages , c'est-à-dire , qu'elle était 
à la fois corporelle et spirituelle. Descartes a 
dit aussi que l'entendement et la volonté , ou 
les facultés qu'elles comprennent , sont étroi- 
tement unies et dans leur nature et dans leur 
action , et que c'est la volonté et non l'intel- 

(4) De I>ignitate et Àugmentis Scientiarum, lib. v^ 
cap. I. 

(2) De Anima f lib, m, cap. x, dans le tome i des. 
CEuvres. — Voir aussi cap. vin du même Livre. 

(3) De Anima, lib. m , cap. xi. 
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lect qui juge et se détermine^ opinion qu'il ne 
faisait que renouveler, disait-il, du stoïcien 
Épictéte, et du peripateticien Simplicius (i)« 
U est hi^i évident , en effet , qu'en nous les 
manifestations intellectuelles et morâjes ne sont 
jamais séparées , que c'est le sentiment qui en 
est la base et le commencement , que les idées 
ne viennent qu'après, qui l'analysent, et qu'il n'y 
a pas de pensée qui soit réellement et com- 
plètement indifférente à l'action. C'est là ce 
que Reid avait bien senti, ainsi que j'ai déjà 
eu occasion de le dire plusieurs fois, et il a 
commencé à exprimer cette union inlime de 
l'entendement et de la volonté , en montrant 
que non seulement le dessein et la délibération, 
mais encore l'attention , qu'on rapportait d'or- 
dinaire à l'entendement , ne sont que des 
degrés des facultés actives. Ces rapports in- 
times de l'entendement et de la volonté , et la 
dépendance où le premier est de la dernière , et 
qu'un système doit nécessairement représenter , 

(1) Descartes , De Mente hunmnâ , edente Louis Delà- 
forge..— Ëpictètet Enchiridion, art. i, p. 13 du t. i de 
la traduction de Dacier , 2 vol. in-l2, 1776. — Sim- 
plicius , Commentaire sur cet article , et Dissertation sur 
la Liberté , page 246 du tome ii de la traduction de 
Dacier. 
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MB rapports , disrje > ont été bien mieux sentis 
et bien mieux exprimés encore par Gall^ et 
c'est là un desprincipaux méritesde son système, 
ainsi que je le dirai bientôt en en faisant Texa- 
men critique^ 
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i:HfiORl£ DB LA RAISON, DU LIBRE- ARBITRE ET DE 

LA VOLONTÉ. 



Dans ce qui précède ^ je viens d^examiner les 
systèmes de psychologie sous le rapport du 
nombre et de la qualité des faits qu'ils em- 
brassent, et que représentent les diflërens 
genres de facultés qu'ils admettent ; sous le 
rapport du caractère d'innéité et d'activité 
qu'ils accordent ou refusent aux facultés réel- 
lement primitives ; sous le rapport enfin des 
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relations qu'ils établissent entre les facultés 
morales et les facultés intellectuelles^ et de la 
prééminence qu'ils donnent aux unes sur les 
autres. C'est là la partie théorique et inappli- 
quée de ces systèmes. Il me reste ^ pour en 
compléter l'examen , à vpir rfipidem^nt de 
quelle manière ils ont déduit de leurs prin- 
cipes les doctrines aj^licables aux divers in- 
térêts de la société. Je veux parler des doc- 
trifïest de lu? ràiéoï^ > de lâ:iibiÂ«â îeC de la vo- 
lonté ; trois faces d'une même puissance géné- 
rale de l'intelligence , et qui demandent à être 
considérées enseinble , si l'on veut éviter , au- 
tant que cela est dans la nature de ces ma- 
tières , les divagations et les erreurs qui abon- 
dent dans presque toutes les discussions sur 
ces points ardus de psychologie. 11 est évident , 
en effet , que l'homme n'est un être moral et 
ne jouit d'un certain degré de liberté que grâce 
à 'sa raisan, que cette raison elle-même est 
traduite et mesurée par le degré de liberté de 
ses^actioqs^ ^^ que la iio/on^e éclairée , qui lui 
fait 4>féférer [quelquefois le contraire de ce qu'il 
désire dans la violence de ses passions^ n'au- 
rait ni ce caractère , ni cette puissance , sans 
ta raison qui kii donne un peu de liberté. 
Or, sur cette question de la raison , du libre- 
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arbtître et de la volonté , qui , au fond^ se ré-- 
duit à ceci , que tout le monde comprendra : 
si rhomme est très - raisonnable et ti^ès- 
libre, ou si, au contraire , il Fest très-peu; 
sur cette question , .di&-je , les philosophes se 
divisent en deux camps , dont l'un est pour la 
liba^té absolue et presque illimitée , et Fautre 
poiu* la liberté infiniment restreinte , et presque 
pour la nécessité \ ce qui n'empédie pas qu'il 
n'y ait des moralistes qui ont vu la raison et 
la liberté , ce qu'elles sont : uae chose réelle , 
maéâ limitée, incertaine et flottante, suivant 
une multitude de motifs divers de détermina- 
tion. 

Dans le camp des partisans d'une raison et 
d'une liberté trop absolues, on compte, j'ai à 
peine besoin de le dire , Platon , les Stpïcieus , 
les Pères et les DocteHEU*s de FÉglise , Descartes , 
Mallebranche, Glarke , Cudworth , Ring^ tiei- 
bnitz., Ks»it>etson école, et tous les partisans 
des idées et des principes ^nnés» tmis les /au- 
teurs de l'absolu, soit en idéologie, sent en 
morale.. Dans le camp opposé, nous retrou* 
verons sunout des philosophes tenant de plus 
ou moins près aux doctrines du sensualisme, et, 
parmi eux pourtant, quelques idéalistes. Ce 
seront , par exemple, Pyrrhon, Hobbes , Hume , 
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Haftley, Priesttey, Charles Bonnet, d'Alem- 
bert , Hemsterhuis , Helvétius , le baron d'Hol- 
bach , et en général la plus grande partie des 
philosophes français du dix-huitième siècle. 
Enfin , entre les deux camps et parmi les phi-^ 
losophes qui me semblent avoir le inieux vu ce 
que sont la raison , la liberté, la volonté , leur 
nature , leurs limites et leurs variations , je 
citerai Aristote, Bacon, LockéyCoUins, Bayle> 
s'Gravesande, Voltaire, Maii^peituis, Ferguson 
et les autres moralistes de l'éeole écossaise , 
bien que ces derniers me paraissent avoir sur ce 
sujet des idées un peu trop relevées. 

Je ferai remarquer toutefois que la même 
incertitude, la même extensibilité , quoffi^ , 
dans la nature et dans ses théories , la liberté 
morale , se retrouve , la plupart du tems , dans 
les. opinions des auteurs qui en ont traité. Ainsi 
le fatalisme des Stoïciens ne les empêchait pas 
d'accorder à l'homme , sur lui-même , un em- 
pire démesuré et que personne ne lui a plus 
accordé "depuis eux ; ainsi le sensualisme d'A- 
ristote n'a pas fait que ce philosophe ait apprécié, 
avec moins de vérité, la liberté humaine (i); 

(4) Aristote, Ethicor. Nicomach,, lib. m, cap. iv , 
ciip, 7; lib. VI, cap. ii; lib. vu, cap. m , vu. — Ma- 
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ainsi Épicure, qui faisait encore une plus grande 
part aux sens , était aussi stoïcien que Zenon ^ 
quand il s'agissait du libre-arbitre et de la 
vertu (i) : et l'on retrouverait des singularités ^ 
des incertitudes y des contradictions du même 
genre dans Cicéron, Érasme ^ Bramhall^ KÎRgji 
Chub, Voltaire, Ch. Bonnet , d'Alembert , etc. 
Cela tient ^ comme je le disais , à la nature de 
la question , qui varie suivant même la disposi-^ 
tion d'esprit où l'on se trouve en l'examinant > 
et qu'il est , du reste , fort difficile d'envisager 
dans tout son ensemble. 

En cherchant néanmoins à la ramener 
à ses plus simples lermes, en la dépouil- 
lant de toutes les questions accessoires , 
de toutes les considérations morales et sur- 
tout théologiques qui l'obscurcissaient, ou 
ne permettaient pas de la traiter avec indé- 
pendance , <wi ne conçoit guère qu'elle ait pu 
être le sujet d'opinions, en apparence, aussi 

gnor, M oral, ^ lib. i, cap. xn, xiii, xiv, xv, xvi, xvii.— 
Ethicor, Fndem. lib. v , cap. ii, m. 

(1) Ëpicure, voyez Diogène Laërce , lib. x, Epicur, 
Meneeœo. — Gassendi, J)e Moral. Philos. Epicur i «ni- 
madvers. , dans le t. m Philosophiez Epicuri. ~^ Lucrèce, 
De Rerum nalurâ, lib. ii, vers. 25i et sequ. 
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diflfêrenieSy et d'aussi étranges divagations. 
L^omme est un être essentiellement et spon- 
tanément actif y mais qui ne se détermine à 
agir que sur des motifs y et une action non mo- 
tivée, ou motivée seulement sur le désir de 
prouver son libre arbitre, ne serait paa une 
preuve de liberté illimitée, ou déraison toute- 
puissante, mais serait tout simplement) comme 
dit Locke, un signe de foUei ^Dans tous les 
systèmes imaginables, il ne «aurait donc être 
question d'une liberté absolue^ et ces systèmes 
ne différent entre eux que par les 'bmîtes qu'ils 
assignent à cette liberté , c'est-ànlire pour la 
résultante des motifs d'action qu'ils font en- 
trer en ligne de compte; c'est encore ici, 
comme on le voit , une affaire d'observa- 
tion. 

Or , cette observation , pour quiconque vou- 
dra la faire de bonne foi , sans orgueil , et sur 
soi-même afin d'être moins exposé à se trom- 
per, cette observation montrera, jusqu'à l'é- 
vidence, que les motifs de détermination ou 
de volonté sont , pour ainsi dire , innombrables , 
et n'ont presque jamais été complètement en- 
visagés dans les théories du libre arbitre. 
Elle fera comprendre que Hobbes ait pu dire 
que la volonté n^est point une action volon- 
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taire (i), etHume^ « que les déterminiatioDS et 
les actions humaines sont tout aussi néces- 
saires que les effets physiques, que souv^it 
elles ont lieu en vertu de causes tellement nom- 
breuses , et peuvent offrir en conséquence 
des combinaisons tellement diverses, que les 
lois en sont souvent impossibles à établir 
d'une maniéi*e précise ^ bien que ces lois n'en 
existent pas moins, et que la nécessité des 
effets n'en soit pas moins assurée (2). » 

Que l'on se raf^Ue, en effet, toutes les 
causes, et même seulement tous les principes 
réellement distincts de nos déterminations et 
de nos actes, et, efBrayé de cette complexité de 
motifs, parmi lesquels la volonté est souvent 
obligée de prendre un parti, peu s'en faudra 
qu'au premier aspect on ne soit tenté de dé- 
sespérer de la raison et de la liberté humaines. 
Ces principes d'action ne sont, de fait, autre 
chose que led divers besoins, appétits, instincts, 
penchans, 4es divers sentimens, les diverses 
affections et passions , les diverses aptitudes plus 
ou moins intellectuelles qui forment le fonds 
<le notre nature affective et morale, et que 

(i) Hobbes, De la, Nature humaine, chap. xii. 
p). Hiiitièpe Sssai , Sur la Liberté et la Nécessité, 
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Rekl a cherché à ramener à un certain nombre 
de principes distincts , ainsi que nous verrons 
plus tard Gall le faire avec non moins de suc- 
cès. Mais ces appétits , penchans , affections , 
passions , aptitudes , malgré cette' réduction , 
n'en sont pas moins distincts les uns des autres , 
soit par le sentiment qui constitue chacun 
d'eux , soit par les actes auxquels ils nous dé- 
terminent ; et de plus ils donnent Ueu^ en se 
combinant entre eux, à des sentimens nou- 
veaux^ qui ont aussi leur manière propre de 
nous affecter , et surtout de nous porter à l'ac- 
tion. • 

Eh bien y qu'on se représente tous ces prin- 
cipes pouvant agir , soit spontanément en 
vertu de leur nature propre qui s'éveille et se 
porte en avant d'elle-même , soit par suite de 
l'influence réciproque des uns sur les autres ; 
mais le plus souvent excités par l'action des 
sens , par celle même des viscères dont 
le jeu, tout organique , n'apporte pourtant 
à notre moi aucune perception. Qu'on se re- 
trace encore ces appétits ,' ces sentimens , 
ces passions modifiés par le climat , les insti- 
tutions politiques, l'éducation ; par ces disposi- 
tions générales et chroniques de notre organi- 
sation qu'on a nommées tempéramens; par 
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certains états généraux aussi ^ mais instantanés , 
aigus , tels que l'état de réfection ou de jeûne , 
rîwesse, une gêne corporelle, toutes les ma- 
ladies; enfin par une certaine disposition joyeuse 
ou triste , souvent inexplicable , qui influe sur 
toutes nos pensées, sur toutes nos détermina- 
tions , sur tous nos actes ; disposition qui n'a- 
vait point échappé à Descartes (i), et qui a 
porté Reid à admettre la disposition parmi les 
facultés actives de son système. Qu'on se dise 
bien, enfin , que plusieurs de ces principes de 
détermination, si divers et souvent si opposés , 
peuvent agir et agissent en effet à la fois , et 
cela non seulement chez les hommes de peu de 
raison et de beaucoup d'instinct , mais chez les 
intelligences tout à la fois les plus cultivées et 
les plus morales ; et qu'on se demande alors si 
les théologiens n'ont pas eu raison de chercher, 
dans la grâce seule, un recours contre les vi- 
cieuses nécessités de notre nature, et contre les 
éternels châtimens que leur réservait, de par 
le ciel, une théorie , du reste , manifestement 
contradictoire. 

Toutefois, n'exagérons rien, et sans partager, 
avec la philosophie de l'entendement pur, les 

(i) Passiones animas f ParsSecunda, p. 26. 
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Ulusîoiis d'une liberté trop absolue , ne croyons 
point ^ aTee les partisans de la nécessité y qu'il 
fiime mettre au même niveau l'homme qui sent, 
sedétermineet agit^et la pi^ire qui tombe d'une 
vitesse mathématiquement proportionnelle au 
tems. Cherchons {dutôt à nous reconnaître au 
milieu de tous ces liens qui embarrassent sans 
doute la raison et la liberté humaines ; mab qui 
aussi les dirigent et les retienneikt, et^ sachons 
trouver^ dans l'appréciation des^motife de nos 
déterminations et de nos actes' y les moyens de 
montrer que, comme l'a dit Hume iui4nême (i ), 
il y a y dans toutes les divergences d'opinion sur 
la liberté morale / plutôt des disputes de mots 
que des dissidences de fonds. 

Tous les principes de déterminatimi^ que j 'ai 
énumérés plus haut avec assez de détails , 
peuvent se diviser en principes d'égoïsme et 
principes de bienveillance générale. C'est l'âme 
concupiscible et irascible et l'âme raison- 
nable , c'est l'âme inférieure et l'âme supé- 
rieure , la chair et l'esprit, l'appétit et la rai- 
son , la passion et la vertu , l'amour de soi et la 
charité y ou plutôt tous les principes distincts 
d'action , qui peuvent se rapporter à ces di- 

(1) Huitièoie Essai. 
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vefses dichotomies physiologiques , philoso- 
phiques et théologiques. 

Il est assurément incontestable que nous 
sommes plus iuTinciblement enti*aînés , que 
nous agissons moins librement , avec moins de 
tems pour nous reconnaître , pour peser les 
motifs réels de nos actions, leur résultat à ve- 
nir , lorsque nous nous déterminons en vertu 
des principes inférieurs d'action ou des affection» 
égoïstes y que dans le cas où nous sommes mus 
par les affections bienveillantes ou supérieures j 
ou intelligentes^ par la prudence, le sens mo- 
ral, la raison. Mais il est également irréfra- 
gable, d'après les travaux même de l'école écos- 
saise , que nous n'agissons jamais que par suite 
d'un sentiment intérieur de bien-être , ou , si 
l'on veut , d^un sentiment d'inquiétude , de 
désir , qui appelle ce bien-être ; et cela, aussi 
bien dans l'action du sens moral que dans 
celle de la faim et de la soif. Il faut donc re- 
connaître que, dans le cas où les affections su- 
périeures, bienveillantes , raisonnables , ou , si 
l'on veut , lea facultés qu'elles supposent , sont 
naturellement très-développées , ou accidentel- 
lement excitées avec beaucoup de force , elles 
peuvent nous entraîner avec presque autant de 
violence que le font les affections inférieures 
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OU égoïBtes, et , par conséquent , ne pas nous 
laisser un beaucoup plus grand degré de lî> 
berté que ces dernières ; et c'est ce qui a lieu , 
«1 effet, chez les hommes essentiellement 
bienveillans, comme chez ceux qui Bcmt réelle- 
ment, et par droit de naissance, artistes , poètes, 
savana , philosophes. D'onlinaire on ne tient 
pa&comptede ces derniers faits pour la ques- 
tion de la liberlé , parce que de pareilles dis- 
positions ou de pareilles actions sont utiles à la 
société , ou au moins ne lui nuisent pas , tandis 
que l'action des atleclions inférieures non-seu- 
lementne lui sert à rien , mais , la phipart du 
tems, lui ert prt>judiciable. Mais , il n'en reste 
pas moins prouvé que , dans la pratique des 
aflèctions bienveillantes , comme dans celle 
des affeclûons égoïstes ou des appétits, nous 
n'agissons jamais que d'après des impulsions 
ou des motifs internes souvent très-impétuenx, 
et qui peuvent, dans l'un et dans l'autre cas, se 
ramener à la formule générale du plaisir que 
nous avons àagir , soit dans le bien, soit dans le 
mal } ce qui faisait dire à Bacon , que le plaisir 
et la douleur sont aux atTections en général , 
ce que la lumière est aux couleurs (i). 

(1) De Dignitate et ^agmentU Scienliarum,ï. vit, c.iir. 
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Or, les philosophes de là première classe, 
les Platon , les Descartes , les Gudworth , les 
Glarke , les Leibnitz , les Kant , qui ont attri- 
bué à l'homme une raison et une liberté beau- 
coup trop absolues , ont commis cette double 
erreur : d'une part , de négliger presque com- 
[dètement, dans l'appréciation du libre-arbitre , 
c'est-à-dire des motifs de détermination , 
toutes les afl^tions inférieures, soit intéres- 
sées , soit malveillantes ^ les passions , les ap- 
pétits ^ les besoins ; d'autre part , de ne pas 
voir que les affections supérieures elles-mêmes , 
ûu les affections bienveillantes , quoique un 
peu plus libres que les précédentes , ne sont 
pourtant guère plus désintéressées , et c'est 
ainsi qu'ils ont confondu, sous le nom dé vertu, 
la bienveillance générale avec la raison et la 
liberté. Ces philosophes ont fait pour cette par- 
tie de la morale appliquée , ce qu'ils avaient 
fait pour l'étude théorique des facultés ; ils 
n'ont envisagé que le côté tout-à-fait intellec- 
tuel , calme , indifférent de la pensée , la raison 
dans toute sa pureté, et ils ont déduit de cette 
considération incomplète des conséquences er« 
ronées , qui peuvent , il faut le reconnaître , 
donner lieu à des préceptes de morale dont la 
trop grande sublimité est le seul défaut ,. mais 

15 
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qui , appliquées à la législation divine et hu- 
maine , condamneraient inévitablement au feu 
étemel ou au lacet du boun^au , les neuf 
dixièmes du genre humain. 

Si, dans cette tViéori? trop élevée ettpopab- 
solue de la liberté , il n'y avait que péché d'o- 
mission , relativement à l'appréciation des mo- 
tifs de nos déterminations et de nos actes, 
dans la Ihéorie opposée, qui consiste à voir dans 
l'homme ce qu'on appelait jadis im agent né- 
cessaire, ou plutôt nécessité, il doit y avoir le 
vice contraire, un vice d'exagâ-ation ; mais il 
y existe , en outre , ce me semble , un abus de 
langage. Il est hors de doute , en effet , que 
nous n'agissons jamais sans un motif quel- 
conque, et cette proposition est triviale de vé- 
rité; les plus déterminés partisans delà liberté 
absolue n'ont jamais prétendu le contraire, et, 
suivant Leibnitz lui-même : « la volonté oon- 
» séquente, finale e( décisive, résulte ducon- 
w fljt de toutes les volontés antécédentes , tant 
» de celles qui tendent vers le bjen , que de 
.» celles qui repoussent le ma) , et c'est du 
K concours de toutes ces volontés particujières, 
» que vient la volonté totale(i). » Mais celte 

(*} Lrib^ta, Thiodicie.PnTU, V^iii; g^W^^t 
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volonté définitive , résultante d'un certain nom- 
bre de volontés ou de volitions partielles , cette 
nécessité d'une détermination motiTée , ne 
saurait anéantir le peu de libre-arbitre dont 
nous jouissons ; ils l'établissent , au contraire , 
et Ton ne comprend rien de pareil à cette li- 
berté dans la chute d'une pierre^ dans la courbe 
d'un astre, dans^les mouvemens organiques et in* 
volontaires de tous les animaux et derhonmie 
lui-même. Il est certain que nous pouvons, dans 
un grand nombre de cas, revenir sur une déter- 
mination, suspendre un mouvement commence, 
même quand il est relatif aux afl^tions les 
plus basses , aux instincts les plus grossiers^ 
En outre, on ne saurait nier que , dans la 
lutte des passions avec la raison , des appétits 
avec le sens moral , ce pouvoir ne s'étende en- 
core assez loin , et que ce triomphe de la vo- 
lonté ne puisse mériter le nom de vertu soûS 
lequel on le deûgne. La liberté ne consiste pas 
seulement à agir, comme l'ont dit Voltaire (i), 
Charles Bonnet (2) , et beaucoup d'autres phi- 
losophes , mais elle consiste à vouloir , comme 

» 

(i) Traiiè de mètuph^Hque t 1734, chap. vn. 

« 

{^J CSavres de Bonnet, in-4o , 1782, Essai analyti^ 
que sur les facultés de Vdme^ ch. xii, pt 87, dans let. vi. 
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ramieuiL exprimé Collins (i). L'homme moral 
est donc quelque chose de plus que cette ba- 
lance dont parle ce dernier ^ qui , ayant la cons- 
cience de ses mouvemens , s'imaginerait être 
libre , quand un nouveau poids viendrait à 
rompre ^équilibre de ses plateaux (3) ; et pour 
que la doctrine de la nécessité , appUquée à l'ap- 
préciation des fautes , ne conduise pas à- des 
conséquences funestes , qumque opposées à 
celle de la doctrine contraiie, c'est-à-dire , à 
une impunité presque entière des délits et des 
crimes , il a fallu qu'on y r^ardât les châtî- 
mens comme un motif suffisant d'action en 
sens opposé pour les coupables , ou pour ceux 
qui seraient tentés de le devenir. C'est ce qui 
faisait dire à d*Alembert , que « fussions-nous 
assujétis , dans nos actions , à une puissance 
supérieure et nécessaire , les lois et les peines 
qu'elles imposent n'en seraient pas moins 
utiles au bien physique de la société ^ comme 

(1) Reéierthes philosophiques sur la liberté de Vhomme-^ 

(2) Gicéron avait d^jà eu Pidée de cette comparaison. 
Voici ce qu'il dit , au chap. 4 2 du livre iv des questions 
académiques : « Ui enim necesse est lancent in librâ y 
jHmâerihuê impositis , deprimi , sic animum perspicuis 
adere, » 
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un moyen efUcace de conduire les hommes par 
la crainte^ et de donner, pour ainsi dire , l'im*- 
pulsion à la machine ( i ) ». 

Mais y si la doctrine d'une- liberté nécessmre 
découle suitout des principes du sensualisme , 
elle est loin de ne pas pouvoir se rattacher à la 
théorie plus vraie des facultés innées. Cette 
dernière, au contraire , en montrant que les 
impressions venues du dehors ne sont pas les 
seules sources de nos déterminations , mais 
que nos impulsions affectives et instinctives y 
ont une plus grande part encore y ne ferait que 
donnei: à la liberté de nouvelles entraves, si 
elle ne montrait pas, en même tems, qu'il' y 
a , dans le haut de notre pensée , des facultés 
afllèctives et intellectuelles également innées , 
un sens de l'intérêt bien entendu , un sens du 
devoir, les vertus intellectuelles d'Aristote (2) 
et d'autres anciens philosophes , qui contreba- 

(1) Élémens de philosophie, -— Ferguson e§t d« ÏV- 
vis de d'Alembert , bien qu'il croie la liberté morafe 
plus réelle ^t pliis étendue que ne la supposait le cé- 
lèbre encyclopédiste. ( Prineiples of moral and political 
science y tome i , p. 155. ) 

(2) Aristote, Ethicor, ad Eudem. lib. v, cap., m, 
dans le tome 11 des Œuvres.— -i^fAicor. Magnor,, lib. i ^ 
cap. y, ibid. 
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laooent .et subjuguent l'impulsion des facultés 
io^ieiures , soit intéressées , soit même bien- 
veillantes; ce qui n'est, au reste , qu'ttne ex- 
pression sci^itifique du fait même de notre li- 
berté. Aussi , les philosophes , qui ont' vu la 
chose sous ce poiat de vue, ont-Us ffX.nA sein 
d'ajouter, que oe n'est ni à toutes les é|^o(|ues 
de sa vie , oi dans toutes les conditions de son 
ïoteUîgence , souvent si débile et si peu déve- 
Ic^ée, que l'homme Jouit du degré de liberté 
qui lui est départi , et Reid lui-même , sépa- 
rant la vdûnté du libre arbiti-e , répète , à plu- 
sieurs reprises , que l'homme -est wn agent vo- 
lontaire , longMems avant d'être un agent rai- 
sonnable , moral et vertueux. 

Les applications sociales, auxquelles se rat- 
tachent la partie pratique de la philosophie , 
sont relatives , ainsi que je l'ai déjà dit sou- 
vent, à l'éducation, aux rapports des hommes 
entre eux ^ aujK lois civiles et criminelles , aux. 
institutions politiques, à l'art journalier du gou- 
vernement. La nature de cet ouvrage ne com- 
porte, comme on le sent bien , aucun détail 
sur ces différens points de psychologie appU- 
quée; et je me borne, comme exemple, à 
montrer, en peu de mots, que, relativement au 
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prélaier d'entre eux , réducation , les principes 
dppoâés de l'idéalisme et du sensualisme , ou y 
si ïoa veut ^ des idées innées et de la table 
ra^ f conduisent aux mêmes erreurs. Que l'on 
admette , en effet , chez tous les hommes , les 
siêifies idées , les mêmes principes innés , ou 
biem , que l'on suppose l'esprit de chacun 
d'eux ég^alement vide à sa naissance , il est 
ét^ident ^Uè l'éducation , dans l'un et dans l'au- 
fire cas , devra être toute-puissante , et que , si 
ello est la méme^ elle devra donner les mêmes 
résuldsitfi ^ et c'est là ^ en eflfet , ce qu'ont dit 
plus oïl Moins texplicilement ^ bien qu'en se 
conti^edisai^H: plus d'une fois , Platon et Des- 
cartes ^ aussi bien qu'Aristote et Helvétius/ 
RôUsseau^ lui-même / qui était loin de parta- 
ger toutes les exagérations du sensualisme , 
n'a- pourtant iipjdlqué à réducaticm^ dans son 
EmUe , que la phflosdphie des sens et de Tinté- 
têt personnel ; il ne s'y occupe , en aucune fa- 
çon y des aptitudes naturelles , et il ne saurait 
s'en occuper ^ puisqu'il n'en admet pas. Base- 
dow avait mieux vu , quand il voulait qu'on 
à{^ix){]tiât là méthode d'enseigneiheift au ca- 
ractère général de la jeunesSé ^aïis dûiltè , mais 
aussi aux capacités ou dispositions individuelles 



« 
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de l'élève en particulier (i). S'il est en effet , 
à mes yeux , comme aux yeux , je crois , de 
tous ceux qui aiment à suivre le mouvement 
de la science et des esprits , un énoncé psycho- 
logique en contradiction manifeste avec la 
vâité, c'est bien celui de l'égalité morale et 
intellectuelle des hommes ^ et de la toute-puis- 
sance de l'éducation. J'ai , du reste ^ montré 
longuement ^ au chapitre de l'innéité des fa- 
cultés f que cette erreur , loin d'avoir été gé- 
nérale, avait toujours été, au contraiFe, plus 
pu moins formellement repoussée par le plus 
grand nombre des philosophes. Mais ^ c'est 
àans le Uvre de Gall qu'elle a été combat- 
tue avec le plus de force et Ue succès , parce 
qu'elle l'y a été par la logique des faits. C'est 
là ce qui va résulter de l'examen de son sys- 
tème î le moment est venu de m'y Kvrer, et de 
répondre à la première des deux questions qui 
font le titre de cet ouvrage : Qu'est-ce que la 
Phrénohgie 7 

(i) Basedow. Philalethie . — Buhle , Histoire de la 
Philosophie Moderne , traduction de Jourdan. Paris , 
1816 , tome vi » p. 414. 
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DE LA BIGMlSiCJkTION ET DE LA VALEUR DU «YSTEWE 
DB mÂJOL UN PA^TICULlEm , 



ou 



RËPOJSSE A OETTE QUESTKW^ : 



QU'EST-Gfi QUE LA PHRÉNOLOGifi? 



La phrenokgie , c'est le besoin de prouver 
que tout ce qui s'est fait , depuis deux mille 
ans , en aiiatomie , en physiologie et çn pathor 
logie cérébrale, n'a pas été complètement inu- 
tile pour les raj^rts à établir entre la matière 
et l'esprît , le corps et la pensée. C'est le désir 
de faire servir les dispositions anatomiques et 
les manifestations [diysiologiques de l'ençé* 
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phale y à rexplication des faits psychologiques. 
C'est le dernier mot de ceux qui , après avoir 
inutilement creusé cette mine , se sont vus 
forces de revenir au tuf, de s'en tenir à l'é- 
corce des choses, ne pouvant en pénétrer le 
fond , et de substituer à un doute qui leur pe- 
sait, une croyance, non moins lourde peut- 
être , mais qui mit un terme à de vaines inves- 
tigations. 

La phrénologie , car tout ceci n'est pas un& 
définition , la phrénologie est une nouvelle doc- 
trine de l'homme moral , qui croit pouvoir 
rendre raison, non-seulement des principales 
divisions de Fintelligence , mais encore de la 
plupart de ses détails , par les dispositions ana- 
tomiques de l'encéphale , et plus spécialement 
par les formes géographiques de sa surface , 
c'est-à-dire , par l'étendue comparative de ses 
circonvolutions. Elle croit que le fond de la 
pensée humaine , ses facultés réellement primi- 
tives et innées , ce sont ces instincts , ces pen- 
chans, ces aptitudes naturelles qui sont la 
source de nos goûts , de nos passions , et les 
premiers mobiles de nos déterminations et de 
nos actes ; penchans et aptitudes qui reçoivent 
leurs matériaux des sens , soit externes , soit 
internes , et les mettent en œuvre au moyen 
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de ce que la philosophie des écoles appelle les 
facultés intellectuelles par excellence^ et qu'elle 
réunit sous le titre commun d'entendement. 
Ces dernières ne seraient ^ de cette façon , que 
des manières d'être des vraies facultés^ ou des 
modes de leur action ; et celles-ci , non-seule- 
ment la phrénologie pense en avoir déterminé 
les attributions particulières , les tendances et 
presque le nombre^ mais elle s'imagine pouvoir 
assigner à chacune d'elles , dans le cerveau , 
un organe spécial. 

Rappelerai-je que Gall est l'inventeur de la 
phrénologie , qu'il ne voulait pourtant pas 
qu'on appelât de ce nom ; que Spurzheim , 
son disciple , son aide et son ccmtinuateur ^ 
s'il n'est pas l'auteur de la science ^ lui a au 
moins donné son titre, et y a ajouté des dévelop- 
pemens utiles et des rectifications importantes? 
Dirai-je que, Gall et Spurzheim morts , il y a 
maintenant en Angleterre , en France , en 
Amérique et jusque dans l'Inde , une foule 
de phrénologistes, isolés, ou réunis en société 
comme les organes cérébraux, qui cultivent leur 
science chacun à sa manière , ajoutant , re- 
tranchant à l'édifice de leurs maîtres , et ne 
respectant pas toujours les bases immuables 
sur lesquelles ces deux philosophes croyaient 
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pac edûdMtoenreau, considéré, comme dit GaU^ 
en twit qu'organe de l'âme. C'est là, sans doute, 
lUiemardie éminemment physiologique, mais 
que je ne suivrai pourtant pas, par deux raisons: 
la première, c'est que la psychologie de ce 
système est une suite immédiatement néces^ 
saire à la {Nremière partie de ce travail dans 
laquelle j'ai examiné, d'une manière générale, 
la signification et la valeur des systèmes de 
psychologie; la seconde , c'est que non-seule- 
ment sous le rapport psyc^dogique , mais 
même sous le rapport physiologique , il est à 
peu près indifiërent de commencer Texpo^ltion 
d'un système de physiologie intellectuelle, par 
l'organe ou par la fonction , attendu que , jus- 
qu'à présent au moins , il n'y a que peu de 
rapports à établir entre Tun et l'autre, et que la 
plus grande utilité qu'il puisse y avoir à traiter 
du cerveau et des organes sensoriaux, avant de 
parler de leurs fonctions , c'est-à-dire de la 
psychologie , c'est de fournir à l'esprit , par le 
moyen des sens, des signes tout matériels, pour 
l'intelligence de la partie de cette science 
qui a trait au sentiment externe et au mou- 
vement. 

Je rapporterai donc l'examen du système de 
Gall ou plutôt de la Phrénologie, à deux ques- 
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tions fondamentales, œlle des facultés, celle 
des organes ; questions que cette science éSkcîe 
de confondre y mais qui sont essentiellement 
distinctes Tune de l'autre , aindi que je le mon- 
trerai ailleurs , et ces questions , les voiei : 

i"". Quels sont la signiJBicàtion ^ k yaleur et 
le degré d'originalité de la phrénologie, ccmsi- 
dérée soit en elle-même , soit relatiyemeQt auiiL 
systèmes antérieurs^ à ceux surtout qui ont 
marché dans la même voie qu'elle? 

• • • * 

2''. Le cerveau , en tant qu'oi^ane général 
de la pensée, comprend-il et devrait*il com- 
{Hi:etidre autant d'organes ^ particuliers qu'il y 
aurait de facultés primordiales déùiontrées ; 
ou bien pense-t-il de masse dans l'exercice de 
chacune de ses facultés ? 

Je n'ai , commis je l'ai dit , à discuter ici ^ùe 
le premier de ces problèmes. Je renven^ai le 
second à tin ouvrage qui fera suite à celui-ci , 
et dans lequel j'examinerai le cerveau comme 
organe de la pensée , non pas seulement d'après 
les idées de Gall , mais d'après celles de tous 
les physiologistes dont les opinions ont quelque 
autorité en ces matières , enfin d'après mes 

16 
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PREMIERE SECTION. 

IPABTIE THÉORIQUE DU SYSTÈME DE 
GALL ET DE LA PHRÉNOLOGIE. 



CHAPITRE PREMIEB. 

Bes Facilités en géi^éral , et de la Volonté 

et de l'Entendement. 



Ij'howie ne vit point pour faire usage de 
son attentipp^ de sa mép^ioire^ de son jugement^ 
de son imagination ; mais il fait usage de tout 
cela pour vivre , c'est-à-dire pour obéir ^ par 
ses détenpinations et par ses actes , aux im- 
pulsions 4^ sa nature aflfective, ou^ en d'autres 
termes , aux impulsions de ses besoins et de ses 
pençtia^s^ dont les désirs et les passions ne sont 
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que l'exiH'ession .graduée. Les hautes (acuités 

intellectuelles ne iîoiit non plus que des ins- 
trumens internes de ces penchans, comme les 
sens en sont des instruinens externes, et, dans 
la division psychologique des écoles , ce n'est 
plus l'entendement , mais la volonté qui doit 
marcher en première ligne , comme la morale 
doit devenir tout à la fois le point de départ 
et le but de la philosophie. 

Entendement et volonté, ce sont là, en effet, 
les deux l'hefs auxquels on a rapporté , de 
tout tems, d'une manière plus ou moins explicite, 
tous les phénomènes de l'intelligence humaine, 
les catégories qu'on en a formées, les lois de 
leur production , et les facultés dont on les a 
regardés comme les efTets. L'entendement était 
le domaine exclusif de la métaphj-sique et 
d'une partie de la logique. La volonté était le 
champ que cultivait exclusivement la morale. 
Pour établir une distinction aussi tranchée 
entre ces deux points de vue de l'intelligence , 
il avait fallu que l'on fit un emploi bien étendu 
et bien abusif d'une des facultés de cette même 
intelligence, celte d'abstraire. Les faits psycho- 
logiques, qui sont du domaine de la volonté et 
de l'entendement, ne sont pas isolés dans la na- 
ture, comme, pour la facilité de leur étude, on 
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les a isolés, dans les livres de morale et dé mé- 
taphysique. On ne pense point, d'une part 
des. sentimens , d'autre part des idées. Mais on 
épirouve ou l'on crée des. sentiçi^ns pUi3 ou 
moins vastes, plus ou moins arrêtés, dçs sen- 
sations plus ou moins complexes ,. et ces seeti- 
mèns, ces sensations, lorsqu'on les analyse par 
le secours de la réflexion et de l'imagination , 
et qu'on les fixe au moyen des signes , c'est-à- 
dire par la parole et par l'écriture, ces sentir 
mens se subdivisant en ifdées, qui nç sont, 
pour ain^i dire, que leur monnaie, c'estrà-dire • 
leurs, diverses parties ou leurs diverses faces. 

Si donc, pour rendre l'étude plus facile, 
et l'analyse plus complète , on a néanmoins 
maintenu cette distinction des faits intellec- 
tuels, en faits idéologiques dont le carac- 
tère général est Két^t d'indifférence morale , 
et en faits moraux dont le type commun , au 
contraire , est un. mode de plaisic ou de dou- 
leur,. U ne feut pa^s oublier que les manifesta- 
tions, psychologiques primordiales et généra- 
trices, ce sont ces derniers faits, c'est, le 
sentiment, malgré tout ce qu'il a de vague et 
d'in4éterminé ; et c'est de cette vérité qu'il 
faut partir pour l'établissement des facultés 
que supposent les deux ordres de faits qui for- 
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nebt le domaine de k psychd&gte, beMnns, 
désirs et pafiakms, sMrsatidna', Idées et jugb- 
ittenB. Mais cfueUeft soont cita Refaites 7k quels 
«arkCféres les raoonntikft? Qttel liîseôrt , et , 
pour ainsi dJK, qaelle juridnïCkta Imv dcmit»'? 
Pour qu'une faculté soit réellement distincte 
6* primordiale, il faut qu'elle réunisse les con- 
ditions suivantes , que j'extrais textuellement 
de l'ousTage de Spurzheim sur la phrénolc^ie, 
eÇ qui sont en harmonie avec celles qile pré- 
sentent les fonctions, ou phitot les facultés de 
là partie plus spécialement physique de l'orga- 
nisme. " i' Elle existera dans telle espèce 
d'animaux, et non pas dans telle autre, a" Elle 
variera dans les deux sexes de la même espèce. 
5° Elle ne sera pas proportionnée aux autres 
facultés du même individu. 4° Elle ne se ma- 
nifestera pas simultanément avec les autres 
facultés, c'esl-à-dire qu'elle paraîtra, ou dis- 
paraîtra plus tôt ou plus tard. 5" Elle pourra 
agir ou se reposer seule. 6" Elle pourra être 
propagée seule et d'une manière distincte, des 
pères aux enfans. 7' Elle pourra conserver 
seule son état de santé , ou tomber malade, 'i 
En outre, ces facultés, telles que l'observation 
et l'induction les feront concevoir et élabUr , 
devront pouvoir rallier à elles, non-seulement 



tfius/bs^ fuÊ^t fonmitjdb ^ ininiûdiate itei Vit^tetlih 
g^oee^, sensatUma HLiàSés^, peodbttisie6dé«mb> 
maig jea modes. jiâBeqti&icompibeseis^ lea pusi^ÛMi^ 
Isa tàlexis^y ka Tesrtusb,. k^ tîc^^ se» lacnleé 
aflbctife généraux y kfAaiw ^ la^ dciii^enii^^ 

tântMML^ k. méiw^ii» p Fmmebmtkmi^ k-jn^ 

ment^ etc.; et de kur emmahlâ ^gfiéB(k9lé^m 
devra sortir , enfin , une théoriç plus ration* 
neUe .et plus applicable des questions de philO" 
Sophie pratique, telles que celles de la raison, 
du libre-arbitre, de l'éducation^ des délits et dçs 
peines. 

C'est à peu prés ainsi que la phrénotogie 
comprend l'établissement des facultés primor- 
diales, ou la systématisation des faits et des 
modes divers de la pensée. Les facultés qu'elle 
reconnaît, désignées primitivement par Gall 
sous les noms variables d'instincts , de pen- 
chans, d'aptitudes, de sens même, ont enfin été 
classées, d'une manière plus précise, par Spur- 
zheim, en deux ordres, dont le premier, l'ordre 
Aesjaculiés affèctwesy communes, pour la plu- 
part , aux animaux et à l'iiomme , se divise en 
deux genres lespencJians et les sentimens; tandis 
que le second ordre, celui desjacultés intellect 
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BNbt le dOAiaine de la psychcdOgie , bescnos , 
déllnt 6( pas^Mn , seusatidta», idées et jiige- 
lÛeiU). Mai» «fuelles seront Ma facAlt^ ^A quek 
caractàres les raoonnflhft? Qttel rëss()rt , et , 
iKNir ainsi dii«, qoellejurtdltifkbleAf donner? 
Rwr qu'une faculté soit réellement distincte 
M primordiale, il faut qu'elle réunisse les con- 
dttitriM Suivantes , que j'extrais textuellement 
de l'ouvrage de Spurzheim sur la phrenoJogie, 
ef (pli sont en harmonie avec celles qile pré- 
sentent les fonctions, ou plutôt les facultés de 
lit partie plus spécialement physique de Torga- 
niame. « i" Elle existera dans telle espèce 
d'animalix, et non pas dans telle autre. 2° Elle 
variera dans les deux sexes de )a même espèce. 
5° Elle ne sera pas proportionnée aux autres 
facultés du même individu. 4° Elle ne se ma- 
nifestera pas simultanément avec les autres 
facultés, c'est-à-dire qu'elle paraîtra, ou dis- 
paraîtra plus tdt ou plus tard. 5° Elle pourra 
agir on se reposer seule. 6° Elle pourra être 
propagée seule et d'une manière distincte , des 
pères aux enfans. 7° Elle pourra conserver 
seule son état de santé , ou tomber malade. » 
En outre, ces facultés, telles que l'observation 
et l'induction les feront concevoir et établir , 
devront pouvoir rallier à elles, non-seulement 



genee^ sens9iion& ebidâesi^ pendbioaiiibdy«îrft>îi 
mais se& ixiodés. jtfifeqti&icoinpleses^ Imrnirinwt 
fes talensiy lea Tertu^,. fc^ irî^e» »- ^cs saodM 
affi3cti& généraux ^ k; i^wt efi la^ doK^mp^'^ 

ment^ etc.; et de leur eilràailllâ ^^fkmitlàspm 
devra sortir , enfin , une théorie plus ration- 
nelle .et plus applicable des questions de philo^ 
Sophie pratique, telles que celles de la raison , 
du libre-arbitre, de l'éducation,, des délits et dçs 
peines. 



C'est à peu près ainsi que la phpénologie 
comprend rétablissement des facultés primor- 
diales, ou la systématisation des faits et des 
modes divers de la pensée. Les facultés qu'elle 
reconnaît, désignées primitivement par Gall 
sous les noms variables d'instincts , de pen- 
chans, d'aptitudes, de sens même, ont enfin été 
classées, d'une manière plus précise, par Spur- 
zheim, en deux ordres, dont le premier, l'ordre 
des JacuUés affèctwes, communes, pour la plu- 
part , aux animaux et à l'homme , se divise en 
deux genres lespenchans elles senlimens; tandis 
que le second ordre, celui àe% facultés iutellec^ 



n» 

taellrs proprement dites, dont quelques-unes se 
retrouvent eacore dans les animaux, comprend, 
dans un premier genre les Jacultés immédiates 
des sens extérieurs , dans un second les facultés 
perceptives médiates, dans un troisième et der- 
nier les Jacultés ré/lectives , qui forment l'apa- 
nage exclusif, et comme le couronnement de 
l'intelligence humaine. — 



DES FACULTÉS PRIMORDIALES EN PARTICULIER. 24^ 



CHAPITRE DEUXIÈME. 

Des Faculfés primordiales en particuU^r. 



ORDRE PREMIER 



FACULTÉS AFFECTIVES. 



GENRE I. — Besoins et Penchans. 

Gall avait fait commencer la physiologie 
intellectuelle du cerveau à l'amour physique 
ou instinct de la propagation^ qui est^ tout à la 
fois, un besoin^ un penchant et un sentiment , 
et, dans sa localisation cérébrale^ il lui avait 
donné un si^e tout-à-fait à part, une partie aussi 
complètement isolée que possible dans l'encé- 
phale^ le cervelet. Mais il n'était pas descendu 
plus bas , et il n'avait pas cru devoir regarder 
comme le résultat de l'exercice de faculté^ 
inçn^es primitives ^ ou celui de l'action im- 
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médiate du cerveau proprement dit, les besoms 
toui phy^q^es. mais dont I9. sati^foctkm a lieu 
pourtant twà conscience , et avec plaisir ou 
douleur, tels que les besoins de la faim et de 
hltbW/ùèhiî des élôti^ratiôns, celui àela'réspi 
ration. 

Pourtant ce que Gall n'avait pas jugé con- 
venable de faire, ses successeurs l'ont com- 
mencé. Spurdieifti a admis ttne' faculté et un 
oi^fane de Talimentivité , pour représenter, 
parmi les facult& primordiales et les organes 
cérébraux, les besoins de la faim et de la soif ; 
et , avant de mourir , il a , de même , {uroposé 
une faculté et un organe de l'amour de. la vie. 
Des phrénologistes plus avancés parlent , de- 
puis peu, d'une faculté respiratoire, et assuré- 
ment ils ne s'en tiendront pas là. II leur faudra 
descendre jusqu'au rectum et à la vessie, ne 
pas oublier le mouvement musculaire ; et ainsi 
se trouvera reproduite et complétée la classe 
des instincts mécaniques de Reim^rus , et celle 
des principes mécaniques d*action de Rçîd. 

Quoi qu'il en soit, le premier des instînctç re- 
connus par Gall est celui de V amour physique , 
ou le penchant au rapprochement des sexes , 
Ynmaiisfité de Spurzheim, qui est tout à la fois 
un besoin et un penchant. Il tient des besoins 
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pdr son irré^stiibilitéy dans certains câs presque 
complète , et par sa satisfaetîoni an moyen d'un 
appareil extérieur au système nerveux centtal, 
l'appareil génital ^ qui est^ en même tems^ pour 
lui j un moyen de stimulation i et un lieu où 
sont rapportées ses impressions physiques. Il a 
cela de comimin avec les penchans ^ qu'il est^ 
beaucoup plcis que les besoins, soumis à l'empire 
de la volonté ; qu'il tient^ par une foule de points, 
à tous les autres penchans, à tous les autre» senti- 
mens, à toutes les facultés intellectuelles, mêaie 
les plus élevées ; et qu'il peut, en mettant en jeu 
ces dernières, en s'intellectualisant pour ainsi 
dire , donner lieu à des résultats psychologi- 
ques, qui ne peuvent, en aucune manière, être 
comparés aux résultats même les plus intel- 
lectuels de l'action des autres besoins, tels que 
la faim , la soif, le besoin des exonérations, de 
la respiration, etc. • • 

On pourrait regarder encoi*e l'amour de la 
progéniture, au moins dans les^ femelles ou les 
mères , comme un besoin , autant que CQOune 
un penchant ; et cet instinct, en quelque sorte 
mixte, atirait, je ne dis pas pour organe, je ne 
dis ^6 |)otir siège, mais pour appareil extérieur, 
et appardl extérieur temporaire, les matnelles 
penitottt la durée de l'allaîtement. Il tiendrait 
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aÎM le milieii entre l'amour physique et le» 
autgei pepchinft de la phrénologie* . 

Quant à ces derniers , leurs caractères com- 
muns sont Fabsence d'un appareil extérieur 
propre à ch&cun d'eux, et un certain dêgréde 
connaissance et de yotonté dans leurs actes , 
connaissance et volonté quç GaU lieur attribue, 
mais que Spurzhdin, par une analyse plus sub- 
tile, si elle n'est pas plus exacte , rapporte aux 
facultés intellectuelles, les facultés affectives 
étant, suivant hii, tout-à-fàit aveugles et irré- 
siMible». 

Les moyens génâraux d'action des penchans 
sont l'expression des yeux et de la physionomie, 
l'attitude , le geste , la voix et la parole , enfili 
tous les ftiouvemens musculaires que provoque 
la volonté vers le but auquel nous porte chacun 
d'eux. 

Du reste, les penchans ou les instincts admis 
par Gall et par Spurzheim , facultés, comme je 
l'ai déjà dit, communes aux animaux et à 
l'homme, sont les suivans. 

1*. h' instinct de la propagation , ou amati- 
vite, dont le but est la conservation de l'espèce, 
et qui était représenté , dans le langage ordi- 
paire, par le besoin et la passion de l'amou^ , 
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considérés sous tous leurs aspects^ dans tous 
leurs degrés et dans tous leurs écarts. 

2**. lL*amour de ta progéniture ou desenfans^ 
ou philogéniture^ ayant aussi pour but la con- 
servation de l'espèce , et qui avait pour types 
anciens, l'amour des parens pour leurs enfans, 
et spécialement le sentiment , si irrésistible et 
si universellement reconnu ^ de l'amour ma-^ 
ternel. 

3"*. Et suivant Spurzheim seulement, VhabU 
tativité, qui aurait pour but, en attachant telle 
espèce animale à tel ou tel lieu , de faire que 
toute la terre soit habitée ; dont l'amour de la 
patrie tirerait une partie de sa force , et qui se 
retrouve dans X amour du pajs natal, dans la 
nostalgie, etc. 

4^. Le sens de V attachement , de l'amitié , 
ou Yaffectionivité , dont le but serait le ma- 
riage , l'état social , l'esprit de patriotisme, et 
qui , dans l'ancienne morale , avait son type 
dans Famitié et dans tous les sentimens qui 
en sont des modes ou des résultats. 

5^. V instinct de la défense de soi-même, 
l'amour de la rixe, des combats, le sens du 
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cfiurage , la combativilê. ^ dont le but est la 
conservation , la défense de l'individu , et qui 
était représenté , dans l'ancien domaine des 
passions , par celle du courage , sous quelques 
noms qu'elle se présentât ; 

6° . XJinsUnct carnassier , le sens du ineurtit; , 
de la destruction , la destructivifé, dont le but 
est bien véritablement la destruction, mais 
dont l'utilité pour l'espèce est sa nourriture et 
sa défense , et qui avait pour types ancienne- 
ment connus les impulsions aveugles au\ 
grands crimes, le meurtre, l'assassinat, l'in- 
cendie , qu'ils fussent provoqués ou non par 
les passions essentiellement destructives de la 
colère , de la vengeance , de la haine , ou bien 
qu'ils fussent commis dans le but de s'appro- 
prier le bien d'autrui ; 

-j". h' instinct de la. ruse, l'amour du secret, 
la secrétivité, dont le nom indique assez le but, 
les moyens et les types que pouvaient lui four- 
nir , dans l'ancienne manière de voir , l'hypo- 
crisie, le mensonge, la fraude, etc., etc.; 

8°. \j' instinct de la propriété, du vol, le sens 
de Xa. convoitivité ou acquisivité , faculté qui est 
un des pivots de l'état social, et dont le type 
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se tcowf^ ^ se ifioài^, «stii^ant Faneiafine 
théorie 46$ {>a^ton.s et de Ja irokittlé :, dai^ rKé* 
goisMis^ 4^B^ J'aimpyr <de ewi foropre fi^ok «et 
k<0wv^8f$4efQeliHdbe^ autres , «dans Vià!^wnim^ 
la puiBsioiiilngeift^ etc^ 

j^^. Liç .sm34e 4a cai^Aiructionon des ^ca- 
iiiqM^s^ la fipfifitfficiwUé^ ptacéefi^^ ^p^rahew;l 
9€;ul parjw les pa[u4paxisj donjt le J^ut ^t la 
oons^^atioa ou le mi^^i^^tre de l'espèce , à 
qiû<^Ue donne Je OM^en 4^ ^e copettri^ «ujo^ 
li^it^on^ <d^ la jpoivn^oir d'i^tnimens et 4c 
nreul^e^^wtîl^eu/^é^bles,!^ fpiiâ^ajUie ià fljle 
tfiMUt >Q^>9iiie ^ dws:l'^fM)ippne .mw^èi^4e {Wl^r^ 

9n ;i)ai^artait .^^ép^ de Ja .méqwÂ^ awi 
ai^tsin^ji^e^jp {i Iatf;[AidK^aliî^ 

.1} Ae .sera^pas^Sj^LP^i^térit 4e rernarqu^ril't^- 
tUicp.^W .* i^i^îdé fà Jçt foliation de jce jwre- 
aiiep:,gc]3(^4çs facultés affectiyes;^ les j)ei;NQba0s^ 
PpwJe ^çpp^sfBT^ .Qall .a |)ps, -soit chez Ips^ 
aiumau^ispit çhe^ rko0ime.y4^s ins^ncts^idesr 
seiMjimei^ Aell^o^Qi;)^ [iNassioimés ^ ipr^ési^jMblesy 
gne^ sous ^i^frapport^ wce sont 4a vrais Jaiesoin» 
tels sont raQK>ur vphysique M l'amOur war- 
terJic^ ( instÀD]C9tde da pric^pagation 0^,anaatmté4^ 
«Rumr ,d^ la tPi:o^^i^Uuce ou fMo^é^iteiiwe ); 
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OU M a pris des sentimens , des passions qoi 
avaient , depuis long-tems , une place et un 
nom dans la psychologie, tels que l'amitié, le 
«Mirage , l'avarice , la ruse ( amitié ou affeo- 
tionivité , rixe ou combativité , instinct de la 
propriété ou acquisivité , ruse ou secrétivité ); 
oii enfin il a pris certaines dispositions natu- ' 
relies à commettre de grands, crimes comme le 
vol ,- le metutre , l'incendie ( penchant au vol 
ou acquisivité , meurtre ou destructîvité ). A 
Ces matériaux, Spurzheim a ajouté une vertu , 
rairiour de la patrie , ou , au moins , du sol 
où l'on est né et que l'on cultive (habîtati vite), 
et enfin le génie de l'architecture et de tous les 
arts mécaniques ( constructivité ) , que Gall 
avait placé parmi les facultés intellectuelles, et 
dont lui-même , Spurzheim, a distrait quelques 
points de vue, pour en faire la faculté perceptive 
de l'étendue, et celle du poids et de la résistance. 
Toutes ces facultés instinctives de Gall et de 
Spurzheim se trouvaient donc déjà dans la psy- 
chologie , et s'y trouvaient bien étudiées dans 
leurs phénomènes et dans leurs résultats, sous 
les noms de besoins , d'instincts , d'appétits, de 
désirs , de sentimens , d'affections , de pas- 
sons, de vertus , de vices , de crimes même , 
toutes impulsions naturelles, communes, dans 
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leur essence aa moins , aux anniatriL et à 
rkofiime^ et dont nous avons déjà vu que Hii<>- 
cfaeson, KeimaniSy Reid et Dugaid Ste^^rt 
avaient tenu grand compte dans leurs sysifeèmes 
<le psydiologie* Toiqours esUl que ces impul- 
sions naturelles ooèstituasent préasëment les 
instincts et les passions les plus aveugles , les 
plus irrésistifalesy les plus hratàles^ et^ parcèla 
mtême ,■ les plus indispensables non-Mulement 
à la propagation de l'espèce bt à ia conseihfa- 
tioti de ses pnoduits., rion^-seulement. -à la fiir- 
mation ^ au maintien du mariage^ <te ia 
famille , de la tribu ^ ces ttms premiers deg^ 
deTétat inévitable de l'himune^ rétét âKâal.^ 
mais encore à]a conservation aiéme de l'indi^ 
vîdu y considéné , si cela est fpoasible^ hcfrs de 
rétat de société , et dans «n isolement ab«- 
solu. ». 

Privé de ces instincts , en eflfet ^ l'homme 
ne pionrrait se conserver un instant, même 
comme individu ; il y a plus , on ne le conee^ 
vrakpas. Je laisse de côté l'amour ph|[sique et 
ùéli»de fai progéniture y quii font de lui «m 
être seciable; je hâs»e de éôté:> encore^ le seiis 
de rattachement qui y est étroitement lié y et 
sans lequel on ne eomprendriiit pas la société , 
ntie sècnété de gens qfû / mfime sans se hair , 

17 
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seraient tout-à-fait indtifërens l'un à l'autre, 
n'auraient ni l'esprit de nationalité , qui nous 
fait pn ërer au reste des hommes 3o ou 40 
millions d'individus portant le même nom de 
peuple que nous, ni même l'amour de l'hu- 
manité, qui nous porte à donner du secours à 
un homme , plutôt qu'!" ''-'•nimal le plus doux. 
Mais, àpartméni penchans , conçoit- 

on un homme e aint nme individu dans 
l'état même le plus sauvag :, sans l'instinct qui 
lui fait mettre à mort des animaux plus faibles 
que lui , poiu* en faire sa nourriture ( sens du 
meurtre et du courage); sans celui qui le fait 
se défendre contre les animaux qui Tattaquent 
(sens du courage et du meurtre); sans celui 
({ui lui fait employer ia ruse quand il ne peut 
pas faire usage de la force ( sens de la ruse ) ; 
sans l'instinct qui lui fait s'approprier le champ 
où il s'est établi , qu'il a cultivé le premier, et 
tous les objets pour l'acquisition desquels l'ins- 
tinct de la destruction n'est pas nécessaire (sens 
de la propriété, ou du vol); sans l'instinct, 
enfin, qui le fait s'abriter contre les ardeurs 
du soleil , contre la violence des tempêtes , 
contre les surprises nocturnes des animaux fé- 
roces, ne fût-ce que par le plus misérable ajou- 
pa des sauvages de la Nouvelle-Hollande , ou 
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de ceux du détroit glacé de Magellan (sens de 
]a construction). 

Aussi presque tous les sentimens ^ lès passions 
qui représentaient^ dans l'ancien langage, ces 
facultés primordiales instinctives , avaient- 
ils été considérés comme des sentimens ou des 
passions naturelles , et Ton avait positivement 
appelé de ce ùom l'amitié, le courage, la ruse, 
la convoitise, l'avarice. On ne l'avait pas dit 
aussi formellement pour Tinstinct de la cons- 
truction et l'instinct carnassier ; mais dans les 
animaux l'innéité , au ihoins, de ces deux fa- 
cultés n'avait pas été mise en doute. Il y avait 
des familles d'animaux constructeurs , les 
abeilles, les fourmis, les castors; tout un ordre 
de mammifères, les carnassiers, était basé sur 
l'instinctde la destruction. Il he s'agissait donc 
que de montrer , ou plutôt de formuler daiis 
l'homme l'existence de ces deux instincts , et 
c'est ce que Gî^U a tenté et accompli. 

Le sens de la construction, qui consiste à se 
faire une habitation pour s'abriter contre le so- 
leil, lèvent, la pluie, la foudre, à lai munir dés 
meubles nécessaires aux premiers besoins de la 
vie , à se fabriquer des instrumens pour l'at- 
taque des animaux, ou pour se défendre contre 
eux ou contre les autres hommes; ce sens, 
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par la nature toute matérielle de son organe ^ 
la main , par celle de ses motifs extérieurs d'ac- 
tion et de ses résultats.^ se prêtait merveilleu- 
sement à une analyse superficielle et incom- 
plète. On pouvait ne pas aller plus loin que son 
instrument, et que ses causes d'entrée en exei*- 
cice, et n'y voir qu'une aptitude manuelle, 
provoquée par l'action des objets extérieurs; 
et c'est ce qui ne manqua pas d'arriver. Maïs 
les mêmes raisons qui avaient fait regarder les 
autres instincts comme des facultéi^ ipnées se 
réunissaient encore pour prouver que^ dans 
celui de la construction, la main n'est que 
l'instrument d'une aptitude encéphalique , et les 
impressions venues du dehors que de* occoftioDS 
d'action de ce sens ; et la psycholo^ comparée 
venait au secours des raisons que, pour 
l'homme , on tirait de l'inégalité d'aptitude à 
construire, dans le cas d'organes en appa- 
rence également parfaits. Aussi ne nia-tron 
point que le talent de construire et de &bn- 
quer ne fût dû à une aptitude innée, ou 
plutôt l'installation de ce penchant passa in- 
aperçue. 

Mais il n'en fut pas de même pour l'instinct 
carnassier, pour le sens du meurtre ou de la 
destruction. Ce Ait presque un eoncert de bm- 
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lédictions contre le philosophe qui avait osé 
proposer l'admission d'une pareffle' faculté 
dana la psychologie. Assimiler l'hçmaie aux ani- 
maux carna^iers y au loup-tcervi^r , au tigre , 
à l'hyène , en faire un meurtrier , un incen- 
diaire I il y arait là presque cle l'immoralîta. 
E^ les opposans , qui tenaient un pareil langage , 
ne s'apercevaient pas , ou ne voulaient pa$ ^'ar 
percevoir que tout ce qui l^s entovira i^'e^t 
qu'^ne scè»e 4e carp^^e ou dç destruction^ 
dont ils sont eux-^maip^s fe$ pnucipaux acteuj^s; 
que l'herbe àt^ chan^ps est dévoilée par la bre- 
bis ^ qui est dévorée pai» le loup j qui est tué 
par l'homme y qui se déiruif et se dé\^are lf|i- 
mame ; que nos fe$tius , noe plais^$ de )a 
chasse^ du cirque, de l'amphithéâtre, notfp 
point 4'honneur9 notre gloire guerwre, toat. 
cela n'est i|ue du sai^; ique noâ loi^ eu sont 
imprégnées, et qu'elles {nrodameni^^ depuis d(^s 
siècles , la nécessité du memtre pour réprimer 
le meurtre, qui se reprodhiil Cmijoups..., C'était 
une honte que tant d'inconséquence ; il fkllut 
bien avouer qu'on n'y avait pas vu clair. L*îns- 
tinct passa, et il fut bien constaté que^ pour 
la conservation 4e lespèce , icomme pour celle 
de rindtvidu , ce n'est pas âsse2 de la mort na-^ 
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turelle, et que la mort yiolçnte est aussi une 
institution de la nature^ 

Gall avait dit que l'oi^^ane de ror^eil n'est 
autre chose que celui qui fait que certains ani- 
maux établissent leur séjour constant sur les 
hauteurs. Cette idée y d'une simplicité un peu 
naïve y et qui^ dans tous les cas y ne pouvait 
pas dire pourquoi la majeure partie des ani- 
maux habite les plaines et les mers^ #ut ma- 
difiéé y ou plutôt complètement changée par^ 

■ 

Spurzheim , et il institua un sens de l'habita- 
tivité y dont la cause finale serait de rendre 
toutes les parties de la terre habitées , et qui fe- 
rait vivre le poisson dans Feau , Toiseau dans 
l'air , telle ou telle espèce mammifère dans tel 
ou tel lieu du globe, et l'homme dans tous les 
climats, tantôt nomade ^ quand , chez lui , ce. 
sens serait peu développé, tantôt agriculteur, 
quand c'est le contraire qui aurait lieu (i). 

(1) Il y 9 ipaintenant des phrénologistes qui rem- 
placent la faculté habitative par la concentraUvitè , ou 
puissance de copcentral^on, appliquée à tontes les antres 
facultés. C'est là une nouveauté, pjbrénolog^que dont, 
peut-être , je n'aurais pas dû parler , et qui consiste, 
tout simplement , contrairement aux principes mCiae 
de la doctrine, à placer , parmi les facultés, un de leur» 
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L'idée de Gall était mal élaborée^ celle de 
Spurzheim est plus exaôte.; mais il serait pos- 
sible de lui donner énoo^ plus de vérité^ en la 
généralisant davantage , o'e$t-à-dire , en ràp- 
portant le sens de Thabitativité^ celui de l'at- 
tachement ou de Faffecâonivité. En effets 
parmi nos besoins physiques ^ facultés non 
intellectuelles^ forces viscérales de la moèHe 
aflongée et de la moelle épiniére, parmi ces 
besoins ou leurs différens modes ^ se trouvent 
celui de respirer l'air , de telle façon , dans 
Teau ou dans l'air ^ et dans des régions diver^- 
sement élevées de Fàtmosphère; se trouvent 
celui de ^âvre de tel ou tel aliment^ qui ne vient 
qu'en tel ou tel lieu du globe , celui de se mou- 
voir de telle ou telle façon , d^abord dans un 
but relatif à Palimentation où à la respiration y 
ensuite dans le but seuF de se mouvoir ; se 
trouvent encore d'auU'es besoins que je n'énu- 
mère pas, et qui sont en harmonie avee les 
diverses régions habitables des mers 6t àm 
continens. Que 1-on admette, avec M. de La- 
mai*k, que l'habitation ait pu ancknneilient 

modes intellectuels d'action, l'attention. (Voyez Esgai 
isur la ConsUtuHonde rM0mme,pav G.' Conifoei traduc- 
tion de P. Dumont. Paris , IÇS^.) 
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{M-udiliit: le» bc'soîus, ou bieu , avec Gall , i^ue 
]c6 befioiiitt aieni priinitivenieiit délermiDé l'ha- 
biiatioii , ou mieux , que ces deux choses aient 
toujours marché parallèlement , et dans une 
sorte d'hai-ragnie (ïreétablie, toujours 'est-nï 
ijuc, dans l'état actuel de la nature, ce sont 
les besoins qui nécessitent le lieu et le genre 
d'habitation; et, bien que l'homme soit cos- 
mopolite , comme il est polypliage , ce n'est 
qu'avec le tcms que ses besoins , aussi bien 
que ses mœurs et ses institutions , se mudifient 
par le climat, ainsi que le prouvent amplement 
l'histoire des races et celle de leurs migra- 
tions. 

Eh bien, les animaux ut l'homme ont, el 
doivent avoir, la faculté de Si'bOstchw aux lieux, 
aux objets de toute nature , avec lesquels les 
besoins de leur orgausalion les obligent d'a- 
voir des rapports constans et haUtuels ^ et cet 
aitachement , c^tte habitude s'est autre chose 
que le plaisir à vivre, à étendre la sphère de 
son existence , à s'identifier, par ses sensations 
et sa pensée, aq plus grand nomlM^ d'ol^ets 
possible. Cette faculté, appliquée aux lieux où 
l'mi vit , est Xhabitativifé , l'amour du sol natal , 
de la patrie. Prise dans son extension la plus 
restreinte, fortifiée par le sentiment de la bien- 
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veiBanoe géiiiérale , et déterminée par quelques 
circonstaooes paiticulières y ette donnerait fieu « 
à ïeUtnchenèentj à \ affeetionwité de Gall et 
de laphrénologîe, à V amitié y en un mot^quîest 
rarement aussi sympathique qu'on a Inen yotilu 
le dire ^ et qui se trompe souvent dans ses sym- 
pathies , mais qui s'augmente par le tems^ 
par une habiêude qui date des premières années 
de la vie ^ souvent même quand la manière de 
sentir et la portée d'esprit des amis sont loin 
d'être les mêmes. 

Il résulte de tout ce que je viens de dire^ que 
tous les matériaux de la systématisation des 
penchans , de Gall , existaient non seulement 
dans la nature y mais dans la science psycholo- 
g^oe^ aouvent même la plus usuelle» Mais 
ils y étaieq^t épars, disséminés ; ils ne fai- 
saient point partie du même ordre de fietits ou 
de ptiœipes j ils n'étaient point rangés sous 
la fi^me ^tiomination y ou sous des dénomi-^ 
pations parallèles ^ dans une science pourtant 
où les mots sont la moitié des choses. Par 
exemple^ Tamour proprement dit, et celui 
des enians, considérés surtout chez les femelles, 
les mènes, avaient été comme dédoublés ; 
leur partie tout-à-fait physique faisait partie 
dies fonctions génà-atrices , sous le nom de 
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coït, de fécondation, de gestation , d'accouche- 
ment, de lactation. Leur partie intellectuelle 
rentrait dans les sentimens et dans ]e& pas- 
sions, sous le nom d'amour proprement dit 
et d'amour maternel. C'était aux passions en- 
core , c'est-à-dire à la morale , à la volonté , 
qu'appartenaient l'amitié, le courage, l'avarice. 
Quant à l'instinct du meurtre ou de la destruc- 
tion , à celui de la propriété ou du vol , bien 
qu'ils ne fussent représentés , dans la science 
ou dans le langage usuel , par aucun nom 
spécifique , ils trouvaient des types nombreux 
dans la psychologie hors ligne des animaux et 
des malfaiteurs. 

Mais il s'agissait de ne pas s'arrêter aux 
noms; il fallait, dans toutes ces tonnes, dans 
tous ces points de vue psychologiques , re- 
monter aussi haut que cela est posnble, sui- 
vant le principe qui a présidé à l'institution de 
la phrénologie ; il fallait diviser autant que la 
nature paraîtrait l'avoir fait elle-même , et éta- 
blir des forces ou des facultés d'où découlassent, 
tout expliqués, les divers faits affectifs qui 
composent le domaine des instincts ou des 
penchans communs aux animaux et à l'homme, 
instincts ou penchans qui , chez ce dernier , 
sont nécessaires à sa conservation coinme in-r 
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dividu et comme espèce , dans son état même 
le plus simple , et , si l'on peut ainsi dire , le 
le plus primitif, dans un état qui n'est point 
contre nature , parce qu'il est encore un état 
social, l'état de sauvagerie. Or, tout ce que j'ai 
dit précédemment me semble prouver que 
c'est là ce que Gall a fait , et qu'il l'a fait avec 
autant d'exactitude et de vérité qu'il est pos- 
sible d'en donner à une systématisation psy- 
chologique. Le premier genre des facultés af- 
fectives, le genre des penchans , tel que l'a éta- 
bli la phrénologie , pourra donc sembler fondé 
dans la nature , si l'on en bannit , comme je 
l'ai fait , le sens de l'habitativité , pour le com- 
prendre dans celui de l'attachement ; et il ren- 
ferme tous les instincts que nous pouvons con- 
cevoir comme indispensables à la propagation 
de l'espèce et à sa conservation. 

L'amour physique fait l'espèce. 

L'amour dçs enfans, en la protégeant, 
commence à la conserver. 

L'instinct du courage et celtii de la destruc- 
tion fournissent à la défense et à l'alimentation 
de l'individu. 

Celui de la propriété pourvoit encore à son 
^liipentation, et, en outre, à tous les autres 
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I li tiennent plus ifninédialemetit à sa 

ion dans l'avenir. 

c la ruse , qui a le même bul que les 

édens , s'y adjoint, ou les supplée. 

le la coiistructiun donne à l'honime 

u 1 , des ustensiles , des meubles et les ins- 

tr < nécessaires à sou alimentation et à sa 

Celui , enfin , de l'attacUement ou de Yhabi- 
tude lui fait habiter , avec bonheur , les lieux 
même en apparence les moins faits pour pro- 
curer cette sensation, et, en se joignant à l'a- 
mour paternel et à la bienveillance générale 
pour doaner lieu à l'amitié et aux diverses af- 
fections de famiUe, il fournit à l'homme les élé- 
ment de sa sociabilité, et, par ceb uième , de 
nouveaux et de puissans moyens de conserva- 
tion individuelle. 

GENRE n. — Seotimens. 

Les facultés ajQfectives, qui composent le genre 
suivant* ont été nommées seotimens par Spurz- 
heim , comme ayant un caractère plus moral 
et plus intellectuel que les penchans, bjen 
qu'il ne leur suppose pas plus qu'à ces derniers 
la conscience de leur action , et qu'il l'attribue 
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aux facultés intellectuelles et plus spécialement 
au sens des phénomènes. Ce genre , com- 
prend douze facultés primordiales , dont les 
quatre premières , l'estime de soi ( orgiieâl^ 
Gall)^ l'approbativîté (vanité^ GaU)| lacil^ 
coospecûon et la bienveillance^ sont oom«- 
munes aux anim^iu;!^ et à l'homme ;i tandis q«e 
les huit dernières* ^ la vénération ( théosof^ie y 
Gall), la fermeté 9 la consci^iciosité ^ l'espé* 
rance, la merveillos&té , l'idéalité (qui fcHrme^ 
avec la précédente , le talent poétique de GaU ) 
la gaité ( causticité ,Gall ) ^ l'incitation (mi^ 
mique ^ Gall ) , sont propres ei^clusivement à 
l'homme. 

Trois de ces facultés , la mërveillosité ^ l'es- 
péraiace et la conscienciosité^ n'avaient pcnnt 
été admises pw Gall ^ et sont de l'iavention de 
son eoUabomteur» Une de plus ^ la foi ^ et les 
trqis vertus théologales , la foi y l'espérance et 
la charité ( lûenveilknce ) , se seraient trouvées 
groupées au sommet du cerveau y en com- 
pagnie de la justice , de la superstitîoa ( mer- 
veiHosilé ) 0t de la théosopbîe ( vénération )* 
Pour parler .sérieusement ^ la foi ^ le besoîi» de 
croyance, d'aflSrmation^ me paraît^ ainsi qu'à 
Hutcheson et a Reid^ pouvoir étreattribuée a iiae 
acuité to«tiuiasi fondamentale que la» autres 
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sentiment , ou . «i d'autres terme» , être une 
mnnirt-Atalion intellectuelle , que n'explique 
faction d'auciin d'eux, pas même l'action si- 
multanée de l'espérance et de la mei'veillosîté . 
Ce sentiment n'est point le résultat de l'igno- 
rance , car on \oit des ignorans qui sont ou très- 
sceptiques , ou très indiflërena sur toutes sortes 
de croyances; tandis qu'au cont^^|j^e, il y a 
des hommes très-éclairés qui ont besoin de 
croire, d'aflirmer , d'avoir des opinions très- 
arrêtées sur tous les sujets , sur ceux même qui 
ne tiennent , en rien , aux mystères d'une yie 
& venir , et à toutes ces questions insolubles oii 
la raison humaine a toujours aimé à s'aban- 
donner et à 88 perdre. Clette feculté, la foi, 
me parait donc , phrénologiquemeat parlant , 
être une faculté nouvelle, qui aurùt, autant que 
les autres sentimens , droit de bourgeoisie dans 
le système. 

Mais il y a encore un autre- sentiment qui 
pourrait, ce me semble, à bon droit, revendi- 
quer le même honneui', c'est la reconnaissance, 
et c'estlâ, comme je l'ai dqà dit, le juge- 
ment qu'en a porté encore l'école moraliste 
écossaise. Ce sentiment , en effet , a quelque 
ch.09e de spécial qui ne me paraît pas pouvoir ré- 
sulter de l'imion de l'amour ou de l'estinie de 
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soi , avec la bienveillance générale ou Tattache- 
menty ou de Tunion de l'amour de soi et de celui 
de la propriété, avec l'espérance et la circons- 
pection; c'est plus , et c'est autref chose que cela. 
On n'est pas reconnaissant seulement par or- 
gueil et pour s'acquitter sur-le-champ , ou par 
convoitise et pour obtenir encore , ou même 
pour exprimer le contentement qiï'ôn éprouvé 
à recevoir un service ou un bienfait^ une marque 
d'honneur ou d'amitié. On est reconnaissant 
comme on est amoureux, brave, rusé, or- 
gueilleux > par l'effet d'un sentiment spécial , 
et, dans tous les cas, il y a certainement bien 
(dus: loin de la reconnaissance à l'amour de soi 
ou à celui du prochain, combinés ensemble 
ou considérés à part , qu'il n'y a loin de l'estime 
de soi à l'amour de l'approbation , de l'attache-^ 
ment à la bienveillance , de la circonspection a 
la ruse , et peut-être même de la vénération à la 
mervéillosité et à l'idéalité ; toutes facultés que 
la phrénologie considère néanmoins comme 
parfaitement distinctes les unes des autres. 

Et d'abord, pour ce qui est de Y estime de soi on 
de l'orgueil, et de Yapprobatiuité ou de la vanité, 
on pourrait très-bien ne les regarder que comme 
deux modes, je dirai plus, comme deux 
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àegréi de la Diéine faculté. Quand cette faculté 
est à son j'/mninm de développement, c'est Tor- 
gucil^la jactance; l'individu, quel que Boitson peu 
de lumières et de valeur intrinsèque , est telle- 
ment »ûr de son savoir , de son mérite , i^ uc sa 
propre estime lui suffit, et il lui est presque 
indifférenl de s'attirer celle des autres. Dans un 
degré moindre , mais dans les mêmes condi- 
tions, le vaniteux a sans doute bonne opinion 
de lui-même, mais, pour s'y corroborer, il lui 
faut encore l'approbation d'autrui,ouau moins 
celle de son propre entourage , et il fait quelques 
frais pour la mériter ; de là , ces dehors de va- 
nité qui se rapportent surtout aux petites 
choses, à l'extérieur, à la décoratiun. De là 
encore cette lïstinction que loo è cherché à 
établir entre l'orgiueU , qu'on a appelé la vanité 
des grandes choses, ou des grands hommes , et 
la vanité, qu'tHi a regardée comme l'orgueil des 
petites choses, ou des sots; dlsdncUon illusoire 
peutrêb«, car l'orgueil , aussi bi^k que là Ti^ité, 
peut s'alliera l'ignorance ou à la sottise, et ces 
deux sentimens peuvent, comme je le disais , 
être rapportés à la même faculté foiMlamtotale, 
Teetioie de soi- 

La rme(8ecrétirité)et la pro^nœ (cirrons- 
ptK^iion) poMiTaieiii; être également considérées 
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comme des degrés de la même faculté ^ dont 
le caractère essentiel serait la prévision ^ la tem- 
porisation dans l'emploi des moyens d'arriver 
à un but j et à laquelle on pourrait donner le 
•nom de temporisation^ ou mieux conserver 
celui de prudence. A un faible degré de déve- 
loppement et d'action^ cette faculté ne serait , 
en eflkt, que de la circonspection ^ de la pru- 
dence , mais à un plus haut degré^ ou^ comme 
le dirait la phrénologie^ combinée avec Faction 
de telles ou telles autres facultés^ par exemple 
l'instinct de la propriété y celui de la destruc- 
tion^ et avec l'absence de tels autres sens 
internes ^ ceux de la justice ^ de la bienyeiU 
lance , etc. ^ ce serait la ruse ^ mais la ruse de 
la pie , du tigre , du voleur , de Tassassin. 

Je ne dis rien de la bienveillajice ou de la 
bonté , sinon que Gall et Spurzheim ne pou- 
vaient se dispenser d'en faire une faculté pri- 
mordiale. La justice la comprend, suivant Cicé- 
ron (i) et les anciens moralistes^ et l'on ne 
concevrait pas plus la société sans ce sentiment, 
que la conservation individuelle sans l'amour 
de soi. 

(i) De Cffidis , lib* i,p. 401, Paris, i8i8* Ed. 
Fonmîer. 

18 
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Quant à Vespenmc&, elle n'avait (mis paru à 
Gall être une faculté fondamentale. C'est <|ti*en 
effet , bien qne ce soit uil dès sentiâdeiiB ks ^u& 
distincts^ les plus permanens que nous puissions 
éprouver, on peut, à la rigueur, ne la considérer 
que comme un mode du désir , un de ses points 
de vue , une de ses faces; tout ce qu'bndéiifey 
on l'espère plus ou moin^ , souvent sans s'en 
rendre bien compte , ou Mtis ùsèv sê l'avouer 
à soi-même. L'-espérânce , estccMMine le désir, 
le commencement d'action de louie fatuité. 
Elle est , dit-on , la plus fidèle compagne de 
l'homme; elle le suit tant qu'il vit > tt'e**â-dife, 
tant qu'il désire, car, lorsqu'il ne désire ptilB 
rien , il est mort , ou stu' le point de se suidder 
d'ennui. 

Yoi justice y regardée aussi par ^putzh^im Seul 
comme une faculté fondamentale , a pourtant, 
en effet, de tous points ce caractère. C'est la cons- 
cience des moralistes, le sens inôral, le sens du 
devoir de l'école écossaise, faculté ou vertu satis 
l'existence dé laquelle aucune sorïètê ne serait 
possible , pas fnêmé ceîle des sautageâ , pas 
même celle de la famille , où un père fait part 
égale à ses enfans« Quelquefois cependant on a, 
d'une manière encore plus générale, mais trop 
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peu pratique y regardé le sens de la conscience 
^comme le resiritat du sens général de l'orbe , 
de lliarmonie^ qui > au tatioral, comprendrait la 
justice , au ph;ysi<)ue , le sens de l'ordre des 
iSaicdteés intellectuelles perceptives. 

i 

Le sens de hi fermeté tient certainement de 
bien [nrès à ceux de l'orgueil et du courage , 
dont il reçoit et auxquels il donne un puissant 
appui ^ mais enfin Tobservation des animaux 
et des hommes chez lesquels il paraît souvent 
exister seul, constituant, chez les premiers, 
l'âne par exemple , Tentétement , l'opiniâtreté, 
chez les autres, le courage civil, l'esprit de 
suite, peuvent faire regarder ce sens comme 
une faculté rééllenient fondamentale. 

La uénénUion de Spurzheim me paraît aussi 
avoir ce caractère , et la théosèphie dé Gall 
était une facidté oompSiexe , ainsi que je le 
montrerai (tout à l'heure , ^d'après la phrého- 
k)gie ^ en d'à^ès iua {Ht>pre manière de Toir. 
Four en revenir à la inàiération , dont le ihibi 
indique ^atssez le caractère essentid , et qu'iad- 
met, sous ce même titi'e , l'école écossaise; elle 
donne lieu, en totalité^ ou en partie, aux se&- 
timens qu'on a appelés déférence , couçidém*- 
tion , respect , vénération , admiration , en- 
lliousiàstne. G^est tihe faculté qui fait qu'on 
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s'incline, avec un sentiment de plaisir , devant 
le pouvoir de la fortune , du rang, du génie, 
de la vertu. La vénération , ainsi que Spur- 
zheim l'a établi , n'est pas nécessairement re- 
ligieuse , et la théosophie de Gall est , suivant 
lui , un sentiment complexe auquel concou- 
rent la vénération , l'espérance et la mer- 
veillosité. J'ai déjà dit que Gall ne considéndt 
point l'espérance comme une faculté fonda- 
mentale; c'est Spurzheim aussi qui a fait un 
sens de l'amour du merveilleux. Ce sentiment, 
dit-il , envisage toutes choses sous le rapport 
merveilleux et surnaturel; il fait croire aux 
prestiges , aux causes surnaturelles. Mais , diraL 
je à mon tour , sous quel rapport fait-il tout 
cela ? Sous celui de cause à effet. Et quand le 
fait-il? Dans l'enfance de l'âge et des nations, 
chez les adultes ignorans ou crédules ; et il le 
fait surtout quand l'imagination , Vinstinct 
poétique donne à l'instinct de causalité, qui n'a 
aucuns matériaux sur lesquels il puisse s'exercer, 
des matériaux de sa façon. L'amour du mer- 
veilleux pourrait donc résulter de l'union de 
l'instinct d'imagination avec l'instinct de cau- 
salité, et être rayé, comme sens primordial, dn 
«catalogue de la phrénolc^ie. 

Je viens de parler de V imagination comme 
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faculté fondamentale , et je ne vois pas en effet 
pourquoi la folle du logis serait chassée du 
logis ; pourquoi on la priverait de son beau nom, 
de son nom caractéristique , pour lui donner > 
avec Gall:, celui d'instinct poétique , comme s'il 
n'y avait absolument que les poètes qui eussentde 
l'imagination , ou bien pour lui en donner^ avec 
Spurzheim, deux ou trois autres, qui ont chacun 
besoin d'une page d'expKcation , et qui sont 
tout ce qu'il y a de plus barbare et de plus mal 
imaginé, merveillosité , idéalité ^ indiifidualUé. 
l/ûiéalité , dit Spurzheim , y^iV ensuis figer la 
nature comme- eUe désirait être dans son état de 

M 

perfection. Cette phrase n'est peut-être pas très- 
philosophique. L'état de perfection de là nature? 
Eh ! savons-nous ce que c'est, si ce n'est pas 
son état actuel , et très-certainement ce serait 
un état die désordre et de destruction- , que celiii 
que nousâmagitieriôns devoir être plus parfait. 
Ce caractère dte Tidéàlité^ n'en est donc pas un, 
et ne sam^t la faire connaître. L'idéalité qui , 
d'après Spurzheim , est essentielle aux poètes , 
n'est autre chose que l'imagination, qui donne 
a tout un corps ^ un esprit ^ un visage ^ qui colore 
et anime tout , donne une voix à tout , au gro- 
tesque, au laid, au hideux, comme au sublime, 
au- beau , ait gracieux. L'imagination, et même 
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rimagination poétique y c'est Homeare , c'est 
Raphaël y c'est Anacréon ; mais c'est Scarrojo , 
c'est Callot , c'est Han d'IslaBde. Qi^aiid Vîma- 
ginatiOD peint en nombres vocs^^:s( e( articulés , 
c'est la poésie ^ en nombres purement mélo- 
diques, c'est la musique; quand elle parle aux 
yeux sur la toile , au moyen des formes et des 
couleurs, c'est la peinttire. Ce qu'U y a de 
fondamental et de commun dans tout cela, 
c'est la faculté de composer des im^^ ^ dont 
la mémoire fournit les matériaux ; c'est Vîxn^* 
gination. 

Eh bien ! que cette faculté joigne son action 
à celle d'un autre faculté essentiellement fon- 
damentale encore, la causaUté^^ cel|equi cherche 
le pourquoi de tout , et qui est le. plus grand 
mobile du perfectionnement po^î)^ à la race 
hiunaine; que cet instinct de causaïitéf en outre, 
s'applique à la recherche de la cause première, 
et il naîtra de la combinaison de leur action , 
je ne dis point l'instinct fondamental religieux, 
mais le sentiment reUgieux ; et plus l'ignorance 
des causes naturelles sera grande, ph^s l'imagina- 
tion sera naturellement active , ou stimulée par 
cette ignorance même , plus aussi le sentimenl 
de la cause première revêtira le caractère d'une 
image , d'une forme , d'un objet extérieur. 
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Joigne^i: à cela lactian de Fin^tinct fondameu* 
ta! de la vénératicm , les sentimep^ ^condaire^ 
de Tempérance et de la crainte, et vous ^urez k 
sentiment religieux dajis tout wn en^mblçi f 
dans toute £»a complexité. 

La satisfaction d'un besoin , d'un penchant ^ 
d'une aptitude intellectuelle quelconque, donne 
lieu à un sentiment de bien-être qu'on a appelé 
contentement, plaisir , joie , degrés divers d'un 
même mode d'action , d'un mode d*action se- 
condaire de toute faculté; de même que la 
non-satisfaction d'une de ces facultés occasionne 
un sentiment de malaise (ju*on a appelé dé- 
boire , chagrin ^ tristesse , douleurs. Les pleurs 
sont l'apanage de ces derniers sentimens, et 
leur conséquence directe et naturelle , bien 
qu'ils puissent quelquefois se montrer dans la 
jQÎe douce et calme , mais profonde , et dans 
le rire fou, et porté , comme on dît , jusqu'aux 
larmes. Le rire, au contraire, bien qu*il se 
montre souvent dans la gai té et dans la joie, 
le rire n'est point leur accompagnement né- 
cessaire, leur expression obligée, j'ajoute même 
qu'il en est fondamentalement distinct. La 
gaîté , la joie parlent haut , crient , gesti- 
culent, folâtrent, mai^ elte nç rient ppînt; le 
rire a une awtre wigine. 11 est l'expression 
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(l'une passion , ou plutôt d'une faculté fondai 
mentale, qui existe en nous pour eontrebalan- 
cer notre orgueil ou notre vanité , ou pour hu- 
milier ceux des autres, en en saississanlle côté 
plaisant et ridicule, en abaissant une passion 
dont le propre estde seguindcr sur des échasses. 
Le rire est, comme on l'a dit, l'arme des faibles 
contre les forts, et la faculté dont il est l'ex- 
presstun est la moquerie, la caïuticité, Ves- 
prit de iaillie , comme l'avait fort bien vu Gall, 
et non point la gaité ou la joie , comme Spur- 
zheim a voulu l'établir à tort. Lorsqu'on rit 
dans le contentement ou dans la joie qui naît 
de la satisfaction de certains désirs , de cer-^ 
laines passions , c'est-à-dire de certaines ap- 
titudes primordiales , c'est que ces sentimens 
gais ont éveillé, par aifmitc de nature , la fa- 
culté ou la passion du rire ou de la moquerie ; 
et de là , dans le contentement et dans une joie 
quelconque , ces saillies , ces boutades plus ou 
moins spirituelles , mais dans lesquelles on re- 
trouvera toujours le caractère essentiel du 
irai rire , c'est-à-dire , des attaques malignes 
et joyeuses, soit à l'amour-propre général, 
soit à l'amour-propre de celui qu'on attaque. 

Le dernier des sentimens est l'instinct d'i- 
mitation, moins bien nommé mimique par 
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Gall f et s'il^ est un instinct qui puisse se dire 
primordial , c'est à coup sûr celui-là. Depuis 
Âristote, qui appelait l'homme un animal essen- 
tiellement imitateur (1 ), il n'y a pas de philosophe 
qui n'ait proclamé cette vérité ; c'est que, pour 
la reconnaître , il ne faut qu'ouvrir les yeux. 
Toute la nature , en effet , est une imitation 
des mêmes objets ou des mêmes actes , et il 
n'est aucun des gestes de l'homme auquel ne 
vienne en aide l'instinct d'imitation. Sensations, 
idées, aptitudes, passions, vertus, vices, il com- 
prend tout , ou au moins influe sur tout. Il ^st 
un des pivots de l'éducation , de la transmission 
des sciences , des arts , des coutumes , et non- 
seulement il domine en maître la psychologie 
et toute la physiologie de l'homme , mais il a , 
sur la production de ses maladies , une influence 
extraordinaire , et qui ne me paraît pas avoir été 
appréciée à sa juste valeur. 

De la revue analytique que je viens de faire 
des sentimens, ou du second genre des facultés 
affectives admises par la phrénologie , il résulte 
qu'on pourrait réduire le nombre de ces facul- 
tés , en ne considérant que comme deux degré» 
ou deux modes de l'amour-propre , l'estime 

(ï) Mi,«iiT<;^«T«T5r ^cc>. Lib. Z>e Poeticâ , cap. iv. 



383 rtWiàRK fMcrvm^ — chapitre u. 

deaoïet Famoiir de Tapprobation ; en rallianl 
Ifil niae 4 la circonspection ; en supprimant 
re^péranœ^ qui ne serait alors qu'unie foc^ du 
d(S^ 9 1^ njiçnreillosité ou l'amour du nier- 
yeilleux, qui résulte de l'action composée 4u 
8çn& de l'imagination et de celui de la causa- 
lité i en regardant l'idéalité comme la facuké 
de tout convertir en images ^ ejL l'appdant ima- 
gination ; en nommant sens du nre , de la 
(stusticité ou de la moquerie, le ^ns de la 
g^téy^dont l'apqpellation est défectueuse; en 
joutant enfin à ces facultés la foi ou la oré- 
dulité» et la reconnaissance. 

Ainsi ^ amour-propre, crédulité, vénération, 
fermeté , bienveillance , justice , reconnais- 
sance , imagination , causticité , imitation ^ <Ux 
facultés en tout ; tels seraient les sentimens 
que pourrait proposer un innovateur en phré- 
nologie, et cela , ce me semble, sur des raisons 
tout aussi bonnes que celles qui en font admettre 
neuf par Gall , mais un peu différentes , et douze 
par Spurzheim. 
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ORDRE II. 

FACULTES INTELLECTUELLES. 



GENRE I. — Sens extérieurs, ou Facultés per- 

ceptiyes immédiates. 



Les sens^ en recevant et en transmettani; au 
oerveau les im{»'essions des objets extérieurs , 
fournissent les matériaux de la sensation ou 
pliigLôt des sensatiolis. Mais on ne doit point 
dmûà^^ ces domiéres le nom de facultés : ce 
ne sont que des fonctions^ des actes^ le résultat 
de l'exercice de telles ou telles facultés . et si , 
au lieu du nom générique de sensation , on 
leur donnsât ^ par exemple , celui de sensibilité 
ou de perceptibilité ,- il ne faudrait pas oublier 
que ce nom ne représente réellement aucune for 
culte vraiment déterminée; il n'exprime qu'une 
pure opération de tiotre intelligence , une ab- 
straction en vertu de laquelle nous considérons^ 



?î" 
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dUkF cb qu'elles ont de commun , les facultés 
Follement spécifiques <]u'a notre e^^prît . de for- 
mer telle nu telle senaatioD, à l'occasion de telle 
oO telle espèce d'impression faite, sur chacun de 
nos âens , par l'ordre d'ol:^t& aviBC lequel la na- 
ture l'a ini^ en rapport. 

En eflèt , It^^ sens ou les nerfs de transmis- 
sion de leur» imprei^&ioDS, n'étant point le siège 
de la perception , on est ainsi invinciblement 
conduit à i*ecoimailre dans le cerveau autaol de 
facultés (lerceptives, qti'il y a d'ordres d'impres- 
àions ^en&o^ia^■s 'i . Il y a une faculté de per- 
cepticm pour les impressions vennes par le sens 
^ ti wme, fdnr la kitai^ et tnrtcB se* rféCMa- 
ppaitiaiw^ toutes tes nuances, tootes ses mcNJffi- 
cMÙms. U y en a une «ntre ponr hs hibs , aoe 
autre pour les fiftrenre , iMc airire pour iss 
odeurs y une auCre^ enfu, peur In irapOe^^mn» 
e«:)uii«eHier»t profaws au sbdb da kaet, pour la 
tenip«ratiue, la. coàiistaRcedes corps, iear hu- 
nudité et leur siocité. 

ht» ÊkWltw pfrœptiifBs «impies, cn .qoelque 
sorte,. i^jM^Î 6e ^ue la phnénologîe nomnw ibnC" 
tipns ÎBoâwdiBteE ou spéciales des sens, el qu'il 

factttté de pen^tTi ,'!*■'■", ^«4|, p. 11. 
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vaudrait mieux^ ce me semble^ appeler fs^cultés 
perceptives immédiates ; car , pag plus que 
toute autre faculté , elles n'ont leur siégea- dans 
le sens, et elles ne font que s'exercer immé- 
diatement , et pour ainsi dire sans extension , 
sur les matériaux apportés par lui. 

GENRE II. — Facultés perceptives proprement 

dites, ou médiates. 

La phrénologie donne exclusivement le ndîit 
de facultés perceptives à celles qui , n'ayant pas 
uniquement pour ol:yet, cotaime les précédentes, 
de nous faire connaître les corps par les qua- 
lités qui les constituent pour nous , sont néan- 
moins , pour notre esprit , une source de con- 
naissances ou d'impulsions , puisée dans les 
objets extérieurs. 

Ces facultés sont , quant actuellement , au 
nombre de douze , savoir : les facultés de l'in- 
dividualité , de la configuration , de l'éten- 
due , de la pesanteur , du coloris , de la loca- 
lité p du calcul , de l'ordre , de l'éventualité , 
du tems , des tons et du langage ; et il y a des 
phrénologistes très-avancés qui ne sont pas con- 
tens de cela , et qui , par exemple , proposent de 
diviser la faculté et l'organe de la pesanteur en 



<lôQX^ Une focttké et un organe de résistance, tine 
ftiçultë et un organe d'impulsion ou dé forte (r). 
€es facultés percepdves^ qu'on pourrait îàp- 
peWr médyaies , eomj^rennent oWt rèj^œsëntent 
d'abord toutes ces aptitudes purement InHeUec- 
tuelles , ces takms ({ue> par un abuë de mois , 
la philosophie superficielle de Hobbeset d'Hel- 
vétius avait attribués ex^nsi¥6ment à VeiAr^ 
cice et à la perfectîmi des den^*: rimagination 
dans les beaux-arts et surtout dans les lettres 
( indiiÂduattté ) , le Imlettl éa ^eteitioiMr^ du 
mmiÊftaat (configuration ) > celai du peintre co- 
loriatô (coloris), le géuii^ des^ tmatlléniaftiques 
pures ou du calcui(caicul), celui de k'gèôniëtrie^ 
de la mécanique , de Varchitecture (étendue et 
pesanteur)^ celui des classifications (ordre), celui 
de riHStoire (éventualité), celuî de la chronologie 
(tems), l'amour des voyages et de toute l'in- 
struction , de toutes les émotions dont Us sont la 
source (localité) , le génie de là musique (tems, 
tons)j la science philologique (langage). 

La phrénologie a encore rangé dans le second 
geti^e de ses facultés perceptives > certaines 
facultés qu'elle croit nécessaires pour la per- 

]IP Siââ|i»oii , Pfwênnlôfficttl fournal , Edînburgh, De- 
cemher , 1834. 
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ception des qualités des corps dont les sens 
seuls ne nous donnent pas la connaissance, par 
exemple la résistance et la pesanteur, qualités 
potïf Tappréciatinn desquelles il faut que léS 
muscles entrent en action ; ou bien cer taineâ 
qualités de ceè mêmes corps que [dusieurs sens 
nouB font cotifiatt^e à la fois, telles que lés 
formes , les dimensions , les distances , dont 
nous devons là notion à la fois à la vue et 
au toucher, et cela dans le cas même où l'on 
voudrait admettre que la vue ne vient qu'en 
seconde ligne, après l'espèce d'éducation qu'elle 
a reçue du toucher. 

Les base^, sûr lesquelles la phrénologie éta- 
blit sa doctrine des facultés perceptives , sont 
bonnes sans contredit. D*une part, pour ce 
qui a tfatt buIl fonctions immédiates des sens , 
ou plutôt aux fkcultés perceptives immédia- 
tes , les sens , ni leurs nerfs ne faisant pas 
la sensation, il doit y avoir autant de ces 
facultés quHl y a d'ordres de qualités exclusive- 
ment perçues par chacun des sens; d'autre 
part> il y à des ordres de perceptions dont 
plusieurs sens à la fois fournissent les maté- 
riaux : et enfin, il y a des aptitudes intellectuelles, 
des talens , dont l'exercice est nécessairement lié 
à l'existence des différens sens, soit pour les ma- 
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tériaiiXy soit pour les moyens de manifestation 
ou d'action que ces derniers leur fournissent. 

Mab si ces données générales sont vraies y 
leurs applications , leurs détails ^ en un mot la 
distinction, la délimitation de ges diverses fa- 
cultés perceptives, soit immédiates, soit média- 
tes, ne sauraient être aussi précises que l'établit 
la phrénologie , et elle l'a reconnu elle-mêine , 
en ne donnant que comme probables un cer- 
tain nombre de ses facultés perceptives , celles 
de l'étendue , de la pesanteur, de l'éventualité, 
<lu tems , etc : • . 

Et d'abord, y a-t-îl une différence fonda- 
mentale, constante, entre les fonctions immé- 
diates de chaque sens , et les facultés médiates 
qui en ressortissent plus spécialement ? N'est-ce 
pas, dans certains cas, la même faculté considé- 
rée dans les divers modes ou dans les divers de- 
grés de son action ? prenons pour exemple la 
perception de la lumière et de ses diverses 
nuances , ou des couleurs , et la faculté mé- 
diate qui y est le plus étroitement liée , ou le 
talent du coloris. Croit-on que, chez les pein- 
tres doués de cette faculté , elle ne dépende pas 
de ce qu'ils voient les divers objets de la na- 
ture colorés comme ils les colorient eux-mê- 
mes j et chez ceux , au contraire, en qui ce ta- 
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lent manque , cette nature n'est-elle pas grise , 
terne, décolorée, comme leurs tableaux? Ce 
cas me paraît être un de ceux où l'on ne doit 
pas distinguer la faculté perceptive médiate de 
la faculté perceptive immédiate qui lui corres- 
pond. 

Quant à la distinction des diverses facultés 
perceptives médiates ou proprement dites , elle 
est sujette aux mêlûes difficultés et aux mêmes 
objections que la distinction des autres fa- 
cultés fondamentales ; et l'on comprendra 
cet embarras , si l'on réfléchit qu'il a été par«- 
tagé par les deux auteurs de la psychol(^e 
phréndiogique , et qu'ils diffèrent non pas 
seulement parle nombre des facultés percep- 
tives médiates qu'admet chacun d'eux , mais 
par les bases même sur lesquelles ils établissent 
la distinction de ces facultés. 

En effet, les facultés perceptives admises par 
Gall ne sont autre chose que ce que supposent , 
de toute nécessité, dans l'entendement , les di- 
verses sq>titudes savantes , artistes, industrielles 
de l'homme , d'après la manière ancienne et 
vulgaire dont elles sont dénommées. C'est la 
mémoire des choses, l'éducabilité , pour les 
historiens , les chroniqueurs ; c'est le sens des 

19 
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localités, pour les amateurs de voyages , pour 
les paysagistes ; c'est la mémoire ou le sens des 
.porsoanes , pour les peintres de poptrail» y les 
aeulptiears , les dessinateurs; c^est la mémoire 
<m le seM de9 mots, pour les pliik^ogues ; ce- 
lui du langage et de la parole , pour les grands 
Mrleurs , les orateurs ; celui des couleurs ^ pour 
les peintres qui sont surtout coloristes ; celui 
de la musique , pour les compositeurs en cet 
art ; celui des nombres^ P^vr les mathéma- 
ticiens de toute sorte; celui des mécaniques , 
pour les hommes remarquables, de toute façon, 
pa^ lejor habileté en apparence manuelle , 
P^ur les architectes , les mécaniciens propre- 
ment dits ^ etc .... 

Spurzheim a vu la chose d'une autre façon. 
Il a cherché à analyser les différens ordres 
réellement distincts d'idées , ou de notions qui 
nous viennent par suite de l'impression que les 
qualités des corps font sur nos sens. Chacun 
de ces ordres , il Ta rapporté, comme effet, à 
une faculté perceptive, égalenient distincte des 
atrtres fkcultés de cette classe , et il a considéré 
les aptitudes soit savantes, soit artistes, sort 
industrielles , qui , depuis long-tems , avaient 
un nom dans le langage usuel , comme le re- 
stât de Texercice d'tme ou de plusieurs de ces 
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facultés. Ainsi, les notions de l'étendue, de lu. 
jpeaàBteur et de la résistance, celle du calcul 
oat été ccmsidérées^ par lui, comme formant 
trois classes à part , et demandant chacune une 
facullé distincte, dont le développement isolé 
devra produire ou des géomètres , ou desméca- 
nicieiiSy ou des architectes, ou des calculatetirs, 
tandis que leur développement simultané don- 
nera des mathématiciens ou des physiciens 
complets. De la même manière , l'organe de la 
musique , de Oall , s'^est trouvé divisé pour for^ 
mer^ d'une part l'organe des tons , qui pro- 
duit surtout les mélodistes , d'autre part Tor- 
gane du tems , qui fkit des musiciens remttr^ 
quaUes par l'harmonie et le rithme, mais 
qui, dans une autre direction, c'est-à-dire, 
comfamé avec d'autres facultés , produit des 
astixmomes, des chronolc^stes, etc.... 

Ces principes de distinction systématique de 
Spurzheim , non-seulement pour les facultés 
perceptives , mais pour toutes les facultés , ihe 
^àaMent préférables à ceux de Gall : ils sont 
même les 3euls qui puissent être adoptés ; car 
il ne peut pas y avoir deux manières de pro- 
céder à cet 'égard. Mais c'est riq^pHcatibn qui 
en est difficile et conjecturale , et celle qu'en 
a faite Spurzhrâooi aux facultés perceptives mé- 
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diates^ bien qu'elle me paraisse fondée dans la 
ni4ure , est attaquable par plusieurs points. 
Je ne rappellerai pas ce que j'ai dit à propos 
de la faculté de percevoir les divers accidens 
de la lumière y et de celle du eoioris^ qui ne 
sont y sans doute> que deux modes de la même 
faculté primordiale. J'appellerai seulement l'at- 
tention sér la convenance qu'il y aurait , phré- 
nologiquement parlant , à réunir aussi en une 
seule faculté ^ et d'i^prés l'idée première de 
Gall^ sous le titre de mémoire ou de sens des 
ol]îets et des formes ^ les deux facultés de l'indi- 
vidualité et de la configuration , qui n'en font 
déeUement qu'une , laquelle toucherait ^ en ou- 
tre , de bien près à l'imagination oui déafité. Il 
n'est pas possible , en effet , de concevoir l'exis- 
tence d'un objet, sans lui donner une forme , 
aussi vague que l'on voudra, et la personnifi- 
cation , qu'au dire de Spurzheim > le sens de 
l'individualité ferait delà vie, du mouvement, 
et, j'ajoute avec Hobbes, de l'esprit, n'est véri- 
tablement que cela. On ne peut , dit ce dernier 
philosophe , se représenter Dieu , l'esprit , 
l'âme , que comme une grande figure , vague 
sans doute , mais enfin comme une figure , 
et à plus forte raison doit-il en être de même 
de toutes les autres personnifications. 



DES FACULTÉS PRIMORDIALES EN PARTICULIER . 293 

Somme toute ^ les facultés perceptives y soit 
immédiates , soft médiates y de la phrénolbgie ^ 
ne peuvent pas ne pas exister y puisque nous 
avon$ la faculté de percevoir des sensations ^ 
ou de former des notions ^ à l'occasion de Tac* 
tion des oljjets extérieurs sur nos sens , et ces 
derniers déterminent le nombre des facultés 
perceptives immédiates. Quant aux facultés 
perceptives médiates y elles me paraissent , 
sauf ce que j'ai dit de ta réunion en une seule 
faculté des sens de la vue et du coloris y et 
de la fiision y plus nécessaire encore^ de ceux 
de l'indi^dualité et de la configuration, elles 
me paraissent re[Hrésenter y tant^ bien que mal* y 
les notions qui ont pour causes et pour objets 
\Qi^ corps extérieurs et leurs qualités, ainsi que 
les aptitudes et les talens qui donnent lieu à ces 
notions^ ou s'exercent sur elles : mais peut- 
être qu'en analysant mieux y on arriverait à 
une systématisation différente et plus exacte ; 
ce qui tie sarait ^ au reste y qu'une affaire de 
mots, tn^ peu importante pour qu'on doive 
s'y arrêter/ 

GENRE Hi. — Facultés réfleclives. 
La phrénologie, dans son classement plus 
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rigoureux et plus pliîlosophâque que celui du 
fcôdateur de la doctrine y a plkcé au sommet 
de #a hiérarchie psychologique , deax facultés 
déjà admises par Gall^ qu'elle a appelées du 
titre Commun de facultés réfleciives ^ et qui 
sont > la comparaison ( sagacité coftiparatÎTe y 
GiaU) 6t la causalité ( esprit métaphysique , 
GaU). 



• r 



Il n'est aucun système psyciiologique ^ dans 
lequel la compavfwson ne Boit ^ d'une matiiière 
presque toiyours explicite > considârée comme 
une faculté primordiale de TeateiideiïienL II 
est hors de doute ^ en effet , que nous avons le 
pouvoir de comparer , et l'on ne conçoit pas 
l'entendement , la vie même , sans cette fa- 
culté. Nous comparons nos sensations, nos 
idées , nos jugemens , nos comparaisons même, 
non-seulement pour saisir les diflférences et les 
analogies de ces divers actes intellectuels entre 
eux , mais pour mieux distinguer chacun d'eux 
pris isolément ; et la faculté de distinction , ad- 
mise par Locke , n'est certainement qu'un des 
points de vue de la comparaison , comme on 
pourrait dire que la faculté de comparer est un 
point de vue , un commencement de celle de 
distinction. Nous comparons non-seulement 
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nos actes purement intellectuels^^ mais nous 
comparons encore nos actes affectifs j nos be-^ 
soins ^ nos impulsions ^ lenrs motifs extérieurs 
ou ifttérietirs , afin d'apprécier leur valem* resn 
peetÎTe , et de mettre on peu de raison et de li^ 
berté dans nbe déterminations et dans noo 
actes. I>an5 notre langage y «afin ^ nous £hh 
sons des comparaisons plus ou moins nom- 
breuses ^ et plus ou HUMUS exactes^ dans le bot 
de mettre ausei led autres à même de mi^nx 
comparer et de mieux distinguer les noCions 
que nous désironti leur faire partager, et les mo* 
tifs de détermination que nous voukms leur 
offirir. On conçoit , d'après cela, quelle richesse y 
quelle lucidité y quelfe rapériorité devrait don- 
ner à l'esprit, si elle était simple, le baut déve^ 
loppement de cette faculté , quel rang étevé die 
devrait occuper dans tout système psycho^cgi-* 
que , et comment Gall a pu l'âppder , avec rai- 
son , sagaci^ cmnparative. 

Mais ce n'est pa$ une même lacûlté qui fait 
faire tes ^v^'ses sortes de comparaisons que je 
viens d'énumérer, comparaisons figurées dans le 
langage ^ comparaisons logiques dans la té-^ 
flexion ; et Gall et Spurzheim me semblent avoir 
commis ici une double erreur {^rénologique^ 
D'une part f ils ot>t rappotté à ta même faeÀlle> 
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la disposition , toute réflective , à faire des 
comparaisons d'idées , de jugemens /de raison-r 
nemens , à généraliser des notions de plus eu 
. plus abstraites y et l'aptitude à faire des compa-. 
raisons figurées , paraboliques ^ métapfatori- 
ques^la plupart du tems inexactes, et qui ne 
s<mt qu'une mamère de parler par images , ap^ 
titude qui doit se rapporter au talent poé-^ 
tique de Gall » aux sens de l'idéalité , de l'indi-. 
vidualité, de la configuration de Spurzheim.. 
D'autre part , et à n'enyisager la comparaison 
que comme purement réflective, mais néan-: 
moins comme un sens spécial , la phrénologie 
a fait ce qu'elle a tant reproché à l'ancienne 
psychologie : elle a érigé en faculté primor- 
diale un simple mode d'action des facultés ^ 
le jugement , mais le jugement devenu raison- 
nement , raisonnement philosophique , chez un 
homme adulte , instruit ^ chez un généraUsa- 
teur, un philosophe. « La fonction du sens 
de la comparaison , dît l^, phrénologie , est de 
comparer les idées, les actes des autres fkcul-^ 
tés, et ces facultés ellesrmémes , de discerner les 
notions, d'abstraire, dç généraUser, de rai- 
^nner, enun mot. » Mais raisonner, c'est tou-^ 
jours juger; seulement, c'est juger en se ser-. 
V^^t d'un no^ibre, plus ou moins grande de ju-. 
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gemens ou de termes intermédiaires. Ces ter-- 
mes moyens >^ comme le remarque Locke/ sont 
une espèce de longue vue pour l'esprit , qui lui 
permet de voir^ entre deux idées , de$ rapports 
qui, sans eux, seraient inaperçus pour lui^ Ceux 
en qui la vue de l'esprit est bonne n'ont pas 
besoin de cette sorte de télescope ; ils rai* 
sonnent comme les autres jugent , par instinct 
et d'emblée. C'est ainsi que les animaux, les 
enfans , les hommes d'un génie brut nous 
étonnent souvent par des actes intellectuels 
qui, à raison de leur spontanéité et de leur 
promptitude , sont de vrais jugemens instinc- 
tifs, et qui pourtant, par les combinaisons in- 
tellectuelles qu'ils semblent supposer, et par 
tous les jugemens intermédiaires nécessaires 
pour les analyser , ont tous les caractères du 
raisonnement le plus long et le plus subtil. Il 
faut, pour qu'il en advienne ainsi, que l'ins- 
tinct,' ou que la passion à laquelle se rapporte 
cette sorte de raisonnem^it instinctif, soit 
très-déveloj[^)ée , et en même tems très active 
par elleHÈiiéme , ou qu'elle soit fortement sti-* 
mulée par leis circonstances extérieures. Il me 
parait donc que la comparaison , et par suite le 
raisonnement, même le plus philosophique, ne 
(knvent pas être considérés comme le résultat 
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d'elle faculté spéciale , maïs seulement camme 
mie extension , une ampKatkm du mode d'ac- 
tion appelé jugement , et appliqué par la 
pfarénologie aux facultés soit affectives y sok 
intellectuelles , ampliation qui peut être natu- 
relle , comme cela a lieu dans certains cas j et 
pour certaines (acuités, chez les animaux , 
chee les enfans y diez les hommes d'un génie 
inculte y ou acquise y c'est«A-d&re dévélof^pée et 
perfectionnée par l'éducation et par rexercîcë y 
eùmme cela se voit chez la plupart des hommes 
arrivés à l'âge adulte. 

La phrénologie a placé le sens de la causa- 
lité y ou y esprit métaphysique y au haut de sou 
échelle psychologique , et ce n'est pas sans rai- 
son ; mais elle pouvait presqu'aussi bien le pla- 
cer au bas, parmi les facultés communes aux ani- 
maux et à l'homme. Cette faculté , en effet , à 
l'analyser compfêtement , et à la prendre dans 
son essence , dans ce qu'elle a de plus simple , 
n'est autre chose que cette propension qu'a 
l'homme et qui est nécessaire à la conservation 
de l'espèce et de l'individu , de transporter , 
pour ainsi dire , ses sensations , ses perceptions 
hors de soi , de les regarder comme dépen- 
dantes de ractiou des objets extérieurs , en un 
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mot , de leur chercher nne cause. Or , cette 
fieiculté f les animatix en jouissent comme 
l'homme. Indépendamment de la perception 
immédiate des objets par le sens de la rue , ils 
écoutent y odorent d'où viennent les sons^ fesr 
odemrs amionçant la présence d'objets qui 
peuvent menacer leur existence, ou servir à 
leur alimentation , ou à la satisfiatction d'un au^- 
tre queleonque de leurs besoins. Ils cherchent 
la cause de ces sons, de ces odeurs , seulement 
ils le font plus insrtinetivement que l'homme , 
et sans que la réflexion vienne les y aidet*. 

Les anîmafux , ainsi que les enfans , airtant 
que nom en pouvons juger, attribuent im- 
médiatement là cause de leurs sensations aux 
objets qm agissent sur leurs sens , sans ren^ 
monter plus haut > en gén^l , et sans s'en^ 
quérir si ces olbjets ne sotit pets mus eux'^ 
mêmes J>àr wè autre obget , par une autre 
cause ; anitnaint ainsi, en quelque sorte, tout 
ce qui agit sur leurs sens. LTiomme, au con-^ 
traire y pour p0u que Vâge lui ait appris à fkire 
usage de sa réflexion , l'homme va plus loin; 
Il remonte aux causes des mouvemens part^^ 
culiers qui sont l'occasion de ses sensations^,: 
f t, d'aseenskm on ascension , il arrive à se de^ 
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mander quelle est la cause première de tous ces 
mouvemens , et s'il y a une telle cause. Il ne 
se borne même pas à cela, et , bien qu'il lui 
soit difficile d'abstr<iire la notion de Texistence 
de celle du mouvaient , il l'en détache pour-, 
tant, la considère à part, et se demande la 
cause de telle ou telle existence particulière , 
puis, en remontant toujours, celle de toutes 
les existences ; et c'est ainsi qu'il arrive à la 
notion de créateur de toutes dioses , après être 
arrivé, par wie.voie paridlèle, à celle de leur 
premier moteur. Voilà comment , de pourquoi 
en pourquoi , ce qui n'était d'abord que l'ins- 
tinct, tout^-fait brutal, de causalité devient, en 
s'intellectualisant de plus en plus , l'esprit mé- 
taphysique par excellence , celui qui fait naître et 
reproduit sans cesse , sans pouvoir les résoudre 
jamais, des questions auxquelles l'homme a 
pourtant attaché ses plus grands titres à la 
prééminence de son espèce sur toutes les au- 
tres espèces animales. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que ce sens de 
la causaUté , qui est nécessaire à la conserva- 
tion de l'individu et de l'espèce , et à la satis- 
faction de leurs premiers besoins , est aussi un 
des plus grands mobiles de l'avancenient des 
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sciences et de leurs applicatioDS à tous les arts 
industriels. C'est l'esprit qui fait faire des dé- 
couvertes , c'est l'essence du génie ;mais c'est 
aussi la cause des divagations les plus absurdes 
et des prétentions les plus folles , auxquelles se 
soient laissé aller l'intelligence humaine et la 
philosophie. 

En définitive ^ on pourrait dire que le sens 
de la causalité, auquel on conserverait ce nom, 
a essentiellement pour objet de nous faire trans- 
porter hors de nous la cause de nos sensa- 
tions. Plus son développement serait considé- 
rable y plus son activité serait grande , et plus 
grande serait l'ardeur à rechercher les causes , 
à les personnifier , .à prendre pour elles les 
signes qui représentent les idées que nous 
nous en formons ; et cela aurait lieu, ajouterait 
la phrénologie , dans le cas surtout où l'acti- 
vité de ce sens serait jointe à celle de l'idéalité, 
de l'individualité, de la configuration. Ce se- 
raient l'existence et l'exercice de ce sens qui nous 
feraient croire à l'existence des corps , et, plus 
tard , à celle de substances que nous ne croyons 
pas être des corps ; ce seraient eux qui prouve- 
raient l'existence de la matière , à la manière 
dont Gall a cru que l'existence du ISens de la 
théosophie prouve celle de Dieu , par la corré- 
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latioa nécessaire <|ue ce psychologiste établit 
4'un sens quelconque à son objet, genre d'ar- 
giunenl; on ne peut plus contestable , mais que 
œ n'eeC pas ici le lieu de discuter. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 



Des Manières d'être ou d'agir , affectives 
et intellectuelles, des Facultés pri- 
mordiales. 



Je viens d'exposer «n détail le système des fa- 
cultés primordiales de la phrénologie , à peu de 
choses près comme si j'étais un de ses disciples, 
et comme si je prenais toujours pour des faits 
naturels de simples arran^emens de systémati- 
sation. Mais ce n'est pas là toute cette doc- 
trine. Il faut, pour que l'examen en soit com- 
plet , voir comment elle rallie à elle d'abwd 
toutes les manifestations affectives générales 
qui forment , dans la philosophie des écdhes , 
le domaine de la volonté , puis surtout le sys- 
tème des £stcultés intelleirtuelles proprement 
dîtes , au des facultés de l'entendement. 
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I. 



Pour ce qui est du premier point , voici suc- 
cinctement , et suivant son esprit ou sa lettre ^ 
les solutions de la phrénologie. 

toivocation, Y impulsion, etc .. sont, suivant 
elle , le résultat de l'action permanente^ sourde 
et, en quelque sorte, chronique, d'une ou de 
plusieurs facultés primordiales. 

Le désir, c'est le résultat, pour ainsi ^re 
aigu , du commencement d'action de toute fa- 
culté vers son objet , et il est toujours accom- 
pagnéd'un sentiment de bien-être qu'on nomme 
plaisir. 

Le plaisir et la douleur ne sont que le mode 
le plus général de la satisfaction ou de la non- 
satisfaction d'un besoin ou d'une aptitude. 

h' affection, c'est un sentiment plus fort et 
plus caractérisé que le désir , et qui résulte de 
l'action d'une ou de plusieurs facultés. Suivant 
Spurzheim, c'est surtout un mode d'action des 
facultés affectives. 

La passion , c'est le plus haut degré des af- 
fections , ou de l'action d'une ou de plusieurs 
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facultés , et surtout des penchans proprement 
dits^ ou du premier ordre des facultés affec-^ 
tive§. 

La volonté n'est vraiment que le plus haut 
degré du désir, et elle est d'autant plus forte 
que les penchans sont plus violens et moins réflé- 
chis. Par conséquent, la liberté est en raison 
inverse de la volonté, et cette liberté , loin d'ê- 
tre absolue , n'est elle-même , dans son plus 
haut degré , que la possibilité qu'a 1 homme de 
choisir la détermination qu'il ci oit la meilleure, 
d'après tous les motifs que tire sa raison soit 
de l'action de ses facultés intellectuelles et af- 
fectives , soit de celle des agens extérieurs. 

J'aurai , du reste , occasion de revenir sur 
les deux questions de la liberté et de la vo- 
lonté; et, sans insister davantage sur les au- 
tres modes affectifs généraux du désir , de l'af- 
fection, de la passion , je me borne à dire que 
la phrénok^e me semble les avoir énoncés 
d'une manière plus naturelle , plus claire, et 
surtout beaucoup plus détaillée, que cela n'a- 
vait^été fait avant elle , et même par le chef de 
l'école écossaise. Je passe à im point plus impor- 
tant et plus difficile , la manière dont elle a ral- 
lié à ses facultés primordiales les facultés in- 

20 
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tellectuellea proprement dîtes des systèmes de 
p^ik}9(^ie qui l'ont précédéei- 

11. 

Cette manière consiste , comme je l'ai déjà 
dit plusieurs fois, à envisager les facultés je 
l'entendement proprement dit , non plus çpm* 
me des facultés réellement distinctes et urimi- 
tîyës', mais seulement comme des mode^ ou 
des degrés d'action des facultés réellement 
^mordiales. 

Ainsi , Vatlenlion , regardée dans les sys- 
tèmes de psychologie les plus modernes , 
comme la première ou comme une des pre- 
mières facultés de l'entendement , a été consf- 
déçée par Gall et par la phréaotogie , non plus 
cQtqme une faculté distincte , msâs comme le 
premier mode d'action , un mode commun et 
nécessaire , de toute &culté. C'est , comme sob 
nom Vindiqw , la (ensioa , l'entrée en actieo , 
l'çveil de chacun de ces sens internes; éveil smt 
spontané,, soit provoqué par la volonté, soit dû 
à l'action (iesi yiscères ou des sens extérieurs. Il y 
a don^: , dit Ui> phr^ologie , autant d'espèces 
U'attetMÏOQ qu'il y a de facultés primordiales^ 
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et ce mode d'action est en raison directe dti dé- 
veloppement et de Factivité de chacune d'elles. 
Si , dans certains cas , un individu paraît doué 
d'une grande force d'attention sur tous les su- 
jets de ses facultés, c'est que , chez lui , ces der- 
nières f quelque soit leur développement j»ro- 
portionnel , sont toutes douées d'une grande 
intensité d'action. 

On ne peut nier qtte cette manià:*e d'eûvi- 
sager l'attention , et d'expliquer comment il se 
fait qu'un homme, ou tout autre animal, soit 
très-attentif pour tel ordre de sentimens ou 
de sensations, et ne le soit quelquefois que 
très-peu ou même aucunement pour tel au- 
tre ; on ne peut nier , dis-je , que iCette ma- 
nière de voir ne soit plus satisfaisante , et 
n'embrasse plus complètement tous les faits 
d'attenfîon que tout ce qui a été dit antérieure^ 
ment sur cette prétendue faculté. Cependant , 
ce premier degré d'action de toute faculté , ou 
plutôt cet état indispensable de toute faculté 
agissante , cette attention , qui est ^ pour ainsi 
dire, lé synonyme d'action intellectuelle^ Spui^ 
2heim ne Ta pas regardée comme un mode tel- 
lement général , tellement uniforme, tellemeiit 
invariable de toutes les facultés , qu'il n'ait cru 
pouvoir admettre une faculté perceptive mé- 
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diate , qu'il a nommée sens de réventualiié 
ou des phénomènes , laquelle considère soit les 
événemens du dehors , soit les faits du dedans^ 
c'est?à-dire Faction des autres (acuités ^ . et 
dont Faction , appliquée aux sensations pré- 
sentes , serait l'attention par excellence , ren- 
forcerait y autant qu'il m'a paru , l'attention de 
chacune des autres facultés , Tintellectualiserait 
dayantage , et , sans doute , enfliquerBxi ce plus 
grand degré d'attention que certains individus 
semblent pouvoir donnar presque indistincte- 
mentà toutes sortes de faits ou d'éyéûemens. , 
Mais Spurzheim est encore allé plus loin dans 
cette voie. Gall avait admis purement et sim- 
plement que la perception, la mémoire ou ré- 
miniscence, le jugement et l'imagination sont , 
comme l'attention , des degrés ou des modes 
d'action de toute faculté fondamentale, c'est- 
à-dire , que chaque faculté , de même qu'elle 
peut percevoir les sensations ou les idées de 
l'ordre qui lui est propre, peut aussi en avoir 
la mémoire ou la réminiscence, peut comparer 
leurs rapports et les juger , peut imaginer ou 
inventer dans Tordre spécial de son action. 
Spurzheim accorde bien que la perception , la 
mémoire, l'imagination , le jugement ne sont 
pas des facultés primordiales , mais seulement 
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des modes d'action de ces dernières ; mais il 
nie que ce soient des modes d'action de 
toutes sans exception. Suivant lui, les facultés 
affectives en sont dépourvues ; elles sont> à pro - 
prement parler, de simples facultés impulsives^ 
des mobiles d'action, qui n'ont ni perception , 
ni mémoire, ni imagination, ni jugement, qui 
n'ont pas même conscience de leur propre ac- 
tion : ce sont lés facultés intellectuelles qui ont 
tout cela pour^ les facultés affectives , et qui- 
l'ont, en outre, pour elles-mêmes. Voilà , sans 
contredit, une analyse bien subtile^ il s'agit 
d'examiner si , d'après les principes même de 
la phrénologie, elle repose sur des fondemens 
bien solides. 

Les facultés affectives , telles, par exemple , 
que les sens du courage , de l'approbation ^ de 
la vénération, n*ont pas, sans doute, la percep- 
tion des objets , qui sont cependant pour elles 
une cause d*entrée en exercice, puisque la per- 
ception de ces qualités est la fonction exclu- 
sive des sens, ou plutôt des facultés perceptives 
immédiates. Mais elles ont cela de commun 
avec les facultés intellectuelles supérieures ou 
non perceptives , et , comme elles , elles reçoi- 
vent, des facultés perceptives immédiates, les 
matériaux extérieurs sur lescjuels s'exercent 



310 PftBMlBRB eaCTION. -^ CHAPITRE lU. 

leurs impubioDS ^ leurs désirs , leurs passions. 

Mais ces impulsions, ces désirs^ ces passions, 
et les sentimens , les idées dans lesquels l'ana- 
lyse peut les résoudre , les facultés affectives, à 
la difiérence des facultés réflectives, n*en ont 
pas même la conscience, au dire dé Spurzheim ; 
ce sont les facultés intellectuelles perceptives 
qui l'ont pour elles , et spécialement le sens des 
phénomènes. Les facultés afi^tives, ajoute cet 
auteur, n'ont pais même connaissance des ob* 
jets de leur satisfieu^tioti. La faim iie connaît 
pas les alimens, ni le courage son adversaire , 
ut la circonspection t objet de sa crainte , ni la 
vénération têtre auquel elle s'adresse. C'est te 
sens des phénomènes qui connaît tout cela poui- 
elles, et en donne connaissance aux facultés 
réflectives. S'il en est ainsi , les facultés affec- 
tives sont bien complètement aveugles. Ne con- 
naître ni l'objet vers lequel on est poussé , ni 
les motifs extérieurs qui vous y poussent , ni 
même les sensations intimes par lesquelles on 
y est conduit; en d'autres termes , n'avoir pas 
conscience de soi , c'est bien une cécité com- 
plète , un manque absolu d'intellectualité , et 
comme une non existence. 

Les facultés affectives, c'est-à-dire les pen- 
chans et les sentimens , étant , suivant Spurz- 



DBS MonKd DES FACULTft^ PRIMORDIALES. 311 

heim , tion-seutettlent sans {)€li^ceptiôii immé- 
diate des ic|ualités ettérieiired dôs ôbjétâ t(tii 
peuvent les faire entrer eii aetioti , ïatih eticat^ 
sans perception de leur propre action et de 
Tc^jet de cette action ^ à plus for^ raison doi- 
vent-elles être sans mémoire de leurs émotions 
et de leurs idées , sans imagination et sans ju- 
gements Potir la mémoire , c'est le sens des 
phénomènes ou de l'éventualité (jlii est leur 
fondé de pouvoir | poui" l'imagination , fe'ést sû- 
rement encore le même sens, mbis il faut es* 
sentiellement qu'il s'y aidé de l'acition dé eër 
taines autres facultés perceptives ^ telles qtlé lés 
sens de l'individualité et de là éUnfiguration ; 
pour le jugement , enfin , les facultés affec^ 
tives sont encore suppléées, à ce qu'il me sem- 
ble, par le sens des phénomènes , mais surtout 
par les deUK facultés réfléctives de la cbhipa- 
raison et de la causalité. 

Dans ma manière de voir relativement aux 
classifications psychologiques^ cette opinion de 
Spurzheim sur les facultés intellectuelles pro- 
prement dites ou modes généraux d'action des 
véritables facultés, dont il prive les penchanset 
les sentimens , cette opinion a beauQoup moins 
d'importance que ne lui en croyait son auteur, 
ou plutôt elle n'en a aucune ; c'est une pure 
d)s{)u(e de mots , ftoais une dispute de mots qui 
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est un pas rétrograde en phrénologie. 11 est 
impossible , en effet , de ne pas vmr , dans des 
penchans et des sentimens aussi aveugles que 
les fait Spurzheim, Tinstinct ou la passion des 
anciens mcoradistes, divisa en un certain nom- 
bre de passions ou d'instincts seccmdàires , et 
dans la faculté des phénomènes qui a , pour 
eux, de la perception , de la mémoire, de Timsi- 
gination, et même un peu de jugement qui 
s'ajoute à celui des facultés réflectives , la per- 
ception , la mémoire , l'imagination , le juge-r- 
ment , considérés abstractiveinent comme dans 
l'ancienne idéologie, et appliqués aux détermi- 
nations de la passion et de l'instinct. Il vau-^ 
drait mieux s'en tenir à la manière de voir de 
Gall sur les modes généraux d'action des fa- 
cultés, qu'il considère comme communs à 
toutes sans exception ; cela n'est pas si alam- 
biqué , et cela est plus clair. 

Je vais terminer, en peu de mots, l'examen 
de la perception , en la considérant dans les 
facultés qui en sont douées , suivant Spurz- 
heim comme suivant Gall , c'est-à-dire dans 
les facultés intellectuelles, soit perceptives, 
soit réflectives. 

Pour ce qui est des premières , ce mode d'ac- 
tion est aussi simple que possible dans ce que 
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là [^renologie appelle fonctions immédiates des 
sens, et ce qu'il serait, comme je lai déjà dit , 
plus logique, et même plus phrénologique, d'ap- 
peler facultés perceptives immédiates. Il a pour 
objet la perception toute nue des qualités des 
corps , en vertu de l'action de chacun dés sens 
extérieurs, et, dans ce cas, il n'est autre cho^ 
que la sensation des écoles philosophiques. 
Dians les facultés perceptives médiates, au con- 
traire, la perception , beaucoup plus complexe , 
comprend les idées d'existence , de forme et 
toutes les diverses notions de relation des objets 
extérieure, par exemple celles d'étendue , de pe- 
santeur dans les sciences et les arts industriels , 
et, dans les lettres, lés béaux-arts» celles qui ont 
trait à la poésie, à la peinture, à la musique. 
Les facultés réflectives , enfin , perçoivent 
l'action de toutes les autres facultés et la leur 
propre, c'est-à-dire que leur perception est la 
réflexion des écoles philosophiques ; et la phré- 
nologie n'a. fait ici, comme en beaucoup d'au- 
tres lieux , que changer les termes, ou y intro- 
duire des divisions, qui ne sont encore que des 
mots. Suivant elle,, en effet, lé sens des phé- 
nomènes serait une sorte de premier degré de 
réflexion pour les émotions des facultés affec- 
tives, et aussi pour les perceptions des autres 
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facultés perceptives ^ ses compagnes , premier 
degré dans lequel^ sans doute , les facultés ré- 
flectives proprement dites, iraient puiser leurs 
matériauE pour la réflexion relative aux. émo- 
tions des penchans et des sentimens. Orée lie 
sont là que des formules, qui e^riment seule- 
metit , d'une manière plus sensible , lés degrës 
successifs de la réflexion. Je passe à Fe^amen 
de la mémoire > envisagée d'après lés données 
de la phrénologie. 



/ • 



^, passions, sensations , idées de toutes 
sortes , il n'y a pas une de nos manifestatiètis 
intellectuelles , depuis le sentiment le plus 
vague jusqu'à l'idée la plus nette et la plus 
déterminée , depuis le fait intellectuel le 
plus simple jusqu'à la manifestation morale 
la plus complexe , qui ne puisse se retracer à 
notre esprit, soit involontairement, soit par 
l'effet de la volonté. Aussi Gall avait-il regardé 
la mémoire comme un mode d'action com- 
mun à toutes les facultés sans exception , tout 
en donnant, plus spécialement ce nom à des 
facultés dont le domaine comprend surtout les 
diverses sorles de mémoire , admises avant lui 
par les psychologistes, telles que la mémoire des 
choses, celle des personnes, celle des lieux, celle 
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des mots y différentes espèces de mémoire , en 
efièt^ qui, avec celle des chants musicaux, for- 
ment ce qu'il y a de plus saillant dans les diverses 
faces de cet attribut de Tintelligenee humaine. 
Spurzheim n'admet> comme je Tai déjà dit ^ 
de mémoire que dans les facultés intellectuelles, 
soit perceptives^ soit réflectives, et il pense que 
la mémoire > ou répétition du sens des phénomè- 
nes , rappelle les émotions , ou les perceptions 
des facultés affectives. En outre , il sépare la ré^ 
miniscence de la mémoire^ tandis que Gall, au 
rebours d'Aristote, les considérait comme deux 
espèces du même mode d'action, sous le nom de 
mémoire volontaire ou * proprement dite , et de 
mémoire involontaire ou réminiscence. Pour 
Spurzheim, la réminiscence n'est plus le rap- 
pel , à la vérité involontaire, d'une perception , 
ou d'une notion bfên précise , mais c'est un 
sentiment qui nous apprend que nous avons déjà 
eu cette perception , cette notion, sans que nous 
puissions nous rappeler ni l'une ni l'autre , 
comme quand on se souvient d'avoir su le nom 
d'une personne , sans pouvoir le dire ; et c'est 
cette simple variété de la mémoire, soit volon- 
taire, soit involontaire, que Spurzheim regarde, 
sous le nom de réminiscence , comme la répé- 
tition d'aôtion , ou la mémoire du sens des 
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phénomènes. Mais s'il en élait ainsi , ce de- 
vrait être là toute la mémoire des facultés af- 
fectives^ puisque, suivant Spurzheim , elles n'en 
ont pas d'autre que la répétition de ce sens^ et 
alors elles n'auraient pas de mémoire [M*opre- 
ment dite, soit volontaire, soit involontaire. 
Or 9 il ne peut pourtant pas être mis en doute 
qu'on se rappelle , soit volontairement, soit in- 
volontairement, avoir trè&-positivement éprou- 
vé tel ou tel désir , (elle ou telle affectiou , 
telle ou t^e passion, c'est-à-dire tel ou tel 
résultat de l'action des facultés affectives , et 
toutes les idées dans lesquelles il est décompo- 
sable , ce qui ne saurait avoir lieu si ces fa- 
cultés n'avaient poui* mémoire que la répéti- 
tion d'action du sens des phénomènes, avec les 
caractères que lui attribue Spurzheim. Ou ce 
philosophe s'est mal rendu compte de ses idées , 
s'y est perdu en voulant y introduire une analyse 
trop subtile et purement nominale ; ou il les a 
mal exprimées, dans une langue qui ne lui était 
pas assez familière. 

h* imagination qui, suivant Spurzheim , est le 
troisième et dernier mode de qualité des fa- 
cultés intellectuelles , est considérée par Gall 
comme le quatrième et le plus haut degré de 
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leur activité, le jugement , dont je parlerai plus 
bas, n'étant, suivant lui, que le troisième. 
Gall regardait, avec raison, l'imagination comme 
le résultat de l'action , en quelque sorte spon- 
tanée, des facultés, comme l'esprit créateur, l'es- 
prit de composition, de découverte, le génie, 
et il en faisait un mode commun à toutes les fa- 
cultés, aux penchans comme aux facultés les 
plus intellectuelles. Spurzheim est réellement 
de même opinion , lorsqu'il dit que l'imagina- 
tion, c'est l'instinct dans les penchans des ani- 
maux, qu'elle porte le nom d'imagination dans 
les facultés intellectuelles de l'homme, mais 
qu'elle n'a point de nom spécial pour les fa- 
cultés affectives; ce qui ne l'empêche pas de 
dire ailleurs que les penchans et les sentimens, 
c'est-à^ire les facultés affectives, sont dépour- 
vues d'imagination comme de perception et de 
mémoire , s^égarant ainsi dans toutes les dis^ 
tinctions subtiles qu'il a cherché à faire entre 
les facultés admises primitivement par Gall , et 
surtout entre leurs modes d'action. 11 n'y a donc 
pas, suivant ce dernier, de faculté véritablement 
primordiale , d'aptitude bien réelle , qui ne 
puisse avoir et n'ait effectivement son imagina- 
tion, son esprit d'invention, son génie. Mais , 
dans le langage usuel, on donne plus spéciale- 



318 PREMIERE SECTION. — CHAPITRE lll. 

ment le nom d'imagination à la faculté de sen- 
tîr, de penser par images^ et par conséquent au 
goût des beaux arts, au génie poétique surtout^ 
ou y pour parier le langage de la pkfénologie, 
et même d'après ses propres ayeux^ au résultat 
psychologique complexe de Taction des sens 
de l'idéalité ( instinct poétique de Gall ) , de la 
menreillosité, de Tindividualité ^ de la ccmfigu- 
ration. La première de ces facultés surtout^ 
ainsi que j'ai déjà eu l'occasiocii de le montrer, 
a'est autre chose que l'imagination, et pourrait 
dispenser de reconnaître celle^ comme mode 
commun d*action des autres facultés. C'edt en- 
Qore ici un des cas, il importe de le remarquer, 
où la phrénologie , entraînée par la force des 
choses , et l'incertitude de la matière, confond, 
sans le vouloir , et peut-être sans le savoir, ses 
facultés primordiales avec leurs modes d'action, 
tantôt spécialisant ceux-ci, tantôt générali- 
sant celles-là, suivant les besoins momentanés 
de sa systématisation. 

Spurzheim, admet bien avec Gall, que le ju- 
gtment est un mode d'action des facultés , mais 
d'abord il prétend, comme il a fait pour les au- 
tres modes, la perception, la mémoire et l'ima- 
gination , que le jugement n'est un mode d'ac- 
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tipn que des facultés Intellectuelles ; ensuite sa 
ma^ie de rectification et de distinctipn lui fait 
dire que le jugement n'est point un mode de 
q^0ntite\ ou un degré d'action de ces facultés , 
i|)^is un mode dç qualiié, eu ce que le Juge- 
meut , qui eçt la faculté de seutir Iça rappwts 
ei^i^i^t entre la$ objets ou leurs qualités^ peut 
être bon ou mauvais, droit ou défectueux^ etc.. 
Mais on en peut dire autant de la perception , 
et surtout de la mémoire ; et, en outre, le ju- 
gement peut être, comme elles, plus ou moins 
prompt, plus ou mcûns actif, plus on moins 
parfistit , ce qui en ftût bien un mode de quan- 
tité. La distinction de Spurzheim me parait 
donc sans fondement^ et par cela même inu- 
tile ou plutôt nuisible. Il vaudrait mieux re^ 
connaître avec Gall , que le jugement est un 
dea quatre degrés ou modes d'action des fa- 
cultés, degrés ou modes qu'on énoncera dans 
l'ordre qu'il leur a donné lui-même, et qui est 
effectivement celui de l'élévation ou de l'impor- 
tance plu» grande de leurs ré^vàtaLts.j^tientioH et 
perception y mémoire ^ jugement ^ fmaf^imitior» ^ 
en n'oubliant pas qu'imagination est souvent 
synonyme de génie , telles sont donc les quatre 
oueinq fecukés que la phrénotc^ie a cru de** 
V€ir conserver des anciennes facultés de ren- 
lendement ^ pour en Satire autant êé modes d'ac^ 
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iion f 8oit de toutes les facultés primordiales 
suivant Gall , soit des facultés intellectuelles 
seulement suivant Spurzheim ^ et qu'elle a re^ 
gardées comme pouvant rallier à elles toutes 
les autres facultés intellectuelles des anciens 
philosophes^ et comme pouvant expliquer toutes 
les manifestations psychologiques de lliomme 
et des animaux. 

Quant aux autres facultés admises par les 
idéologues, telles que Tabstraction, la compa-^ 
raison, la réflexion, le raisonnement, la phréno- 
logie les rattache, soit implicitement , soit expli- 
citement , à un de ses quatre modes généraux 
d'action des facultés intellectuelles ; ou bien elle 
les considère , non point comme des modes de 
ces facultés, mais bien comme des facultés pri- 
mordiales elles-mêmes , dont elle n'a fait que 
changer le nom, en vertu d'une analyse qu'elle 
croit supérieure à celle des écoles, 

h' abstraction tient à la fois de la perception 
et de la comparaison ou du jugement. Perce- 
voir nettement toutes les qualités d'un objet , 
de manière à bien les isoler l'un de l'autre, c'est 
abstraire, et chacune des idées sensibles qui en 
résultent est une idée abstraite simple. Voir 
qu'une ou plusieurs des qualités de cet objet 
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se retrouve ^ans d'autres objets, et donner un 
nom commun à cette qualité considérée dans 
differens corps, c'est former des idées abstraites 
générales , et c'est même plus que de l'abstrac- 
tion, c'est delà comparaison et du jugement. 
Sous aucun rapport donc la faculté d'abstraire 
ne peut être considérée comme un sens à part; et 
à vrai dire, laphrénblogie ne s'en est pas occupée. 

Pour ce qui est de la comparaison , mais de 
la comparaison purement logique, de celle qui 
consiste à voir, en même tems , deux ou plu- 
sieurs idées , leurs rapports de convenance ou 
de disconvenance , leurs degrés de com{»éhen- 
sion j • il est évident que ce n'est, comme je l'ai 
déjà exposé> qu'une des faces ou des degrés, le 
premier si l'on veut, du jugement. Jugement 
nécessite comparaison, comme on pourrait dire 
qu'il ne peut pas y avoir de comparaison sans 
jugement^ au moin« tacite. La comparaison est 
donc le même mode d'action des facultés que 
le jugement , un mode d'action instantané ; et , 
soit avec la phrénologie , soit avec l'ancienne 
psychologie, il n'y a pas à la considérer comme 
une faculté primitive. 

La réflexion n'est point une faculté distincte 

21 
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et isolée de Tesprit^ et jamais elle ù^ été donnée 
eomme telle par aucun philosophe qui ait eu 
de la précision dans les idées. Suivant Locke ^ 
^Mir etempte , elle est une dés deux sources ide 
nùê klées^ dt la sensation en e^t Tautre. Elle 
renfèràle ainsi tout ce que cette dernière ne 
*€liQfihyk*êfld pas^ la perc%frtibti^ la rétention ou 
nvétnon^ ^ là distinction , la ^comparaison , le 
jugement ; et Condillac dit à peu prés la même 
eliose en d'autres termes* Le mot de rëâelion 
Yi^e:tprime donc qa^un reploiement de Vesprit 
suir lui-ménie^ une réaction de l'intelligefice sur 
ses propres actes , et il a servi à la phrénologie 
à désigner y sous le titre commun de facultés 
réflectives , les deux dernières facultés qu'elle 
admets celles de la comparaison et delà cau- 
salité. En faisant en son lieu l'examen de 
lime et de l'autre, j'ai d'abord montré, ce 
que je rappelais tout à l'heure , que la com- 
paraison^ soit instantanée», soit réflective , est 
un acte de l'esprit , qui ne peut être séparé du 
jtigemeiït, et qui ne demande, pour faculté qui 
l'explique , que celle que suppose ce dernier 
acie lûi-ittême. J'ai dit ensuite que le sens de 
la causalité me paraissait, au contraire, pou- 
voir être considéré comme une faculté primor- 
diâtle, doiiîWiune, âanfe Sofn 'efésenôe , aux ani- 
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maux et à l'hoinme , et qui , par cette raison , 
pouvait tout aussi bien être placée au bas de 
lechelle ^ parmi les instincts^ qu'en haut, parmi 
les facultés réflectives. Je n'ai donc plus à re- 
venir là dessus , et il me reste , pour achever 
l'examen du système de Gall et de Spurzheim y 
à traiter de sa partie pratique , c'est-à-dire , 
à donner quelques exemples de la manière dont 
ces philosophes font dériver certaines affections, 
certaines passions , certains caractères , de leurs 
facultés primordiales ; et à rechercher surtout 
quelles applications ils ont faites de leur doctrine 
aux questions scientifiques ou sociales de la 
raison , du libre-arbitre , de l'éducation , de la 
culpabilité , de la folie et de la perfectibilité 
humaine. 



DEUXIEME SECTION. 
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DU SYSTEME DE GALL 
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DE LA PHRÉNOLOGIE. 



Parmi les affections et les passions consi- 
dérées phrénologiquement ^ il y en a qui soçt 
simples y c'est-à dire ^ qui soi^t le résultat essen^- 
tiel et direct de l'action d'une seule faculté, 
dont souvent même elles^ portent le non); 
tçlles sont> par exemple, l'amoiir, li^coiirage; 
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Tamour-propre , la circonspection , la fermeté , 
l'espérance, etc.... Il y en a d'autres qui sont 
un résultat y simple edicore, ndab non plus 
aussi direct^ de l'action d'une seule faculté, par 
exemple le doute, la crainte, le désespoir, 
etc. , qui sont , dit Spurzheim , de certaines 
affections du sens de la circonspection. Il y en 
a, et c'est le plus grand nombre, qui sont le 
résultat de Tactioti composée de plusieurs fa- 
cultés, par exemple Phorreur, qui vient de 
l'action complexe des sens de la bonté , de la 
vénération , de la justice , de la circonspection, 
de l'approbation et de la configuration. Il y en 
a, enfin, qui sont le résultat de l'action simul- 
tanée, et en même tems du défaut d'action d'un 
certain nombre de facultés , par exemple l'im- 
pertinence , qui résulte de beaucoup d'amour- 
propre, de courage, et d'autres inclinations 
inférieures , et de peu de justice , de vénération, 
de bonté et de circonspection. 

J'ai exti'ait textuellement , et à dessein , ces 
divers exettiples d'affections et de passions , 
soit simples , soit composées , de l'ouvrage de 
Spurzheiiti sur \^ nature morale et intellcctneUe 
de rhomme. Ils montreront, mieux que tout 
ûe que je pourrais dire , d'abord que, dans Je 
plus grand nombre des cas , la phrénologie , 



PARTIE PRATIQUE DU SYST£1|£ DE GALL. f327 

pour Tendre compte d'afrec{;|ons e\, ^e ^^ 
sioiis qui f par leur nom anciennement cofinu , 
et par Yx^e , véritablement très-claire , q^e 
tout le monde en a., pouvaient passer^ et pas- 
saient de teois inomepfiorial , pour des mani- 
festations morai^s sipiples , la, phrénologie, 
di$-je , e^t oblige d'avok repours ^ i:in eopcaqrs 
de (acuités , dont la réalité n'est pas tellement 
bien établie qu'on ne pût eA presser un diffé- 
rent; et cette circonstaixcç -peijit s'ajouter à 
toutes celles qui prouvent coo^bÀ^p est précaire 
et conjecturale r4n%lyjse phréixolpgique des 
sentimens moraux iet la distinction djes facultés 
qu'ils, supposent. 

Qn rem;arquera ensuHe qji^e plus^i^rs de ces 
sentimens^ qui siont loin d'être identiqi,ie&, ^ 
doute , la jcrainte , le désespoir , par exefjçple , 
sont donnés comiœ d^ cmtaines aj^ct^cfr^ 
d'une mè^e faculté;^, si cela a lie^i^ ajinsi 
dans ce cas.et>dans plits^ui*s fiutres ^ pourquoi 
cela ne segrait-il pas possible dans d'ai|tre$ en- 
core , et pourquoi le nombre des facultéi^ n'i- 
rait41 pas jiinsi diminuant et se réduisant ^ ;cc 
qui reproduirait t sous un auft^e point dç vue, 
Tobservationque jeiaidais tout à Theure. 

' On remarquera , enfin , qu'il y a des affec- 
tions qui dépendeut , tout a la fois , de l'actipn 
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d'un certain nombre de facultés et du manque 
d'action de plusieurs autres. Mais, s'il en est 
ainsi , on ne conçoit pas comment Spurzbeim , 
de qui est cette opinion , a pu dire , contre 
Gall^ qu'un sentiment , une passion, par 
exemple , la peur , qu'il regarde comme une 
certaine affection du sens de la circonspection , 
tandis que Gall la considère comme un défaut 
d'action de celui du courage, on ne conçoit 
pas que Spurzheim ait pu dire que du manque 
d'action des facultés il ne peut résulter aucun 
effet psychologk{ue , puisque, de son propre 
aveu , le contraire a lieu dans certaines pas- 
sions qu'il croit composées. Il y a là, au moins 
dans les termes , une contradiction qui prouve 
de nouveau que l'établissement des facultés 
primordiales^ de la phrénologie , vraie en ce 
sens, que le sentiment est le fait primitif et 
générateur de l'intelligence, n'est plus, dans 
les applications de ce principe , et surtout dans 
celles qui ont trait aux facultés supérieures , 
qu'une distinction systématique , utile , in- 
dispensable , sans doute , au soulagement de 
l'esprit dans la considération de ces matières, 
mais qui ne saurait, comme tous les artifices 
de ce genre , prétendre à une précision inva- 
riable, non plus qu'à l'assentiment général. 
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Mais la partie de la philosophie de Gall ,_ qui 
tient le plus immédiatement au bien-^tre social 
par tout ce qu'elle a d'applicable à la direction 
et à la répression des actions humaines^ ce 
sont ses théories de la raison , du libre-ai^bitre 
et de la volonté. Je n'ai pas besoin de rappeler 
quelles solutions avait données , en ce genre , 
la philosophie du pur esprit. Raison y liberté , 
volonté absolues , telles étaient ses formules. 
L'attention regardait, la comparaison pesait, 
le jugement prononçait. Evidemment on ne 
pouvait pas se tromper, ou , si l'on se trompait, 
c'était volontairement et en pleine connais-^ 
sance ; cela ne faisait pas l'objet d'un doute ; 
bien «(ue les auteurs de ces fausses et inconce- 
vables affirmations fussent souvent les philo^ 
sophes les plus fougueyx, les plus passionnés, 
les moins libres, et néanmoins les plus volon^ 
taires , et que leurs ouvrages eussent pu servir 
de pendant au livre de Sénèque sur le mépris 
des richesses. 

Une philosophie qui avait tenu compte de 
tous les motifs des déterminations humaines , 
soit intra , soit extra-cérébraux , qui surtout 
avait apprécié tous leurs degrés successifs d'irré- 
sistibilité , et qui les avait exposés dans leur plé- 
nitude , inais tels que les donnent la nature et 
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l'observation ; une telle philosophie ne pouvait 
coinpreBdre, ne pouvait admettre d aussi fausses 
théories^ Son droit, bien plus son devoir , était 
de les renverser et de leur substitua la vérité , 
telle au moins qu'il nous est donné de la con- 
naître sur ces matières difficiles^ ou l'homme, 
dans ce qu'il a de plus secret, est le sujet de sa 
propre observation. 

Le mot de raiS(mv a, comme on l'a remar- 
qué f des acceptions assez nombreuses et un 
peu diflërentes les unes des autres. Mais elles 
peuvent , en général , se ramener au pouvoir 
que possède l'homme de réfléchir sur tous ses 
états, sur tous ses actes intellectuels, quels qu'ils 
soient , de les comparer , de les peser , et de 
porter, sur leur résultante, un jugement qu'on 
a appelé, par excellence, jugement philoso- 
phique. C'est par ce jugement, lorsqu'il s'ap- 
plique aux déterminations et aux actes qui en 
sont la suite , que la raison tient au côté moral 
ou affectif de l'intelligence humaine , c'est-à- 
dire à la volonté. 

La raison , d'après l'ancienne doctrine phi- 
losophique étant l'apanage exclusif de l'homme, 
comme l'instinct , c'est-à-dire la réunion des 
penchans et de quelques-uns des sentimens de 
la phrénologie; était l'apanage exclusif des ani- 
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maubi f il s'ensuivait que la raison , n'ayant à 
s'exercer que sur elle-même , sur les impres* 
aions des sens extérieurs ^ ot tout au plus pàs«- 
sagèrement^ çtf^r suite de œs mêmes impres- 
sicms, sur quelques besoins voisins des pen- 
chée ^ et sur des passions ou des a&ctîofis 
dues à l'action du monde extérieur et n'ayant 
point de racines dans Torganisation de l'hcmime; 
il s'ensuivait^ disrje^ que la raison devait 
être suj^sée d'iœe perfectibilité ^ je dirais 
même d'une re^Hm^abftlité presque absolue , 
de m^e que , .par une wreur opposée , maïs 
moins grande^ l'instinct était regardé <x>mme 
à peu prés complétciment déraisonnâtes k- 
i-ésistible dans ses impiikions ^ et en consé- 
quence irresponsable. Ces opinions, suivant 
G^l> sont Ikosses toutes les deux, parce 
qu'elles isont Érop exclusives ^ et elles doivent 
se modifier l'une par l'autre. La raison, et 
l'instinct, ou plutôt les facultés qui les ce»»- 
poseot ne siaiit point absolues : elles mar- 
chent plurallélement , maki en .^ens Uiverse. Ce 
sont deux écfaeBes dont les degrés a^cendans 
de l'une ecrrespondraient aux degi'és descen^ 
dans de Tautre. En d'auÊnes termes, l'impul- 
sion donnée par les facukés est d'autant plus 
iirésistiMe , que ces ^facultéa ^e rdfiprodient 
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davantage^ par leur caractère et par leur objet ^ 
des penchans et des besoins immédiatement 
nécessaires à la conservation et au bien-être le 
plus indispensable de l'individu et de l'espèce^ 
Mais cette irrésistibilité peut aussi avoir lieu 
dans l'impubion communiquée par les facultés 
intellectuelles les plus élevées^ lorscpi'elles 
sont portées à un degré extrême de dévelop- 
pement et d'activité y lorsqu'elles prennent, 
en un mot , soit passagèrement , soit et surtout 
habituellement y le caractère de passions. La 
raison est , pour ainsi dire , la résultante des 
actions de toutes les facultés qui entrent simul- 
tanément en exercice , à l'occasion d'une même 
cause et pour le même but; et cela suivant les 
circonstances modifiantes de l'instruction ou 
de l'ignorance , de l'âge, du sexe , de l'état de 
santé ou de maladie , de réfection ou de jeune , 
etc.... Lorsque l'organisation est assez heu- 
reuse pour que, dans cette résultante, le pré- 
sent ne soit pas envisagé seul , mais qu'il soit 
tenu compte du passé et surtout de l'avenir , 
on dit que l'entendement l'a emporté sur l'ins- 
tinct, l'esprit sur la chair, et l'on proclame 
l'excellence de la raison et le triomphe de la 
vertu. Que la résultante , soit , au contraire , 
à l'avantage du présent tout seul , au profit des 
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besoins , des appétits ^ des penchans , on dit 
que l'instinct Ta emporté sur l'entendement , 
la chair sur l'esprit , que la raison a fléchi , et 
que le vice a triomphé* Dans ce dernier cas, 
la résultante de toutes les impulsions a à peine 
été formulée en jugement par les facultés su- 
périeures ou réflectives , et c'est alors que l'on 
a pu dire qu'on s'est déterminé, qu'on a agi 
sans réflexion , sans raison* 

Ce que je viens de dire de la raison , ou du 
prononcé des facultés supérieures , d'après les 
principes de la doctrine de Gall , pourrait tout 
aussi bien s'appliquer au ubre-arbitre. C'est 
que le libre-arbitre et la raison ne sont , sous 
des noms diffêrens , que le même point de vue 
de l'entendement. L'homme ne jouit du libre- 
arbitre ou de la liberté morale, qu'en vertu 
de discussions intimes dont sa raison le rend 
capable, et, d'après ce que je viens de dire 
de toutes les conditions en vertu desquelles 
la raison prononce un jugement, lorsqu'elle 
est en demeure de le prononcer , on peut bien 
afiBrmer que ces dénominations de libre-arbitre, 
ou de liberté morale, ne lui conviennent que trés^ 
peu. La moralité, l'arbitre, ou plutôt l'arbi- 
trage intime des déterminations de l'homme 
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ne sdtit point complètement Hbres ; ils sont , 
au <îantraire , enTÎronnés des liens les phis as- 
sojétis^ans ^ et restreints dans d'étroites limites. 
Rien^ en «ffet , dans une foule de cas / de plus 
êfURcAe à la raison , que de reconnaître la valenr 
relative des motifs, souvent fort ncmilireuit, qui 
nous déterminent , quand nous eroyons ce- 
pendantn'être mus que par un^seul. Aussi cette 
extension trop grande , donnée par Gall lui- 
même y au libre-arbitre ou à la liberté morale, 
l*ft-4^11e, à mon avis ^ entraîné dans quelques 
entmrs ^sur la naiture de fat volonté. 

Il a voulu di^nguer les désirs , les volitions 
delà volonté, qui ne serait, suivant lui, que le 
vouloir des facultés supérieures pesant, jugeant 
et se déterminant, ce qui la ferait rentrer 
tout-à-fait tlans la raison et la liberté. Cette 
distinction n'est peut-être pas dans la nature 
<tes choses. La volonté s'exerce de bas en haut^ 
depuis les besoins jusqu'aux facultés intellec- 
tuelles les phis élevées , et elle ne change pas 
pour cela de caractère. J'en appelle, à cet 
égard, a l'expérience personnelle de chacun. 
On veut y de la même façon , tout aussi fort, 
plus fort même , manger , procéder au coït , 
défendre sa propriété, sa propre personne, 
qu'exercer un acte de bienfaisance , ou se livrer 
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à la reofeerche d'un problême s^ietltïiique ; tttt 
le veut et on le fait. Il faut donc dire que la 
t^lonté c'est le comttiencement de là détermî-^ 
îMUiéh ; ^ M ^t 'àe fait (jtL\m se détermine phis 
souvent pour tes impulsions de la nature brtl- 
taie et persémiellé , ^ue fi&at celle dé là 'bàtttiié 
rèft&Wié. M *'y a doWè pâ)s ^ diflfârënàB d'e^ 
pèèfé éMrelès VoKtidnï^'èt là tbtbhte^ mais des 
dê^s souVfettt ftis^siblëi, côihinè il y eh à 
pôtat» là raison et ^6ùr son àMtte point de vtifé , 
lé libre-arbîtré. Lït toîèrfté , 'c'esft la résultante 
dès iihpu3sions sitntdtànées dfe rentétïéétoèilt 
et dé l'ihstiifttît. 

Ittàlg^é *ce?tte ^stinëticm hasardée , dé Galï^ 
dàris -ce t^i est relatif â la volonté , oti conifbît 
qùé ^ dàcfrîùe sur la 'ï*aison , le lîb^e-arbitre 
et la vôlototé ellé-ifaême , doctrine qtïi résultait 
nécéssairëméiift , jte ne'dîrsd ](îaB de ses'jtfîïïdpes , 
maïs dé ^sès obsei^atiôns ^r îa ïiature sûflfectivfe^ 
et morale êe l'homme et dés animâliix , on càti- 
çéit qu-iàie i^b dôdûriiïé dèVaît àttféttël- deîi 
vues hotivèDés itir rédtïc Aioti , sur lés âéVoik 
des h6mlXï)fes lés tins envers ïeg ^tre^ , ôùr ï*a*p- 
pf^àûcftr'âeë délits et des cJHWës , ^r lalëgîs- 
latidhy et stntotA sûr la législation criminelle, 

L'ehtendetteht ù'étànt pôîtrt une table rase ^ 
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un papier blanc sur lequel on puisse écrire , à 
volonté, toutes sortes de caractères , ou bien ^ 
suivant les idées de Platon , de Descartes ^ de 
Leibnitz^ un papier couvert , chez tous les hom- 
mes y de caractères identiques , que doivent ren- 
dre apparens rÉDUGATioN et le travail; l'enten- 
dement étant y au contraire , un assemblage de 
facultés nombreuses , diverses , isolées , n'exis- 
tant jamais au même degré de développement 
harmonique chez deux individus ; ou, en d'au- 
tres termes , les honunes étant essentiellement 
et congénialement différens de besoins, de pen- 
chanSy d'aptitudes, de talens, de qualités bonnes 
ou mauvaises : ce principe général , dont la 
vérité est démontrée par tout ce qui précède , 
ruine de fond en comble l'inconcevable théorie 
de CondiUac et surtout d'Helvétius, sur l'identité 
des aptitudes , et , partant , sur l'opportunité de 
la même éducation chez tous les hommes. Sans 
doute, tous les hommes n'ont pas non plus un 
ou plusieurs penchans prédominans, et dont la 
réunion puisse , si on la développe par la cul- 
ture , en faire des hommes extraordinaires ou 
seulement remarquables dans un genre ou dans 
Un autre; et il est heureux qu'il en soit ainsi. 
On peut, en effet, affirmer qu'une société com- 
posée de tels hommes serait la pire et la plus 
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anarchique de toutes les sociétés. Mais Gall 
n'a pas non plus émis une proposition aussi 
fausse. Au contraire ^ dans la classification gé- 
nérale qu'il a essayé de faire du genre hu- 
main sous le rapport des espèces et dés degrés 
d'aptitude , il a dit formellement que la classe 
incommensurablement la plus nombreuse ^ la 
foule^ en d'autres termes^ se compose d'hommes 
en qui il est possible^ sans doute^ de trouver le 
germe de toutes lés facultés qu'il a admises^ de 
celles surtout de l'ordre le plus inférieur, mais 
en qui aussi aucune de ces facultés n'a origi- 
nairement un développement considérable , et 
n'est susceptible d'en acquérir un semblable 
par le fait de l'éducation et aux dépens des 
autres facultés. L'éducation né peut donc pas 
plus avoir pour objet de découvrir et de déve- 
lopiper / dans tout homme sans exception, un 
ou plusieurs talens spéciaux ^ que d'y faire 
naître > suivant Helvétius , un talent, ou plu- 
sieurs talens quelconques. 

Quand les hommes sont doués de quelques- 
unes dctces aptitudes spéciales, extraordinaires, 
auxquelles on a donné le nom de vocations , 
la plupart du tems l'éducation n'est pas néces- 
saire à iJbr développement^ de même qu'elle 
n'a que peu d'efficacité pour leur répression , 

22 
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quapd ctB aptitudes ^ devenues monstrueuses , 
d^i^tr^iHrdin^ires qu'elles étaient, constityent 
des pençbans malfaisans pu criminels. Tout au 
j4m p^utrell^ les faToriser, les accrdtre, où les 
di^iûnuer, 1^ pallier. Souvent même son pou- 
vpir fie va pas jusque là. La faculté l'emporte , 
on le talent , le panchant vicieux, qui se com- 
posa de r^ction complexe de plusieurs fa- 
cultés. 

J\u r^te , quelles que soient la force et la ré- 
sultante des penchions, le premier principe qui 
décoide de la doctrine psychologique de Gall, 
c'e^t de les étudier, de les connaître , puis de 
faire agir l'éducation , c'est-à-<lire les impres- 
sions venues du dehors, dans le sens des pen- 
chans , des aptitudes prédominantes , si elles 
sont bonnes , ou, si elles sont mauvaises, dans 
celui des penchans ou des aptitudes qui leur 
soni opposées par leur nature , et dont le dé- 
veloppement les neutralisera en tout ou en par- 
tie. Le second , c'est de ne point s'obstiner à 
cultiver une faculté nulle ou presque idiote , 
surtout si son caractère de vertu ne la rend 
pas nécessaire à la moralité et au bonheur de 
l'enfant qu'on est appelé à élever; de ne ja- 
mais chercher, par exemple , à développer un 
de ces tajens qui font le luxe de la société, lors- 
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Hii'ii n'offre pas un germe très-dé veloppé et 
très-évident dans Texistence d'une des facultés 
primordiales, ou dans la réunion et Faction s i- 
multanée de plusieurs d'entre elles. 

La phrénologie , comme le remarque Gall , 
est donc bien éloignée de regarder toute édu- 
(!;ation comme inutile, et d'abandonner à la fa- 
talité du hasard le développement des qualités 
bienfaisantes ou des talens, non plus que la 
répression de celles des aptitudes que rend 
vicieuses leur nature , suivant Gall , leur excès 
seulement, suivant Spurzheim. La phrénolc^e 
enseigne, au contraire, toute la puissance des 
agens extérieurs, comme cause de développe- 
ment des facultés, et comme mobiles instan-. 
tanés de leur action. Si, comme je le disais tout- 
à-rheure, certains talens , certaines aptitudes 
extraordinaires se développent quelquefois sans 
le concours , ou malgré le concours des cir- 
constances extérieures , les facultés médiocres 
ont besoin de ce concours, et à plus forte raison 
les organisations faibles et égales qui forment 
la masse des professions , et où le travail et la 
culture ont quelquefois donné des résultats 
qu'on n'eût jamais obtenus de la nature aban- 
donnée à elle-même. 

La restriction considérable que lés principes 
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de la phrénologie établissent dans le libre-ar- 
bitre çt dans la volonté ^ entraîne , de toute 
nécessité ^ une grande indulgence dans les re- 
lations réciproques des hommes; aussi Gall et 
Spurzheim n'ont-ils pas manqué de faire de cette 
INDULGENCE MUTUELLE ^ uu préccptc moral dé- 
coulant de leur système. Rien, en effet, de 
plus vrai que ce précepte , et si ^ dans certains 
cas , la sévérité doit prendre la place de Tin- 
dulgence , c'est beaucoup moins comme puni- 
tion méritée par un agent bien peu libre, que 
comme un avertissement capable de le réprimer 
pour l'avenir» 

L'appréciation des délits et des crimes ^ et 
l'application et la graduation des peines, basées 
sur les mêmes données psychologiques, devront 
être soumises aux mêmes règles. Une philo- 
sophie qui proclamait, ou à peu de chose près , 
que, lorsqu'on avait failli, c'est qu'on avait 
voulu faillir, et qui n'allait pas plus loin, de- 
vait demander aux lois des punitions et des 
vengeances. Une doctrine qui démontre que ^ 
par l'effet d'innombrables causes intérieures et 
extérieures de détermination , une faute n'est 
presque jamais qu'une erreur, le résultat d'un 
entraînement souvent invincible, doit laisser là 
ces mots de punition et de vengeance qui , sur- 
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tout, ne sauraient s'appliquer à la considéra- 
tion des intérêts généraux de la société. Mkis 
cette société ne devra pas rester désarmée pour 
cela. Elle se défend bien des loups et des tigres, 
qui ne sont guères libres , à coup sûr ; pour- 
quoi ne se défendrait-elte pas dtes hommes mé- 
dians ou vicieux qui, encore, le sont plus que ces 
animaux, et qui peuvent lui faire beaucoup plus 
de mal? Elle est, au oontrailf^, parfaitement li- 
bre de tout foire pour cela. Mais elle ne dira point, 
avec Beccaria , ces inconcevables paroles « que 
la vraie mesure des crimes est le tort qu'ils font 
à la nation, et non l'intention du coupable... (i), 
et que le châtiment ne se mesure point sur la 
sensibilité de ce dernier, mais sur te dommage 
causé à la société (2). » Elle dira tout le con- 
traire , et elle cherchera quel degré de liberté 
le prévenu ou te coupable a apporté dans l'exé- 
cution de son méfait ou de son crime. Elle l'ap- 
préciera , oe degré , et le déterminera aussi 
exactement que cela est possible dans des ré- 
glemens par leur nature aussi généraux que 
Les lois criminelles. Son but, dans ces lois, de- 

(1) Beccaria , Traité des Dèlils et des Peines , tradiic« 
Uon française. Paris , 1773 , in-i2^, p. 48. 

(2) Paçeil3. 
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vra être , comme le dit Gall , de prévenir les 
délits et les crimes, de corriger les malfaiteurs, 
dans les cas, malheureusement rai*es, où cela est 
possible , et de mettre la société ea sûreté contre 
ceux qui sont incorrigibles. Les châtimens doi- 
vent atteindre ce triple but , mads ne doivent 
pas le dépasser. 

A une doctrine de psychologie physiologique^ 

m 

Gall devait chercher dans la psychologie patho- 
logique , c'est-à-dire surtout dans la foue , des 
preuves et des applications. Il devait , en 
d'autres termes , montrer que cette dernière 
partie de la science de l'homme intellectuel et 
moral se rallie parfaitement aux principes de 
de son système , et que son étude en fournit 
la confirmation ; et c est, en effet, je crois , ce 
qu'il a accompli , mais de la façon que je vais 
dire. 

L'étiologie de la folie , son incubation, son 
début, sa marche, ses diverses formes, tout cela, 
sans aucun doute , établit invinciblement que 
ce sont bien les sentimens et les passions , et 
non point les facultés intellectuelles des écoles, 
qui sont le fait primordial et générateur de l'in- 
telligence; que c'est sur les sentimens et les 
passions, c'est-à-dire sur la partie morale de 
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cette ihtelli^ence , qu'agÎBôiBtit étclùdÎTemëîit 
les causes au nioin& du prettliëi* àccèâ de folie ; 
que c'iedt par le> sëntiiiietis et iës pààsiOns que 
s'ouvre la scétie de la folie , fet qu'elle èfe cbit- 
tinue, se divorsifiei, de côtaiplîqiie, jusqu'au point 
dé devenir quelquefois iuihtëlligiblê. Le délire 
des idées, c'ebt*â-dii*e leurs diffëteus vites d'as- 
sociation^ et leU^ tirëti^fol^tiiâtiôh ëh ^etiàalions 
externes , ne tiétit qu'à|Jrts ^ ou simultarié- 
menty et comme e*J)reësibri dU désordre de la 
partie affective de l'intelligefaeë ; et cbnihie , 
pour Gall, les sëtitiinens et tes passions repré- 
sentent lès facultés fondattiëiitàles de la pehèée^ 
il s'en suit qu'il à pu dire aveë raison, en thèse 
générale^ ijûe là folie est le résultat direct, ith- 
médiat du dééordlhe dé ces mêmes facultés , et 
non point celui dti déscHrdre des hautes facdltés 
intellectuelles des écdles , l'attention , la hië- 
liibire , le jugement , etë. Mais fcall et ses dis- 
ciples sont allés plus loih, et oiit |A*ëtendtt 
davantage. Ils otit dit que, dans tous les cas, la 
folié pouvait ét^e ëssentielleiheilt rariieriée à la 
lésion et au ti^oublë (irimitifs d'une du de quel- 
que&^unes seiilenieilt de leurs facultés prîmot*- 
diales. Cela n'est pas encore dépourvu de vé- 
rité ; il ne s'agit que de s'entendfe. 

11 est certain qu'il y a deè aliénés presqu'èx- 
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olu&ivemeni érotomanes , homicides , destruc- 
teurs , rusés , voleurs , et c'est à ces sortes de 
lésions de Tintelligence qu'on a pu, avec le plus 
de vérité, donner le nom de monomanies. Eh 
bien, changez le mot : au lieu de dire qu'il y a 
des fous erotiques, homicides, etc. . . , dites qu'il y 
a des folies partielles des sens de l'amour phy-^ 
sique, de ceux de la destruction, de la ruse, du 
vol, etc..., vous n'aurez pas nui , sans doute à 
la vérité de la chose, mais vous n'aurez fait que 
mettre le nom de la faculté à la place dé celui du 
résultat de son action , sans rien préjuger pour 
la question des organes. 

Montez plus haut : passez des penchans aux 
sentimens de la phrénologie ; remarquez que ^ 
chez un grand nombre de fous, l'orgueil et la 
vanité ont pris une grande extension, que ces 
maniaques se croient princes , rois , papes , 
dieux , et qu'ils portent les insignes de ces di- 
vers ordres de pouvoirs ; et dites qu'il y a, chez 
eux , lésion et trouble de l'estime de soi et de 
l'amour de l'approbation. Voyez-en d'autres 
qui , dans leurs accès de bienveillance univer- 
selle, ne parlent que de faire le bonheur du genre 
humain , et distribuent , à tort et à travers, 
honneurs, dignités, richesses, et dites qu'ils sont 
fous par suite de la lésion des sens de la bienveil- 
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lance, de respérance, de la justice, etc. Voyez-en 
d'auti'es encore se croire en communication 
avec des agens surnaturels, avec l'être suprême, 
ou se donner pour cet être lui-même , et dites, 
que, chez eux, ce sont les sens du merveilleux, 
de la vénération et de l'orgueil qui sont malades. 
Mais voyez surtout les aliénés se diviser en deux 
grandes classes : la classe assez peu nombreuse 
de ceux qui sont gais , aimables , bons , ou les 
aménomanes; la classe bien autrement étendue 
de ceux qui sont peureux , violens , furieux , 
désespérés, les tristimanes ou lipémaniaques. 
Dites que , chez les premiers , les sens de la 
gaîté, de l'espérance, de la bonté sont exaltés, 
pervertis; chez les derniers, ceux de la circons« 
pection, de la rixe, de la destruction : et vous 
aurez encore rallié des faits vrais sous des 
mots qui les rappellent, mais qui ne sont tou- 
jours que des mots. 

Montez plus haut encore : admettez, si vous 
voulez, quelques faits , assez insignifians, cités 
par Van-Swieten , Perfect, Pinel et par Gall lui- 
même ; croyez, ce que je ne demanderais pas 
^ieux que de^croire si je l'avais vu, que certains 
aliénés ont montré des talens qu'on leur sup-< 
posait à peine , ou même qu'on ne leur sup-< 
posait pas du tout à l'état de raison , sont 
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devetius poètes, musiciens, dessinateurs^ pein- 
tres, calculateurs, mécaniciens, orateurs, tiié- 
taphysicietis même , le tôilt tependaht dans 
des limites ihfiniment restreintes; et dîtes que, 
chez ces maniaques , il y a eu perversion et 
exaltation des sens de l'idéalité , de là thUsiqUe 
»(temset tons), de l'individualité, du coloris, 
du calcul , des mécaniques , du langa^ , de la 
comparaison et de la causalité, et rdiis aurez , 
en fkit de monoiUanies, tout ce qu'il est possible 
de désirer , et assurément bôaucotip plus que 
cela n'est dans la nature. 

Depuis long-tems , en eflfet , l'expérience a 
appris que , si le trouble des passions relatives 
à la partie de la phrénologie qui porte Je nom 
d'instincts ou de penchans , ou plutôt que si le 
trouble de ces penchans eux-mêmes, donne 
lieu à des folies nettement exclusives, telles que 
rérotomanie ou la monomanie homicide, il 
n'en est plus de même pour le trouble des 
passions relatives aux genres plus élevés des 
facultés phrénologiques. Ici , la même com- 
plexité , la même confusion et la même incer- 
titude se représentent que dans l'étude de ces 
facultés à l'état normal, et il résulte seulement 
de lexamen des sentimens et des passions pa- 
thologiques ou de la folie, ce qui ël ait résulté 
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de la considération des passions à l'état naturel 
ou de la raison passionnée , savoir : que le fait 
primordial et générateur , comme je le di- 
sais , de Tintêlligence , ce sont ces aflfections 
et ces passions; que, si les facultés auxquelles 
elles sont ralliées dans le bas de l'échelle 
psychologique de Gall et de Spurzheim , 
peuvent être, à la rigueur, considérées comme 
fondées dans la nature , plus haut il n'en est 
plus de même y et que là, la détermination des 
facultés ne doir, jusqu'à plus ample informé , 
être regardée que comme le résultat d'une dé- 
duction systématique, qui pourrait être dif- 
férente, sans rien perdre de sa vérité. Il résulte 
de là , enfin , que le délire d'idées, quelle que 
soit sa forme , n'est que la suite , l'expression , 
le mode d'action, si l'on peut ainsi dire , des 
passions pathologiques, ou des facultés folles , 
comme la rectitude , l'association norma- 
le , quoique plus active , de ces idées , est la 
suite , l'expression , le mode d'action des pas- 
sions normales , ou des facultés passionnées ; 
comme , enfin , l'association parfaite et calme 
de ces mêmes idées est le résultat, l'expression, 
le mode d'action des sentimens calmes et froids 
qui constituent la raison parfaite et sans passions. 
En somme , l'étude de la folie n'a rien 
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donné de plus , mais n'a rien donné de moins , 
à la phrénologie , pour sa preuve , que ce que 
lui avait donné l'étude de la raison ; à quoi il 
faut ajouter que la phrénologie n'avait ^ de son 
côté , rien à donner à la science de la folie, pour 
la direction morale et la cure des aliénés. Pour 
les hommes d'expérience , en effet , le traitement 
de l'aliénation mentale n'a jamais pu consister 
et n'a jamais consisté, en général, à combattre 
par le raisonnement les erreurs de l'attention , 
de la mémoire , du jugement chez les aliénés , 
les vices d'association de leurs idées , ou la trans- 
formation de ces dernières en sensations : mais 
il a toujours et surtout consisté à agir sur la par- 
tie affective de l'intelligence, par des impressions 
morales opposées aux sentimens ou aux passions 
malades, ou mieux encore à détourner l'atten- 
tion et l'imagination, des objets de ces dernières, 
par des impressions, des douleurs, des actes , 
des travaux physiques , et par des médications 
de même nature. Or la phrénologie n'aurait pas 
pu et n'aurait pas dû conseiller autre chose. 

Outre ces questions, en quelque sorte pra- 
tiques, relatives à l'étude et à la guérison de la 
folie, à l'appréciation des délits et à l'applica- 
tion des peines , à l'éducalion , au jugement 



•* 



PARTIE PRATIQUE DU SYSTÈME DE GALL. 349 

(les actions humaines , elc • • . . , il en restait 
une que Gall ne pouvait manquer d'aborder. 
Cette question , étourdissante nouveauté de notre 
époque ^ qui a inventé tant d'autres vieilles dé- 
couvertes , c'est la question du pbogràs ou de 
la PERFECTIBILITE humaînc ; et il est facile de 
deviner sous quel rapport Gall a dû l'envisager, 
et comment il la résolue. 

Les facultés morales et intellectuelles n'é- 
tant point, pour lui, dépures notions, le résultat 
d'une vue de l'esprit et d'un artifice de classi- 
fication , mais constituant des êtres presque 
aussi réels que les faits qu'elles représentent, le 
nombre en étant à peu près invariablement fixé, 
et l'éducation, l'action des objets extérieurs 
ne pouvant en faire naître de nouvelles; il 
résulte de là , de toute nécessité, que la perfecti- 
bilité humaine est , pour Gall , renfermée dans 
le cercle de ces facultés, ou, en d'autres termes, 
que cette perfectibilité , ou plutôt le progrès 
dont elle est la source , ne peut pas quitter les 
routes battues , rompre tout rapport avec le 
passé; qu'il doit, au contraire» continuer cepassé» 
prolonger ces routes. Mais les prolonge-t-il 
réellement , les a-t-il toujours prolongées , les 
prolongera-t-il toujours , et dans toutes les di- 
rections ? ou autrement , l'espèce humaine est- 
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elle en eflet |)erfectible ; lestnelle sou» tous les 
1 apports , c'est-à-dire , dans toutes ses facul- 
tés ^ ouy si Ton veut y dans tous les objets de sa 
connaissance ou de sa création ; et l'est-elle 
d*une manière illimitée ou au moins indéfinie ? 
Voiciy à cet égard , Tesprit y sinon la lettre, des 
idées de Gall* 

Non, pour les actes qui ont rapport aux 
facultés instinctives les moins élevées et com- 
munes aux animaux et à l'homme, il n'y a pas , 
il ne peut pas y avoir progrès. On fait l'amour, 
on aime ses enfans , on se bat , on tue ^ on 
ruse , on vole , on cherche , sous un rocher 
ou sous un arbre , un abri contre la pluie ou 
le soleil , aujourd'hui comme au tems de Noé^ 
ou de Deucalion. Non encore , il n'y pas pro- 
grès pour quelques-unes des facultés , quelques- 
uns des talens qui ont dans leur domaine les 
arts d'imagination , les beaux-arts , et pour 
le développement desquels il ne faut qu'un 
beau ciel, une belle nature, des sens neufs, 
une imagination vierge, vive et mobile, comme 
le ciel, la nature, les sens, l'imagination des 
anciens Grecs. Aussi , la poésie de ce peuple 
u'a-t-elle pas été surpassée par la poésie mo- 
derne , quoi qu'il soit vrai de dire qu'on éta- 
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blirait difficilement, entre l'une et l'autre, une 
comparaison exacte. Nous ne pouvons bien 
comprendre des peuples enfans, qui n'avaient 
ni l'imprimerie , ni le télescope , ni la bous- 
sole, et qui trouvaient un charme extrême 
à faire ou à écouter des contes mythologiques, 
auxquels nos eiifans préfèrent les contes de 
fées , et que Bacon a. èii tort de dontner en 
pi^uves de la sagesse des anciens (i). L'intel- 
ligence dé ces peuples est souvent pour nous 
lettre close, comme l'est encore celle de quelques 
peuples nos contemporains , le3 Chinois , les 
Indous, les Turcs même. Mais, telle que nous 
la sentons , la poésie des Grecs et des Romains 
est, en masse, au moins l'égale de la nôtre, 
et elle lui a fourni tous ses modèles. 

(1) Bacon , De Sapientid veterum. — - Yico a dit , à 
propos de la Mythologie : favole di vecchiarelle da trat^ 
tener i/anciuUi, {Scienza nuova, t. m , p. 8.) II partage 
pourtant , jusqu'à un certain point , l'opinion de Bacon 
sur la valeur des emblèmes mythologiques ; seulement 
il y voit une sagesse vuigaire , tandis que Bacon y trou^ 
vvi% nsk^ spige»s€ profonde et philosophique. Cieevon et 
Saint-Augustin n'ont pas traité avec autant de révérence 
la religion de leur pays ou de leur époque. (De Na^ 
turâ Deorum. De Fato^ De DMnatione ,lih, i et sur- 
tout lib. II. — De Civitafe Dei , lib. m , cap. iv; lib. v, 
cap. vin et sequ.) 
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Quant à rArchitecture et à la Statuaire^ s'il 
est incontestable que Tart moderne ne sau^ 
rait, à cet ^[ard, toutenir le parallèle avec 
l'art ancien y on peut assurément douter que 
la Peinture et même le Dessin antiques va- 
lussent ceux de nos jours , malgré les mer- 
veilles qu'on en raconte et les exhumations 
qui s'en font maintenant. C'est que le dessin 
et la peinture ne sont pas une simple cofûe : la 
statuaire seule a ce caractère (i), et elle ne 
demande qu'une native toujours belle et tou- 
jours nue f comme l'était celle de la Grèce de 
Périclès ; tandis qu il y a, au contraire^ de l'art 
et beaucoup d'art , de la science et beaucoup 
de science, dans le dessin et la peinture. 

La Musique des anciens est assurément de 
toutes les parties de Fart chez eux, celle que 
nous comprenons le moins ; mais on peut , je 
crois , affirmer que , sous tous les rapports ima- 
ginables, son infériorité, relativement à la nôtre, 
ne saurait être contestée. Et qu'on n'objecte 
pas les effets produits , Messéne vaincue par 



(1) Hemsterhuis , Lettre sur la Sculpture ^ p. 10 et 38 
du tome i des Œuvres. 
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Tyrtée, plus encore que par les armes de Spar- 
te, Alexandre debout çt furieux sous l'endéca* 
corde de Timothee (i). Les nègres et les sau- 
vages aussi entrent dans une fureur guerrière, 
au son de leur tamtam, de. leur tambourin, 
ou de tout autre instrument plus grossier en- 
core. Ce qu'il faut voir ici , c'est la chose en 
elle-même. Or, malgré tout ce que nous con- 
naissons de la science mélodique des Grecs , 
il ne viendra , je pense , à Tesprit de personne , 
de comparer à nos orchestres modernes, le 
mélange des flûtes ef; des lyres de leurs théories, 
non plus que de mettre en parallèle les chœurs 
de la tragédie antique , avec les drames ly- 
riques des maîtres d'Allemagne ^ de France et 
d'ItaUe. 

En résumé donc , il n'y a pas progrès pour 
le développement des instincts les plus brutaux, 
non plus que pour quelques-uns des arts d'i- 
magination , la poésie , la statuaire , l'archi- 
tecture , ou pour les facultés qu'ils supposent. 
Mais il y a progrès pour ceux de ces arts où la 
science >:;ommence à intervenir, la peinture 

(1) C'est une fiction de Dryden. Timothee était mort 
au tems d'Alexandre. 

à3 
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et la musique; il y a sqrtdUt progrès^ il y à 
perfectibilité , pour ce qui est du domaine des 
Hhuites^ facultés intellectuelles ;<poul'^cei qui 
siippoto ràlliabce dH gétiief <et de 4a réflexi^^; 
îry à progrès pour tèoCesf^lc^'sc^œs^'Jét 
pbur tous tes arts auxquels elleè s'appliquent, 
et dôht eAek reçoivent soilv^i àps ihspira^ 
tibns."- -'- ■ ^ '■''' •»" •--• ^-:^îi^-^ 

Sans parler dé la philosophie éés aiHâens > 
de leur cbmiaissance sifeiiDbmplâleideiltïoNiD^e 
mofal et iritelléëtuéi; bù'9 m^éitiv ^presque 
tend aucun compté' de ' iVx^^aiâsàf^ ; "^aniÉs 
parlier de leur état ' sociiBLi el ^ItCkjué; àèl?h. 
destruction des dites et FesclàTage 3ès *èitd|f ète^ 
constituaient le droit des vainqueurs, qu'est-ce 
que leur science proprement dite, leur science 
de la nature , je ne dis pas auprès de celle de 
Coperriic, de Galilée et de Newtôti , mais au- 
pi^èâ de celle d'un élève dé tibsêlassçâ de phy- 
sique? Que sont leurs drts , auprès d'une fon- 
derie de Birmingham ou d'un méti^ à la 
Jàcqïiirt; les routes> niême des Romains , ai 
admirées et si admirables, au{:A^s des rail's way 
dé l'Angleterrèj et des bateaux- de James Watt? 
Et leur puissance , comme nation , qu'est-elle, 
comparée à celle des peuples modernes ? Tputes 
les galères phéniciennes et carthagirioîses, tien- 
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ckiiepl>«Ues tconlxè deux ou troi» de fios cih- 
nonnîères ? Une armée européenne ^ de trenlie 
mittis^ii|omines n'aurûtreUe pas btesitôt ;su)^ 
jti^rueiLome ^ Garthage ^ Sparte^ tout l'ant- 
dén monde y Qr^ôr iwUis ? Et qu'est-ce que la 
force , et une fonee fondée sur le savoir ^ sincm 
le progrès ou la perfectibilité de l'espèce ikur 
mairiie? . , 



• r «■ 



Tels sont , si je né me trompe, et le sens et le 
fond des idées de Gàll sur cette ^^eâtion de 
là perfectibilité. IJHnstihét h^èst pas perfectibfe 
au delà de l'individu : làréAexion Test daùs Fës- 

: ■ . • ■ • r • • • r • 

pèce et aàtts les siècles, et d'une nîàiiiéré jùsqii^à 
présent indéterminée. Géà'idéc^^ddhl: le détail 
ne ^iffàre^qùe pstf l'expiiessîâa, d^eellcvs d0 tous 
hi$ philosophes qui admettent le p):ogrès , oes 
idées sont vraies ; maïs elles auraient besc»n. de 
développemens, que Gall ne leui" 41 {i^ donnés , 
et dans lesquels je ne dois pas entrer id. 

• » ■ • * • ' . . 

fl faudrait envisager la perfectibilité* dnfis 

soà essence et sous ses princijpalix âspeôts> du 



savoir, de la piiissknceyde'làïno^alité et au 
bonheur général. Il faudrait montrer que le 
développement des arts d'imagination n'est 
qu'une chose aqçesso^*e, et, pour ainsi dire, de 
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luxe^ qui a sa raison^ sans doute, dans l'organi- 
salkm humaine , et qui ne s'éteindra qu'avec 
ette ; mais qiii , dans certaines de ses parties ^ 
la statuaire par exemple , a atteint , chez les 
anciens , un degré d'élévation que l'ensemble 
harmonique de la civilisation moderne ne com- 
pcMte plus. 

Il faudrait , d'après les données de l'histoire, 
suivre^ depuis Tanliquité jusqu'à nos jours ^ le 
progrés incessant de la civilisation, et son dé- 
placement dans les diverses pi^ties du globe, et 
chez des peuples qu'on n'en aurait pas soup- 
çonnés dépositaires à l'époque des ténèbres de 
la barbarie et du moyen-âge. 

Il faudrait étudier la perfectibilité comparée 
des races humaines, en en descendant les de- 
grés, et voir ainsi où elle diminue et où elle 
cesse tout-à-fait. 

Il faudrait, pour la prévision du progrès à 
venir, établir une échelle de celui qui a eu 
lieu depuis l'apparition de Thomme sur la 
terre, ou depuis l'époque du dernier cata- 
clysme qui a anéanti la presque totalité de son 
espèce. 

Et malgré tout cela , il ne faudrait pas laisser 
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oublier que le progrès n'est pas une chose tel- 
lement ind^>ensable > que tou(:es les espèces 
animales , inférirâres à l'espèce humaine , ne 
vivent très-bien , et sûrement très-heuneuses , 
sans lui ; que certauies races d'hommes en 
sont à peine susceptibles; et que^ parmi Icks 
plus élevées , il est d'immenses . populations 
dont les mœurs et les inçtituticms le repoussent 
presque complètement, et depuis des sièdles. 
H faudrait dire , à cette occasion , que le 
progrès est surtout nécessaire pour- que , 
dans la même nation , il s'établisse^ entre, les 
individus^ une égalité de bonheur telle qu'ils 
n'aient pas , dans des positions différentes y à 
envier le sort les uns des autres; et pour que, 
de peuple à peuple , il se fasse un équilibre 
de|puissaoce> qui ne permette pas aux plus forts ^ 
c'est-à-dire , aux plus civilisés , d'opprimer les 
plus faibles , c'est-à-dire , les moins progressifs 
et les moins avancés; car, sans refeire l'abbé 
de Saint-Pierre , on peut bien espérer que les 
choses en arriveront là. 

Il faudrait se dire, enfin, que le progrès ne 
s'établit pas par la violence , et qu'on ne doit 
point l'imposer, par les armes, aux peuples 
<iui le repoussent. Fils du tems et de la paix , 
il s'appuie, en outre, essentiellement sur la 
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éonnaiséauee de la nature iuimaine et de ses 
foumliés ; et y pour le . seoEÉotder. ^ il De &udrait 
pas , à Fexràiple de în6v»U«m ihiéQédus ^ cm- 
blier ^.d'une part y que le seDtimèht de la pro- 
priété .est une de ces.fiieiillés dont l'^cnéBie 
inné repousse essentiellement une comnkinauté 
de ; iMena 5 {Ht>fitable iseuLnnent aux capacités 
dirigeantes ^ d'autre \ part ^ ^ que^ l'oi^g^anisation 
si iaâ>le et si Bdobile :de la &mine, loin de 
réclamcor p6ur elle une j^art plus grande d'iii- 
flqaiceet de pouvoir, deagtande , au contrsdre y 
impérieusement >utieéducÉlion qui l'àrraehe 
aux vices et aux dangers du théâtre , ixmr 
la rendre aux vertus et à la paix du foyer 
domestique. 
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Dans Texamen que je viens de faire dé ta 
doctrine psychologique de Gall , non-»Bule- 
.fi^ent je jcrpis n'avoir rien omis de ce qui peut 
eff ^ure. apprécier Içs bases , mais je pense , en 
qutre j^ être; entré daiis.uiiasse^^ grand noinhre 
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de détails^ pour avoir fait ressortir tout ce 
quelle offire de réellement nouveau, et de 
digne d'atteption. Je suis (le^Hetre m^m^ allé 
trop loin sous ce dernier rapport, et le système 
de G^\\ , à son apparition j n'a semble aussi 
neuf ^ qu'à raison du point de vue où s'était mis 
son auteur , et où ^ . il faut le dire , la philoso- 
phie, alory r^gnantip jen Frande , lu^ donnait le 
droit de se placer. Si , en effet , les écoles et 
les livres de théologiç con^nuaij^nt , comme 
par le passé , à émettre leurs fausses théories 
du pur esprit et de la Uberté illimitée , le 
sensualisme , alors ep vigueur , tendait , au 
contraire y à restreindre dans les limites les 
plus resserrées , les facultés de l'esprit humain 
et la liberté morale , en puisant les sources des 
unes et les mobiles de l'autre , uniquement dans 
l'action du monde extérieur. Gall se plaça entre 
ces deux extrêmes , et frappa à droite et à 
gauche, mais surtout sur la doctrine qui fai- 
sait tout dériver des sens , et qui s'élevait en- 
core 5 d.c toute sa hauteur , sur les ruines des 
idées innées. 

Mais Gall n'a-til pas eu connaissance de 
toutes les opinions , de tous les travaux que 
j 'ai exanjinés , travaux entrepris , comme les 
^iens , pour établir Finnéité des facultés, et la 
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prédominance des facultés morales sur les fa- 
cultés intellectuelles proprement dites j et pour 
déduire de là une théorie plus modeste et plus 
vraie de la liberté et de la volonté? Il faut le 
croire , bien que Gall cite souvent Reim^us, et 
qu'il n'y ait rien de plus formel , de plus ex- 
plicite f de plus conforme à ses idées^ que la ma- 
nière dont le professeur d^. Hambourg entend 
et développe l'innéité d'une faculté. Quant aux 
travaux de Hutcheson et de Reid^ travaux si 
semblables à ceux de Gall, sans doute il ne les 
a pas connus davantage, et je ne croîs pas^ en 
effet y que les. noms de ces écrivains soient une 
seule fois cités, dans son ouvrage. Mais Spur^ 
zheim , qui a vécu si long-^tems en Angleterre 
et en Ecosse , et qui a écrit la plupart de ses 
traités dans la langue de ce pays^ ne pouvait 
guères ne pas avoir pris connaissance des tra- 
vaux de l'école écossaise, et cependant il n'en 
parle pas plus que Gall n'avait fait avant lui. 
Sans rechercher les motifs de ce silence, et en 
accordant à la phrénologie le même degré d'o- 
riginalité qu^aux doctrines de cette école , ce 
qu'il me reste à faire maintenant, c'est de com- 
parer les opinions psychologiques de Gall et de 
Spurzheim, aux opinions antérieures du même 
genre, et surtout à celles qui s'en rapprochent 
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le- plus f soh dans Tordre logique, soît dans 
Vê/Ê^re des tems ; |iour voir Ce qit'est devenue, 
eniré leô mains dé ces. deux, philosopher ^cb 
dbètriné de l'iiinëité des facultés i, cpiel degré 
de vérité ils ont su doimer à la^ ^distinction des 
pouvoirs ititellectuels et ^l0^auxyenfi^, qi:telk;s 
a]p)^liè&tions jdus utiles ils. ont : faites de iléfai^ 
Âféorie^ aux diverses questions de ndorale jx^iiiée 
etgenéfafe. ' «i . . , : ./ / ^ 

Je crois deroîr rappeler ici quai \à doctrine 
de llnnéité des faciihé^ consiste tout sifaiple- 
ment à admettre que^ dès la plus Rendre ^n^ 
fonce, il se produit , dans notre pfensée , ^ des 
ftits surtout alfSsetife , qui ne sbut ^nullement en 
rapport de développement virtuel ou successif 
avec la production des faits sensitifs; que ces 
faits affectifs forment des groupes assez dis- 
tincts pour ne pas pouvoir s'expliquer les uns 
par les autres ; ce qui conduit^ de toute nécessité, 
à reconnaître , pour leur production , un cer- 
tain nombre de pouvoirs moraux, innés, c'est- 
à-dire indépendans , jnsqu'à un certain point , 
des pouvoirs que supposent les faits sensitifs, 
et, jusqu'à un certain point aussi, indéperidans 
les uns des autres. C'est là , au fond , toute la 
doctrine de l'innéité des facultés, doctrine dont 
j'ai déjà fait ressortir assez souvent la vérité , 
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l'importance et les applications ^ pour ne plus 
avoir à revenir sur ce sujet. 

Qr^ cette doctrine ^ dont Gall s'est, en quel- 
que sorte , posé comme l'inventeur, et qu'il 
s'est , en effet , appropriée par les développe- 
mens qu'il lui a donnés , les preuves dont 
il Ta entourée , la vie qu'il liji a commu- 
niquée^ pette doctrine est réellement aussi 
vieillç que la philosophie ; et j'ai montré jus- 
qu'à l'évidence^ et par des citations longues 
et textuelles , qu'elle avait toujours été plus pu 
moins explicitement admise, par un très-grand 
nombre de philosophes . de tqutes les éccdes , 
par les fauteurs des idées innées , comme pa^r 
les adeptes du sensualisme , par Platon, Leib- 
nitz , Descartes , etc. . . ^ comime pa^ Bacon , 
Locke , Ch« Bonnet , etc.. Mais j'ai montré 
surtout , qu'elle avait été portée au plus haut 
degré d'évidence et de développement , par les 
travaux de l'école écossaise, et spécialement par 
ceux de Hutcheson , de Hume , de Reid et de D. 
Stewart. J'ai fait voir, en outre, que les études 
de psyoholc^e comparée, que nécessite la preuve 
de cette doctrine , avaient été faites de la ma-r- 
nière la plus étendue par Reimarus ; et , sans 
parler des travaux subséquens de George Le- 
roy, de Dupont de Nemours et autres , j'ai dit 
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que Reid , dans la partie de son système qui 
traite des facultés actives de Tesprit humain \ 
s'appuie , à toutes les pages , de la psychologie 
des animaux^ et que c'est même ainsi qu'il a 
été conduit à la distinction de ces facultés, en 
principes mécaniques , principes animaux et 
princij^s rationnels d'action. 

Qu'est-ce donc que Gall a feit de plus que ces 
philosophes , et spécialement que les morah'stes 
écossais , pour la doctrine de l'innéité des fa- 
cultés ? Il est venu après eux , et surtout après 
Reid , et a trouvé les esprits préparés , chez 
un peuple dont le caractère et l'idiome sont 
ceux de la propagation. Il s'est montré avec 
des formes arrêtées, affirmatives, enthousiastes, 
plus nécessaires encore pour faire triompher 
la vérité , que pour répandre Terreur, et qui 
manquaient à la philosophie de Reid , philoso- 
phie modeste, dubitative, approximative, ne se 
donnant que pour ce qu'elle était. Gall a cher- 
ché à parler aux yeux , eu même tems qu'à 
l'esprit , en disant organes et saillies , au 
lieu de facultés. Il a donné aux facultés mo- 
rales sur les facultés intellectuelles des écoles , 
une importance presque exclusive. 11 n'a, pour 
ainsi dire, tenu compte que des premières, et a 
rélégué les autres sur le second plan; ou, i>our 
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rendre ma pensée par une observation triviale , 
il a traité^ en huit ou dix volumes^ de pouvoirs 
psychologiques qui , dans l'ouvrage de Reid , 
n'en occupent qu'un seul, et le dernier. Le sys- 
tème du philosophe écossais est une analyse 
froide et inanimée^ quoique complète, des fa- 
cultés et des actes intellectuels et moraux de 
rhomme ; analyse où tput se trouve, excepté le 
mouvement, la vie. Cette dernière condition 
est, au contraire , la condition fondamentale du 
système de Gall, et cette sorte d'animation de 
sa doctrine tient, d'une part, à la manière dont 
il a rattaché les facultés intellectuelles aux fa- 
cultés affectives, en les considérant comme des 
modes d'action de ces dernières ^ d'autre part, 
à ce qu'il a fait immédiatement des appUcations 
détaillées de ses idées , à la théorie pratique de 
la liberté, à l'éducation , à la législation , à la 
question de la perfectibilité, etc . • • Le système 
de Reid est le cadavre de la vraie psychologie, 
ou plutôt il est cette psychologie même , en- 
dormie et immobile. Celui de Gall, plus vrai 
encore , et mieux développé , est la psychologie 
éveillée, debout, se mouvant, agissant, vivante; 
et voilà pourquoi le monde s'est intéressé à elle, 
tandis qu'il n'avait pas pris garde à celle de 
Reid. Il a vu, dans la psychologie de Gall^ de 
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la physiologie, dans celle de Reid ^ de la philo - 
sôphiéy et son choix a été bientôt fait. 11 iie faut 
pas y' ce iné semble, chercher àSlleurs les causes 
d^ destinées différentes des deux systèmes; et 
c^ésf là ce qui résultera mieux encoi^ du rap- 
prochement que je vais faire dés facultés dis- 
tinctesf établies par Gall et par la phk^iïolc^e; 
et dé celles qu'ont admises lés psychôlogistes 
qfd avaient , avant Gall , marché dans la 
même voie que Itti /je veui: dire Hutchedôn et 

fteid: ^''^ ' '' • ■ 

' i'ai d^à dit que ces deui philosophes avaient 
considéré Thbmme^ comme un être surtout et 
essentiellement actif et moral , et qu'ils avaient, 
en conséquence , donné le pas au côté égale- 
ment actif et moral de rintelligence , sur son 
côté purement intellectuel , ainsi que plus tard 
l'ont fait Gall et la phrénologie. C'est donc par 
les facultés affectives et morales^ qu'il me faut 
commencer un parallèle j qui ne saurait remon- 
ter plus haut que Hutcheson. Ce philosophe est, 
en effet , le premier , à ma connaissance , qui 
ait classé , dans la psychologie^ les pouvoirs af- 
fectifs et moraux de l'homme, bien qu'avant 
ou en même tems que lui , Bacon , Shaftes- 
bury et Hume eussent reconnu et proclamé 
leur caractère primordial et impulsif. 
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Si Pon voulait établir un douUé parallèle 
éifiléJ^ taùtchésoil et Reid , et Ûall ■ et Spurzheim 
où liiC'phrënologie^ un fifouverait assez bien ^qifa 
Hiitëhiéson^est à^ ^Reid>^ce c{ue 6all est è SpifEn- 
âieim , bû''<|iié''Hutcl^»m ë^t à^ Gkll , oé'.qtié 
Reid 1é§t à ^itt^imy^t ce doUbfe^ parallèle 
peut , éé ihé WbiàUlé ,' otBp» quelque intérêt ;( i ^ 
'' Âin^^ Hùt<^hè3A6/ cotntae6àtt:^'i| ncm^sed*- 
lènf^nt rébohnii ètcpirodamé l-inriéttéde8>fiai6al- 
tés morales^ et leur prééminence siiples^ fàmltés 
intellectuelles^ mais il a tenté et accompli une 
grande partie dès détafls ae lem' diâfinctiôn et 
de leur clàssificàtièrk/ Cela n'a pas pu avoir 
lieu, sans douté , ^aife mi m'ariqiië' dïiàrmohte^, 
un péle-m'éle ^ qiïi niai^cf ùé le cÔmihcbfeenÉlèÉït 
d'une doctrine reeïlémeii't nouvelle ; maïs ce 
défaut^ que la ' phféii'àlb^é elle-taiêmê â' re- 
proché aux première èssàî^ dé Gàli; n'ertlfS^ 
chê pas qu'on ne piiisse rapprocher, sans trop 
deidiflScùhé, les séris affectifs et ih6raux / M Jiiîs 
par Hutcheson, de ceux qui ont été retrouvés ^ 
plus tafd i par Gàll et pai« là' phiisnolôgie; ' 

(i) Yoyez/à la fin de ce volume, lès deux Tableaux 
cùA^ratifi des F acuité Actives ou fondstmeftU^les , 4un^ 
léM SysiAnea de M$^çhe4oi^ et de Gall, de Reid et ^e 
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Ainsi d^abord ^ dans Hutcheson , les sens de 
la fiûm , tle la soif , du plaisir sexuel , de l'a- 
mour conjugal et paternel /de la sociabilité, 
île la convoitise , des richesses , de la colère , 
représentent la premier genre des facultés 
affectives de la phrénologie, les penchans, et 
txxrespondent , soit pour la chose , soit pour 
le nom y aux instincts de ralimentivité , de 
4'amour physique^ de Tamour desçnfans, de 
rattachement, du courage , de la propriété et 
de la destruction. 

Les sens de la bienveillance , de la com- 
passion, de la reconnaissance, de Tapproba- 
tion , de l'honneur , de la vénération ou reli- 
gion naturelle , le sens moral , celui de l'imi- 
tation , du philosophe écossais, retracent, dans 
la phrénologie , son genre des sentimens , et 
répondent assez exactement à ses facultés de 
la bienveillance , de l'approbation , de la véné- 
ration, de la conscience et de l'imitation. 

Les sens, plus intellectuels de la beauté, du 
goût pour la grandeur et la nouveauté, du 
dessin, de l'harmonie, représentent, dans 
les facultés perceptives de la phrénologie, celles 
de l'idéalité , de l'individualité et de la confi- 
guration (sens des arts, du dessin , de Gall) , 
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celle du tems et deatons (sens de la musique ^ 
deGall.) 

Enfin les facultés de l'entendement^ siïr les-^ 
quelles Hutchesoh s'est peu étendu à 4essein , 
représentent ou les facultés réflectives de la 
phrenologîe , ou les modes d'action de qualité 
d[es facultés en général , et surtout des facultés 
supérieures; sans compter que son instinct de 
curiosité peut se rapporter à celui de causalité 
de Spurzheim* 

Et, pour achever ce parallèle que je n'ai nul- 
lement forcé , je ferai remarquer que la phi- 
losophie de Hutcheson est spécialement appelée 
philosophie morale , conformément à l'opinion 
de Shaftesburyi qui se demandait s'il y a d'autre 
philosophie que 6elle-là; et que l'exposé de 
ce système est immédiatement suivi de ses ap- 
plications pratiques, soit privées > soit géné- 
rales, exemple qu'ont toujours imité depuis, les 
moralistes de la même école, Smith, Reid, 
D. Steirart, etc. 

En rendant compte du système de Reid , ou 
plutôt de la partie de ce système qui traite 
des facultés actives de l'esprit humaip ; j'ai 
jeté en avant quelques rapprochemens entra 

24 
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c^ fiicultés et les facultés primordiales admises 
par la phrénologie. C'est ici le lieu de com- 
pléter ce parallèle y non pas seulement pour 
voir, laquelle des deux manières d'envisager les 
véritables facultés est la plus parfaite et la plus 
vraie , et ce que Gall a pu ajouter, sans le sa- 
voir , à ce qu'avait accompli, à cet égard, l'aur 
teur de la Philosophie du Sens Commun; mais 
surtout pour déterminer ^ d'une manière défi- 
nitive , le degré de vérité et d'utilité , qu'il est 
possible et nécessaire de donner à la distinction 
des facultés affectives et morales , c'est-à-dire , 
des facultés réellement primordiales et actives 
de l'intelligence humaine. 

A envisager le système de Reid et la. phrénologie 
dans leur ensemble , on voit d'abord que le pre- 
mier est plus complet , plus étendu , qu'il part 
de plus bas que la phrénologie , puisque son 
auteur^ à l'exemple deReimarus, reconnaît des 
principes mécaniques d'action, qu'il nomme ins- 
tincts et habitudes, et qu'il rapporte aux besoins 
de l'alimentation , de la respiration , aux 
mouvemens subits et instinctifs , à ceux de 
succion, de déglutition^ de l'enfant, etc., etc. 
La phrénologie, qui commence maintenant à 
parler d'instincts d'alimentation , de respira- . 
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tion, a, comme on le voit, encore du cbebim 
à faire , pour inventer les différens instincts 
mécaniques, qui se trouvent tout établis dans 
Reid , depuis plus d'un demi-siècle ^ et même 
pour dédoubler , comme elle ne tardera sûre- 
ment pas à le faire, l'instinct d'alimentation 
en instincts de la faim et de la soif, à rexem|ile 
de Reid encore, qui place ces deux appétits 
en tête de ses principes animaux d'action. 

On ne trouve pas , il est vrai , dans l'ou- 
vrage de ce dernier , tout un ordre des facultés 
admises par Spurzheim, les facultés perceptives^ 
dont la plupart , du reste , sont, coinme je l'ai 
déjà dit, simplement probables aux yeux de 
beaucoup de phrénol(^ste$. Une faut pas croire; 
pour cela, que Reid ait pensé que nos sensations 
externes^ ou les résultats de l'action de nos 
facultés perceptives immédiates, suffisent poui^ 
expliquer les talens que le sensualisme en fai- 
sait immédiatement dériver. Voici , au con- 
traire, comment il s'exprime sur le talent de la 
musique, qui est certainement un des plustrai>- 
chés , et dont, par cela même, la faculté <ioit 
être le plus incontestable : « quoique ce soit 
» par Touïé que nous soyons capables des per- 
» ceptions de' l'harmonie , de la mélodie et des 
» charmes de la musique , cepéndant"^€r& 
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» charmes y pour être bien sentis^ paraissent 
» exiger une faculté plus pure, plus élevée, 
M ce que nous appelons une oreille musicale. 
» Mais y comme elle a des degrés bien difie- 
» rens dans ceux qui n'ont que la sinriple fa- 
» culte de Fouie également parfaite , nous ne 
M l'admettrons point dans le nombre des sens 
» extérieurs; nous la placerons plutôt dans 
n une classe supérieure (i). » 

Quant aux autres talens, aux aptitudes surtout 
intellectuelles, Reid n'a pas cru la chose assez im« 
portante, pour les rallier à des facultés distinctes; 
et il les rapporte , d'une manière plus ou moins 
formelle , aux facultés intellectuelles de la con- 
ception ou de rimagination, et surtout à celle 
du goût y dont les objets sont au nombre de 
trois, la nouveauté , la grandeur et la beauté. 
De même les facultés réflectives de la phréno- 
logie correspondent, dans son ouvrage, soit au 
désir de connaissance , soit aux facultés intel- 
lectuelles de labstraction et du raisonnement, 
et elles ne sont en effet que cela. 

Je ne parle pas des cinq sens extérieurs, dont 

(1) Tb« Reid , Recherches sur l* Entendement humain , 
d"* après les principes du sens commun, traduction fr«D- 
^^ise. Paris ^ 17^8, 2 vol iii-12, vol. i, p. 120. 
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les attributions ne peuvent;,' dans leur génë- 
ralité au moins, offrir de contestation ou de 
diffîrènce d- opiioion dans aucune doctrine. Res- 
tent donc, comme objet de comparaison dans 
les deux systèmes , d'une part les penchans et 
les sentimens de la phrénologie , d'autre part , 
dans le système dé Reid , les principes ani- 
maux d'acrion/qùi comprennent les appétits , 
les désirs et les affections, soit bienveillantes, 
soit malveillantes , et enfin les deux principes 
rationnels d'action. 

Je remarque d'abord ; que le tiombre de ces 
facultés restantes est, à quelques-unes près et 
en moins , le même dans Reid que dans la 
phrénologie ; et en outre , que Reid , comme 
et avant cette dernière , a suivi , dans rarran- 
gement des facultés, une marche ascension -^ 
nelle ^ des animaux vere l'homme , tellement 
que son premier appétit, après la faim et la 
soif, est l'appétit du sexe , l'amativité de la 
phrénolc^e , que ses désirs et la^ plupart de 
8^ afifections , soit bienveillantes ,, soit malveil- 
lantes, à part quelques exceptions , se retrou- 
vent eh partie daiis les animaux , et qu'il n^y 
a réellement que ses principes rationnels d*ac^ 

* 

tion , l'intérêt bien entendu et le sens du devoir, 
qui soient inclusivement j^ropres à l'homme* 
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il y a fluA, cette dernière faculté , le sens 
du devoir y le sens moral ^ la conscience/ la 
justice , termine assurément mieux une échelle 
ascendante des sentimens moraux ^ que ne le 
fiEut, dans le système de Spurzheim , le sens 
de l'imitation , instinct presque automatique^ 
. commun aux animaux et à rhonune , que Reid 
a rel^^é avec raison parmi les principes mé- 
caniques d'action , pour donner la place la 
plus élevée au sens du devoir ou à la justice ; 
tandis que la phrénologie laisse y mal à propos , 
cette dernière fecollé^ à côté de Tespérance^ et 
au dessous de Timitation, de la gaité ^ de l'ima-- 
gination et du sens du merveilleux. 

Je passe aux détails des facultés dans les 
deux systèmes. J'ai déjà dit en proposant^ en 
phrénologiste , quelques rectifications qui sont 
peut-être des erreurs, que le genre des pen- 
chans de Spurzheim, me semblait représenter 
assez bien toutes les facultés instinctives, en 
apparence nécessaires à la conservation de 
l'homme et des animaux, considérés soit comme 
individus, soit comme espèces, et je ne revien- 
drai pas sur ce que j'ai avancé à cet égard. 
Mais je dois ajouter que rien, dans la systéma- 
tisation de Reid , ne représente , d'une manière 
convenable , ce genre des penchans de la phré-^ 
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iK>logie. Il 7 a bien, soît dans les appétite ^ sok 
dans leaaffeetions , soit même dans les principes 
rationnels d'action , des facultés qui peuvent 
se raf^rter à quelques-uns des penchans éta*- 
blis par Spurzheim : ainsi Tappétit du sexe est 
la même chose que l'amativité; l'amour paternel 
et maternel , la même chose que la philogé- 
ture; l'amitié, les affections de famille , la 
même chose que l'affectionivité. Mais le ressen- 
timent p ou la colère , ne peut remplacer le sens 
du courage , et , à plus forte raison , celui de la 
destruction , qui sont des facultés réellement 
primitives ; et rien non plus , dans la psycho- 
logie de Reid, ne représente, d'une manière 
même approchée , les sens également primitifs 
et nécessau*es de la ruse , de la propriété 
et de la construction. Voilà donc^ en tou , 
cinq facultés instinctives, aussi fbndamentalei» 
que cela est possible , et qui ne sont pas repré- 
sentées dans le système du chef de l'école 
écossaise. 

Le genre suivant des facultés affectives , de 
Spurzheim , les sentimens , comprend encore 
quelques facultés assez naturellement primor- 
diales, et qui ne sont pas explicitement repré- 
sentées dans le système de R^id, ou qui même 
ne l'y sont pas du tout. Telle est l'estime de 
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toit dont ne saurait tenir lieu Fémulation; 
telle est la circonspection , ou la prudence ^ 
faculté commune à Thomme et aux animaux^ 
et qui ne peut , par conséquent , être comprise 
dans le principe rationnel d'action de l'intérêt 
bien entendu ; telles sont la fermeté^ la gaîté, 
que rien ne remplace , ce me semble ^ dans le 
système de Reid. Quant à l'espérance , que Gall^ 
comme je l'ai dit , n'avait pas admise dans le 
sien y Reid en fait ua mode passionné d'action 
des* facultés actives en général ^ et il ne parle 
pas, bien entendu, de l'amour du merveilleux, 
qu'il eût rapporté sans doute , ainsi que Tidéa- 
lité y aux facultés intellectuelles dii goût et de 
l'imagination. 

Mais si le système de Reid ne comprend pas 
quelques sentimens primordiaux, sans lesquels 
l'explication de la nature affective de Thomme 
devient moins facile^ en revanche, il en re- 
connaît quelques autres, dont me semble man- 
quer^ à son tour^ celui de Spurzheim. Je ne parle 
pas de la pitié^ qui rentre dans la bienveillance 
générale, ou esprit public ; je ne parle pas non 
plus de l'amour moral , bien peu nécessaire 
quand on a déjà l'amour physique, l'amitié et 
les affections de famille. Mais l'amour du pou- 
yoir, mais l'ambition, ne me semblent pas pou- 



COli:pARAtSON DU SYSTÈME DE GALL. 377 

voir être convenablement expliqués par Tes- 
time de soi ^ par l'amour de l'approbation ^ 
joints même à l'action de quelques autres fa- 
cultés. Il en est de même du désir de con- 
naissance f ou du sens de la curiosité , de 
Hutcheson , que ne saurait représenter l'éven- 
tualité parmi les^ facultés perceptives, ou mé- 
moire des choses suivant Gall , et qui n'aurait 
d'autre analogue, dans ce système , que la fa- 
culté trop élevée de la causalité. Mais la' re- 
connaissance est surtout, comme je l'ai déjà 
dit, un sentiment réellement distinct, primitif, 
qu'ont reconnu avec raison Hutcheson et Reid, 
et que la phrénologie aurait tort de ne pas faire 
entrer dans son catalogue. A part ces mutuels 
besoins d'emprunt des deux systèmes , le désir 
d'estime , de celui de Reid, répond assez bien , 
soit à l'orgueil , soit à la vanité de la phréno- 
logie ; sa pitié , son esprit public , à la bienveil- 
lance ; son estime pour la sagesse et la bonté, à 
la vénération ; et, si Ton veut, enfin, son ému- 
lation à Tapprobation et à la fermeté réunies. 
Je ne parle plus des afifections de famille , lion 
plus que de l'amitié , du ressentiment ou de 
la colère , que j'ai déjà rapportés aux pen- 
phans de la phrénologie. 
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Restent maintenant les principes rationnels 
d'action , principes qui , comme le dit Reid , 
requièrent non-seulement l'intention et la vo* 
lonté» mais le jugement et la raison. Ces prin- 
cipes sont I rintérét bien entendu et le sens du 
devoir. 

Le principe de l'intérêt bien entendu ne sau- 
rait guère être considéré comme un principe 
à part. C'est l'amour de soi, l'égoisme combiné 
avec la raison ; et » si Von voulait en faire une 
faculté distincte , il faudrait la rapporter à la 
circonspection de la phrénologie, à la prudence^ 
une des quatre vertus principales de tous les 
moralistes , soit anciens , soit modernes , de 
Platon , Aristote , Cicëron , Sénèque , Saint- 
Augustin^ et de leurs successeurs de toutes les 
écoles et de toutes les époques. 

Quant au sens du devoir ou sens moral , la 
justice ou conscienciosité de la phrénologie , 
c'est encore un des quatre pivots de la morale 
universelle , un des quatre biens divins du di- 
vin Platon (i), une des quatre sources de l'hon- 
nête , de Cicéron (2) ^ une des facultés les plus 

(1) PUton, [jOis , livre i. 

(2) Ciceron , De Officiis , lih. i. 
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innées , les plus primordiales , les plus néces** 
saires qu'il y ait. Aussi la phrénologie , comme 
je l'ai d^a dit ^ ne l'a-t-eUe pas placée assez 
haut sur son échelle , et Gall n'en avait pas 
tenu compte dans la sienne. Sous ce rapport , 
il avait été devancé et dépassé de beaucoup par 
Hutcheson , et c'est à peine si Reid lui-même 
est allé aussi loin que ce dernier. 

II résulte néanmoins du rapprochement que 
je viens de faire du système de Reid et de 
celui de Spurzheim, que le dernier, sauf quel- 
ques lacunes, est tout à la fois plus complet et 
plus vrai que l'autre , surtout dans le bas de 
l'échelle des facultés , dans les penchans. Il 
résulte encore de là, qu'en combinant ces deux 
systèmes l'un avec l'autre, c'est-à-dire, en in- 
troduisant, dans la liste de la phrénologie, quel- 
ques facultés admises par Reid, le besoin d'ac- 
tivité, la curiosité, la croyance, le désir du 
pouvoir , la reconnaissance , en opérant , dans 
cette liste , quelques déplacemens, en plaçant 
tout-^*fait en bas Finstinct d'imitation, etce* 
lui de causalité, lequel se confondrait alors avec 
la curiosité, et tout-à-fait dans le haut le sens 
moral ou la justice, on arriverait, ce me sem- 
ble, à un système des facultés [H'imordiales 
ou actives, plus voisin, peut-êti'e, de la vérité 
qu'aucun deoeux qui ont été ^propo^ jusqu'à cq 
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jour(i). Mais , pour montrer, une dernière fois 
pour toutes , l'artifice et la valeur de tous ces 
arrangemens, je vais fkire voir de quelle façon 
on pourrait encore obtenir le même résultat , 
et comment Reid et Gall auraient pu, chacun 
de leur coté , arriver à celui qu'ils ont ob- 
tenu. 

Il s'agirait de dresser un inventaire général 
de tout ce qu'il y a , en l'homme, d'appétitif , 
d'instinctif, d'affectif, de moral; et de cet 
inventaire de ses besoins , de ses instincts , de 
ses sentimens , on déduirait , par une sorte de 
réduction analytique , les facultés qu'ils sup- 
posent, ou, si vous voulez, on conserverait les 
besoins, les instincts et les sentimens^ qui pour- 
raient donner leur nom et leur caractère à ces 
facultés. L'inventaire dont je parle pourrait se 
rapporter aux articles suivans: 

i®. Les Besoins de la faim, de la soif, des 
exonérations, de la respiration, etc.... , qui 
n'avaient pas été tellement abandonnés à la 
physiologie , que la plupart des moralistes an- 
ciens et modernes , payens et chrétiens , n'en 
eussent fait une mention plus ou moins expli- 
cite, et que Descartes, lui-même, ne les eut 

(1) Voir , à la fin du volume , le Tableau n*» m. 
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compris dans ce qu'il appelait la première 
espèce de ses sens intérieurs (i). 

2**. Les lîisiincis et les PenchaiiSj qui se rap-^ 
prochent le plus clés besoins^ et que les mora- 
listes qui les confondent souvent avec ces der- 
niers , désignent y en général , sous le nom de 
passions corporelles ou de vices du corps (2). 
Tels sont, par exemple, l'appétit du sexe, et les 
différentes sortes de passions désordonnées 
auxquelles il peut conduire ; telles sont encore, 
suivant un grand nombre de Docteurs de l'E- 
glise (3), la gloutonnerie, la voracité, l'ivro- 
gnerie, la luxure, etc. 

3**. Enfin , les j^^eciions elles Passions dite^ 
spirituelles, par opposition aux précédentes , et 
qui forment, de fait, à elles seules, la presque 
totalité du côté affectif et moral de l'intelli- 
gence, puisqu'elles peuvent comprendre encore 
les vertus et les vices. 

(1) Descartes, Principes Philosophiques, 4' partie, à 
la fin. 

(2) Descartes, Passiones animœ , Prima Pars, p. 13. 
— Nicole , Essais de Morale. — Lachambre , Charactères 
des Passions, 

(3) Saint-Jean Damascène , De Virtuiihus et VHHs. 
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Dans l*inventaire général que j'esquisse , les 
deux premiers ordres de matériaux, les besoins 
et les appétits ou instincts y n'ont réelle- 
ment qu'à être transcrits dans leurs détails , à 
raison de leur distinction naturelle, que les 
sens même peuvent apprécier. Mais il n'en est 
pas de même du troisième ordre, les affections 
et les passions , dont l'indétermination essen- 
tielle est précisément l'écueil des systèmes de 
p6ychol(^e. Il faut donc les manier avec plus 
de précaution. 

» 

Et d'abord, il ne servirait de rien de parler 
des passions principales, ou primitives, qu'ont 
admises les différentes écoles, ces passions pri- 
mitives n'étant que des têtes de chapitre , sous 
lesquelles peuvent se grouper les passions 
réellement spéciales. Ainsi, il serait inutile de 
rappeler que les Péripatéticiens admettaient 
huit passions de cette sorte ; les Stoïciens, qua- 
tre; les Epicuriens, trois; quelques philosophes 
chrétiens du moyen-âge , par exemple Saint- 
Thomas d'Aquin , quatre (i); Descartes, six: 
l'admiration, l'amour, la haine, le désir, la 

(i) Sonmie Théologique. Prima seciindae partis, quest. 
xxiT , p. 41 , Pari» , in-folio , 1608. 
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joie, la tristesse (i) , etc. y etc Ces points 

de vue généraux ne pouvant servir de maté- 
riaux à une systématisation des facultés nio- 
raies, il faut entrer dans le détail des véritables 
aflfections et passions , et ce détail se trouve 
tout fait dans les nombreux livres de morale 
ancienne et moderne* 

Que Ion réunisse les diverses listes de vertus, 
de vices , d'affections , de passions, que donne 
Aristote, dansses différens traités de morale(2); 
que Ton prenne les trente passions qu'énumére 
Cicéron, au quatrième livre des Tusculanes (3), 
et ailleurs ; que l'on y joigne les vingt-cinq ou 
trente passions de la liste de Hobbes (4) , les 
trente ou quarante de cellede Descartes (5) , etc. ; 
que l'on fasse de tout cela , une liste générale 
et définitive, en conservant seulement toutes 
les affections ou passions dont le nom , quel- 
que peu différent, apporte à l'esprit une idée 
aussi un peu différente, et Ton aura , je m'ima- 
gine , tout ce qu'il est possible de désirer en 

(1) Passiones animœ , Pars Secunda. 

(2) Ethicor. ad Eudem., Kb. ii, cap. m. — De Firtu- 
abus et Vitiis Libellus. 

(3) 2*i«si»i/aite5, livre IV, Des Passions. 
i«(4) D€ la Nature humaine , ch, ix. 

|5) Loco citato. 
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fait de matériaux , polir rétablissement d'un 
système des facultés affectives et morales. On 
n'éprouvera que l'embarras du choix. 

Cette liste , que chacun peut faire ou con- 
cevoir, offrira, en effet , une grande hétérogé- 
néité. Elle se composera, tout à la fois, d'affec- 
tions , de passions , de vertus , de vices , de 
quelques crimes même ; et il est impossible 
quil en soit autrement, par la nature même 
des choses , qui peut , d'une affection quel- 
conque , faire successivement une passion , 
une vertu, un vice dont là continuité mène 
au crime. Elle oflBrira ensuite un grand nom- 
bre de sentimens de toute sorte , qui , bien que 
possédant, à la rigueur, un caractère propre, 
ont cependant, par groupes de trois , quati^e , 
cinq , etc., tant d'analogie , qu'on pourra 
véritablement ne les considérer que comme des 
degrés, des modes , des faces diverses de celui 
d'entre eux qui paraîtra avoir la compréhen- 
sion la plus large, et la signification la plus 
claire. Ainsi le courage pourra représenter l'as- 
surance , Taudace , la témérité ; ainsi la ruse 
comprendra l'adresse , l'astuce , la fourberie ; 
la circonspection servira de titre à la prudence, 
à la crainte , à la terreur , au désespoir ; la 
bonté , à la pitié , à la commisération , à la 
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bienveillance générale , et ainsi de suite. Voilà 
donc /dans une liste complète des sehtimêns 
afiectifs , une première élimination possible , 
nécessaire, qui nous rapproche un peu du but ; 
mais qui ne saurait suffire. 

On remarquera que , dans ce. catalogue d*af- 
fections de toute espèce , les unes , telles que le 
courage, la ruse^ lu bienveillance , ont un carac^ 
tère de durée, de permanence, et, en même tems 
de calme ; tandis que les autres , telles que le 
désir , la crainte , la joie, la tristesse , la colère^ 
ont un caractère d'instantanéité et de. passion; 
bien prononcé. Les premières seules devront évi^ 
demment être réservées, comme des sentimens 
primordiaux , des puissances toujours prêtes à^ 
agir, ayant, autant que possible , ce caractère âe 
calme, et véritablement de juste-milieu , qu'A- 
ristote attribuait aux vertus (i), et n'offrant' 
rien d'essentiellement inalveiUant^^suivant cette 
idée de Reid, partagée par Gall et par Spur- 
zheim,que les affections appelées malveillantes 
ne nous ont été données qu'à bonne fin j^ et ne 
produisent que de bons effets, quand elle^ sont 
bien r^ées et bien dirigées (2). 

(1) Magnorum Morulium f lib. i, cap* yii..-^ Jfora/, 
ad Eudem. , lib, 11 , cap. in. 

(2) T.vT,p.78. 

25 
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Ces deux degrés d eliminatioQ opérés ^ il fau- 
dra se demander encore^ si Ton doit conserrer ^ 
comme facultés, tous les sentimens qui restent, 
et s'il ti'existe pas quelque raison de faire cet 
honneur aux uns plutôt qu'aux autres. 

Et d'abord donnera- t-on comme un crke- 
rkétn de feculté , le caractère de détermination 
à l'action, de tek ou tels sentimens? Non, car ce 
earactèrè se retrouve, bien plus encore, dans les 
Sféntimens instantanés ou passionnés , tek que 
la edlère , la hoirie ^ l'ennAii même , dont le 
nofli tt a pas dû représenter des fitcukés, que 
dans les sentimens permanens et calmes , tels 
que le couraj^e, l'adresse, la bienveillance , 
qui nous ont paru devoir plutôt remplir cet 
office. 

Mais un moyen, véritablement utile et sûr, de 
déterminer, parmi cessentimens, quels sont ceux 
dont les noms peuvent réellement représenter 
des facultés affectives , c'est l'étude de la psy- 
chojk^ie comparée des animaux et de l'homme; 
c'e3t dç voir quels sont les besoins , les appétits, 
les instincts , nécessaires à la conservation de 
l'homme et des brutes , soit dans l'individu , 
soit dans l'espèce, et quels sont aussi les senti- 
mens qui peuvent expliquer, dans ces dernières, 
leurs actes affectifs et intellectuels, en appa- 
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rence si simple&el si peu nomlH'eux. C'est cette 
méûkodè, qui a guidé les moralistes, aussi bien 
que les physiologistes^ dans la détermination des 
besoins, des appétits et des passions corporel- 
les ; c'est €^ qui adonné à Reid, avant Gall, les 
moyens ée déterminer quels sont les désirs et 
les afiec^bBS^ réellement communs aux ani-- 
maux et à l'homme; c'est elle^ enfin, quia 
fourni à Gall et à Spurzheim > ccihl d'instituer 
un |Nremier genre des penchans, qui est la mefl- 
lecure {systématisation qu'on ait £eûte, des facultés 
instinctives les plus inférieures , de l'homme 
comme des brutes. Mais ce moyen de détermi- 
nation des fincultésy parmi les sentimens de notre 
liste , ne tarde pas à nous manquer, et comme 
il ne semble pas qu'on puisse en employer un 
autre ,' il s'en suit qu'il fieiut se born^, pour le 
reste des affections et des passions , à une dé- 
termination arbitraire et approximative, comme 
l'ont fait Reid, Gall et la phrénologie. Or, 
en efiectuant cette àpi»*aximation , peut -être 
pourraitton ajouter, aux listes combinées de 
Reid et de Spurzheim , trois ou quatre senti- 
mens , tel» que la pudeur chez les femmes , la 
modestie, etc.,... qui ne me ppraissent pas 
nettement expliqués par les facultés de cette 
combinaison, et qui pourraient eux-mêmes être 
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considérés comme ayant ce caractère. C'est là^ 
pour le moment au moins, tout ce qui me sembla 
possible et nécessaire^ pour la. vérité d'un sys- 
tème des facultés affectives et morales (i). 

Au reste, si, d'après ce que j'ai montré plus 
haut , il y a tant de divergences d'opinion dans 
la détermination du nombre , des attributions» 
du nom même, des facultés intellectuelles pro- 
prement dites , comment il'y en aurait-il pas 
bien davantage encore , dans le triage et le choix 
des al/eciions prétendues primitives , qui sont 
bien autrement nombreuses , variées , com- 
plexes, entremêlées les unes aux autres, et qui 
pourtant , malgré tout cela , restent essentiel- 
lement distinctes entre elles , soit par le senti- 
ment qui les constitue , soit par les actes aux- 
quels elles nous déterminent. Aussi , quand on 
dit , avec Reid et avec la phrénologie, que telle 

(1) Je n'ai pas besoin de dire, qu'indépendamment 
de l'observation directe de la nature , on arriverait , par 
une élimination analogue , à déterminer , parmi les ins- 
tincts industrieux des animaux , et parmi les aptitudes 
plus spécialement intellectuelles , ou les talens , de 
l'homme , quels sont ceux qui pourraient être considérés 
aussi comme des facultés primordiales , du genre de 
celles que la Phrénologie a appelées perceptives. 
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OÙ telle affêction [Nrimitive eât une faculté de 
laquelle resâortissent telles oii telles autres af- 
fections secondaires y n'exprime- tron autre chose 
que l'analogie qui existe entre tels et tels senti- 
mens. SaÉkiment , comme je l'ai «Mt , on donne 
le nom de fiiçultés à ceux dé ces sentimens qui 
sont y en quelque sorte , chroniques et caknes, 
qui existent^ autant que possible ^ dans les 
animaux et dans rhomme , et qui /autant que 
possible aussi , paraissent ne pas être le résultat 
de réducation > ou de l'action des circonstances 
extérieures. 

Et, il faut lé dire, toute précision, tout inté- 
rêt scientifique mis à part , serait-il , pratique- 
ment piatrlant , bien n^ssaire , bien désirable 
méme^ d'arriyer, dans la systématisation des 
facultés affectives et morales , à une vérité 
absolue , et qui ne me semble pas dans la na- 
ture des choses? Des appt^oximation^f de plus 
en plus approchées y ne sont-elles pas suffisantes , 
pour les résultats qu'il est désormais raison- 
nable de demander à la philosophie ? Quel but, 
en eflfet, veut-on atteindre pai* l'étude et la 
détermination des facultés réellement actives 
de l'homme? Reconnaîti^e et prédser mieux les 
caractères individuels ; prévoir , jusqu'à un 
certain point y dans l'enfance , les destinées dé 
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Que seulement il reste lûeli ;COpvenu , nop* 
seulement d'après les doctrines de HutiQbe&on f 
de Reid y de Gall et de Spurzheim y mais encore 
d'après tous ks philosophes dotit j'ai rapporté 
et pesé 1«9 opinions , qu'il reste li^îen d^nyenu 
queè'est le tiôté affectif ^ m(^al^ qiii est le côté 
primoi!4i&l et actif de Tintelligence ; que , dans 
oâ même d^ , peuvent exister ensemble les 
dispositions , ks aptitudes > les passions ^ les 
verbis ^ les vices , souvent les plus coiitradic^ 
toii^ dans leurs effets ; que la mtilJt^Uetté y b^ 
com{rfelf ité , de ces dièpositicms y leur violence 
à mesure qu'on descend l'échelle des fadul-^ 
tés, restreignent beaucoi^} la liberté morale, et 
lui ôtent ce oai^tére d^dépetidànce presque 
illimité, que lui avait attribué à tort la phi- 
losophie des écoles et des séminaires ; et que y 
sur ces bases y enfin, soient appuyées ceHes de 
la partie appliquée de la philosophie , les prin^ 
cipes de l'éducation , de la législation , de la 
pôKtîque,ctFon sétiEi dàn^ le vrai, dans Futile; 
mais il ne faut pas crowe que , pour y être , 
on ait attendu , jusqu'à ce jour , le prog^râmme 
de lanouvMte psycholc^ie. Une telle prétention, 
et la philosophie en a eu souvent dé ce genre , 
serait non-seulement insoutenable , elle serait 
ricUcnle, cdiitme on doit en être désormais per^ 
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suadé, et comme j'aurai occasion de le rappeler 
en finissant. 

Le second oidre des facultés primordiales de 
la phrénologie comprend trois genres , les 
sens extérieurs , lea facultés perceptives et les 
facultés réflectives. J'ai déjà remarqué que rien 
ou presque rien , dans les facultés actives de 
Raid, ne correspond d'une manière forme/le 
. à ces trois genres, et qu'il faut leur chercher 
des analogues dans les facultés intellectuelles 
proprement dites , admises par ce philosophe ; 
je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit à cet 
égard. Quant à la détermination des facultés 
perceptives et réflectives de Spurzheim, je ren- 
voie également à ce cjue j 'en ai dit dans i e.Tamen 
critique de ce système, car je n'aurais rien à y 
ajouter ; ce ne serait toujours que des approxi- 
mations , des mots , et cela, bien plus encore que 
pour les facultés aflêctives , les penchans et les 
septimens. Je passe à la manière dont la phré- 
nologie envisage ce qu'elle appelle les modes 
afleclifs et les modes intellectuels d'action de 
ces facultés, c'est-à-dire à la m^ivi.ére dont 
elle rallie à ses facultés les modes généraui 
d'affection et de passion ', et les facultés intel - 
lectuelles des écoles ; le tout par comparjùaon 
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avec ce qui a été fait par Reid^ et, à sori exemple^ 
par D. Stewart. 

. Et d'abord^ pour ce qui est des modes aifec- 
tifs d'action . des fipicultés suivant Spurzheim , 
le plaisir y la douleur^ l'afifection, la passion^ 
j'ai déjà dii,à l'iulicle de l'examen de cette partie 
du système,' qu6 c'étaient là, suivant Gall, des 
modes ou des d^^g;rés communs de l'action des 
facultés ; que l'exercice de chacune d'elles pou- 
vait occasioner du plaisir ou de la douleur, 
du désir ou de l'aversion , passer de l'état d'af- 
fection à l'état de passion ; et c'est là, en effet , 
tout ce que veut dire cette manière figurée de 
parler, que les sentimens généraux sont deé 
modes affectifs d'action des facultés. J'ajoute ,• 
ou plutôt je i^péte, que Reid avait eu cette 
manière de voir avant Galjt^ lorsqu'il disait que 
la passion n'est autre choçê que l'exagération , 
la violence, des affections, des désirs et même 
des appétits ; et que le désir et l'aversion, l'es- 
pérance et la crainte , la joie et la tristesse, sont 
six modes communs de toute passion. 

Je me suis déjà beaucoup occupé des faCul-- 
tés intellectuelles , soit lorsque j'en ai traité 
d'après tous les systèmes antérieurs à celui de 
Gall , soit lorsque j'ai fait l'examen particulier 
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du système de ce dernier. Il m'a pai-u que les 
fkcultés intellectuelles que Gall a conservées, 
avec la plupart des psychologistes les plus mo- 
derœSf l'attention , la mémoire, le jugement, 
i'imagiuation , sont eiTectivement celles qui re- 
préseaatent le mieux les ditferens faits du côté 
intellectuel de Tintelligence, et qu'il n'est pas 
besoio, pour cette représentation, d'admettre 
toutes les autres prétendues facultés de J'écoie 
écossaise. Je n'ai donc pas, non plus, à revenu- 
sur ce sujet, et je renvoie à ce j'en ai dit ra 
son lieu. 

Quant à la manière dont ta phrénologic rat- 
tache les facultés intellectuelles aux facultés 
aâèctives et morales , sous le nom de modes 
intellectuels d'action de ces facultés, je rappe- 
lerai que Reid avait dit , au chapitre des opé- 
rations de tespiit qu'on peut appeler volon- 
taires^ que les facultés de l'entendement ettle 
|a volonté sont toujours unies dans l'action j 
que, dans toutes les opérations de l'eeprit, noftis 
sommes à la fois intelligens et actif* ; enfin , 
que , dans Vaitention, la délibération et le des- 
sein, la volonté joue un si grand rôle, qu'on 
peut , à bon droit , les appeler de» operetifHis 
volontaires ; ce qui n'est , en définitive , que 
regarder ces trois opérations, oemane dw modes 
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d'action des facultés actives , ou des facultés 
affectives et morales de la phrénologie. 

Telle est , en effet, comme nous favons vu , 
lamafiiére de parler de Gall et de Spurzheim, 
sur les rapports à établir entre la volonté et 
l'entendement, ou entre les facultés primordia- 
les de la phrénok^e et les facultés intellectuel- 
les des écoles. Cette façon de s'exprimer n'est , 
fbwene on le sent bien , qu'une figure , qui ne 
veut dire autre chose , sinon qu'un homme 
poussé par tel besoin, mu par telle passion , 
àxméde tel talent, souillé èd tel vice, a de Ifi 
inémwe , par exemple , pour les objets , les, 
impressions , les idées, relatives à ce besoin , à 
cette passion , à ce talent , à ce vice , etc. , et 
qu'il u'en aurait pas pour les choses ou le$ 
idées relatives à un besoin , une passion , un 
talent , u^ vice qui lui seraient étrangers, iie 
fait^ à coup sûr, est vrai ; et ^ envisagé ainsi , 
il est si vrai qu'il en devient trivial. Or, dans 
cette manière de le présenter, qu'est-ce qui 
empêcherait de dire que l'attention , la met? 
moire, le jugement, etc..... , sont aussi des. 
facultés primordiales distinctes , mais excluiài-? 
yement intellectuelles , et agissant toujours , et 
de toute nécessité, consécutivement et propor-r 
(ionnelleinent à l'afllién des autres facultés ^ 
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c'est-à-dire des facultés exclusivement impul- 
sives, et par conséquent, n'agissant pas et ne pou- 
vant pas agifi relativement aux objets de celles 
de ces facultés qui seraient ou nulles, ou inac- 
tives. Et si, contre mon opinion, on croyait 
nécessaire et fondée la répartition organique que 
la phrénologie fait de Tencéphale , rien n'em- 
pécheraît, dans l'hypothèse précédente, qui exr- 
prime tout aussi bien les faits que celle de 
Gall, rien n'empêcherait d'assigner, dans le 
cerveau, des organe^ distincts à l'attention, à la 
mémoire , au jugement , comme la phrénolo- 
gie , du reste , y en a assigné à la réflexion , au 
raisonnement, sous les noms de sens de la com- 
paraison et de la causalité. L'opinion que je 
viens d'émettre , n'est donc pas aussi antiphré- 
nologique qu'elle pourrait le paraître au pre- 
mier coup d'oeil , et le rectificateur de la phré- 
nologie , Spurzheim , l'a presque émise avant 
moi , et peut-être sans le savoir. Il prive , en 
effet , complètement les facultés affectives , 
c'est-à-dire les penchans et les sentimens, de- 
puis l'amour physique jusqu'à la véncVation et 
à l'imitation , il les prive , dis-je, d'attention , 
de mémoire, de jugement et d'imagination , et 
il charge de tout cela , pour elles , le sens de 
l'éventualité ou des phénomènes. Or, je le de^ 
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mande, qu'est-ce que ce sens des phénomènes, 
qui a de Tattention, de la mémoire , de l'ima- 
gination, du jugement, pom* la plus grande 
partie des facultés affectives, qui a de la rémi- 
niscence, pour les facultés intellectuelles , et 
qui, s'il n'a pas assez de tout cela, en eni'^ 
prunte un peu aux facultés qui lui sont supé- 
rieures dans rél[^elle , les facultés réflectivès , 
auxquelles il demande surtout du jugement; 
qu'est-ce, dis-je, que ce sens des phénomènes, 
sinon l'attention, la mémoire, le jugement, 
les facultés intellectuelles de l'ancienne philo- 
sophie en un mot, qui reviennent de l'exil, 
et qui reprennent leur place parmi les facultés 
intellectuelles primordiales? Et il ne faut pas 
s'en étonner : les faits purement intellectuels , 
quels que soient les noms qu'on veuille donner à 
leurs causes, modes d'action des facultés pri- 
mordiales, facultés intellectuelles subordon- 
nées, ou bien facultés intellectuelles proprement 
dites , ces faits, dis-je, constitueront toujours 
une des parties les plus considérables de l'intel- 
ligence^ et leur manifestation de tous les ins- 
tans, par opposition aux intermittence^ de ma- 
nifestation des faits moraux, explique comment, 
pendant des siècles, ils ont, au préjudice de ces 
derniers , attiré l'attention presque exclusive 
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delà j^ilosophie , et comment ils ont été seul^ 
pris en considération, pour l'établissement des 
facultés qu'elle avait admises. 

J'arrive ainsi à apprécier à sa valeur intrin- 
sèque, dans sa signification toute nue , et en la 
dépouillant de tous les artifices de systémati- 
sation BOUS lesquels elle- se présentait, la doc- 
trine psychologique de Gail , souvent heureu- 
sement corrigée, mais quelquefois aussi ^tée 
par Spurzheim et par la phrénologie. 

Sous le rapport des matériaux qu'elle em- 
brasse, des faits dont elle tient compte , c'est 
un système complet ou qui cherche à l'être , el 
qui , dans tous les cas, est disposé pour le de- 
venir. La doctrine de Gall ne néglige rien (et 
c'est par là qu'ont commencé les études qui y 
(Mit donné lieu) de tout ce qui, dans les actes 
des animaux et de l'homme , oflre le moindre 
caractère moral ou intellectuel. 

Pour ce qui est du côté affectif de l'intelli- 
gence , elle en considère d'abord , à l'exemple 
de Hutcheson et de Reid , les dispositions 
permanentes et fondamentales , telles que les 
besoins et les (lenchans communs à l'homme 
et aux animaux , depuis l'amour physique 
et l'amour maternel , jusqu'à Tinstinct de 
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la constniGtion ; telles que les talens y ou les 
aptitudes naturelles aux arts mécaniques, aux 
arl& d'ilaagîfiatiou , la peinture y k (poésie , la 
BMisique y aux sciences naturelles , physiques y 
matfaëmatiqiies 9 métaphysiques. Elle en étudie 
ensuite fea états treoisiteires et provoqués, tels 
cpie^ les sentiâûens , les infections , les passions 
de tomie sorte, soit exclusives à l'homme , soit 
conumiiie^ à It^ et aux. animaux. Tous ces ma- 
târiaux, la phrétiologîe les recndHe , les ràp- 
proebe , les etasse, dans leurs rapports de suc- 
cession et de dépendance , dans leurs rapports 
de cause à idfiët. Elle éherche à pénétrer le vice 
des expressions , à . reconnaître, sous des noms 
dîfiërens la niême {>assion , ou le méine pen- 
diant, o^ des numcès dtu méine sentiment ou 
de la marné aptitude : ou bien elle décompose 
une expressibU trop générale, et fkit voir qu'elle 
s'applique à pltisieurs de ces penchans et de ées 
passions. En un mot, il n'y a pas une seule des 
manifestatioÉis qu'on appelé morales, que la 
phréoèlogie ne prenne en eonsidération. Et 
iiôn«-seiiâ^làente}le tes a suivies dans tous les de- 
gi^ de i'ébbelle animale, ce qui était nécessaire 
péui^ ioiOnirèr leur caràicitère primordial et leur 
innéité , o«i plutôt celui des facuhes qui les 
engcolérent ; niais encwé eHe a étudié ces ma- 
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et ses actes j et c'est ainsi que les pehchans et 
les aptitudes ont dû prendre la plus gi-ande et 
la première place dans un système , d'après 
lequel l'homme n'est plus une intelligence, 
mais une volonté serifte par des organes. 

Gall n'a pourtant pas pu négliger les facultés 
purement intellectuelles, celles qui constituent^ 
dans rintelligerice, ce que l'on appelle l'enten- 
dement. Elles avaient été trop longuement 
et depuis trop long-tems étudiées. Aussi n'a- 
vait-il ici qu'à recueillir les matériaux amassés 
et élaborés par ses devanciers. Il avait à en re- 
trancher plutôt qu'à y ajouter, à resserrer plu- 
tôt qu'à étendre , à l'opposé de ce qu'il avait 
été obligé de faire pour la partie affective ou 
morale des élémens de sa doctrine. 

Tout cela fait, les matériaux psychologiques 
rassemblés, pondérés, leur degré d'importance 
reconnu, l'artifice de leur systématisation était 
tout tracé , ou plutôt il était déjà commencé. Il 
consistait d'abord à regarder la plupart des ma- 
nifestations affectives ou morales, telles que l'in- 
quiétude, le désir, la passion , comme des modes 
d'action directs, c'est-à-dire, également affectifs 
ou moraux des facultés primordiales , puis , 
à voir dans les manifestations purement intel- 
lectuelles, telles que l'attention, la mémoire^ le 

26 
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Sôtis tous ces rapporte divers, en effet, (Sali 
est èfèrtaitiement , âéf Uki$ tes j^ik^Mplies t{tii 
ont traité * de ces matières , celui qui s*eàt le 
^lus" à|)iprôcHé de la vërité, et qui Fa fidt avec 
le pfiïs deprécisich, de dartë, et da^s la* tùtnÉe, 
eh quelqiié âôrté, la plus palpable. Gela tient, 
comme je Fai d^à dît , à là iifialnièré dont il k 
envisagé là p»ychol(^;ie , aux signig]^ et atf» 
figures dont il s'est sOTVi pomr la peindre, à lai 
prééttiîMéticef qtfS a donnée^ au côté affectif et 
moral de I^ pen^ sûr don côté intellectuel v 
au caràctêw d'inhéité de^ fhctiltés, îjfû'il a? sentr, 
proclamé et défflcH^rtré mieux ^nt pei<sottttie , ^ 
soin qi/iï a pi'ls de faire ^cAt qiïe ces feciÉïkés 
tout ôppo^s qu'elles^ sont ràûvetit ttê miéé 
aux autres , sinon dlMhS' FhAi*mohie g/énû^le 
de Fintelligeiice , a:u môiti'à dans té bét partie 
culier à chacune d'elles, peuvent néanitioini^i 
exister et agit* simultanément dans- le méiné 
individu; ce qui n'était qu'ëfiémcer en dl^àutres 
termes lés différences fondâbiéntales et litiiver' 
tellement reconnues; des cairactjlères ètcte» â^sé^ 
tiôns, ^vant le précepte (jpa'etif avàk^ donne Ba^ 
con, dknd le beau passage que j 'ii dté. De là, et 
de^ quelques autres vues duinénicfgènVe, dëoou«- 
lafeM toutes lès opinièns dé' Gftiistii* le Ifbrch- 
arl^itrë, Ikvblonté; 1 -éâÛ^tiëni, «V ëii^'leâ afurtf^i 
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applicalions de la psychologie à la morale, à 
la l<*gislation et à la politique. Presque tout ce 
qu'il a dit sur ces matières est vrai , bon et 
utile , et les développemens dans lesquels il 
est entré à cet égard, ont fait , ou plutôt font 
maintenant la fortune de la phrénologie. Mais 
il s'en faut que tout cela soit aussi nouveau 
qu'ont l'air de le croire les personnes qui n'ont 
lu que les ouvrages du fondateur de cette 
science. J"ai montré ailleurs que la docti-ine de 
l^llibo^lé od de. la nécessité inorale , quoique 
Qzagérée,>£» ^ns «i^iposé' par les, partisans des 
iàée» wtée? et par les disciples du sensualisme ^ 
aVut écé.restreànte dans des limites i;ai^nna- 
bles par un certain nomln^ de philosophes 
modernes, et notamment par Çollins , qui est , 
comme. te' dit Voltaire, un de ceux qui ont 
le mieux va et approfondi ce sujet. Mais 
GftU a dc^né le mouvement , la vie aux idées 
de CollÎDs f comme il avait donné le mou- 
vement, la vie à la psychologie de Reid, ou 
i^tdM aux. facultés admises par cet écrivain. Il 
le&afaitdescendre, des hauteurs de la science, 
dans le champ de la pratique et de ta vie 
usuelle, ^ c'est par suite, de cette sorte d'in- 
fusion de^^clpOtrines de Gai} dans la société 
af^pelle, qq'uD crîminaJiste moderne a pu dire. 
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il y a plus de quinze ans : « nos lois pénales 
» sont à mille siècles de Tépoque où nous vi- 
» vons. Pour faire sentir la nécessité de les 
» graduer sur une meilleure échelle, il fau- 
» drait montrer les causes^ quelquefois lentes, 
» quelquefois rapides^ qui entraînent au vice, et 
» qui font faire , dans le mal , des progrès si 
» souvent effrayans ; il faudrait encore , en se 
» fondant sur l'expérience et l'étude appro- 
» fondie du cœur humain^ présenter une théo- 
» rie simple et claire des probabilités en ma- 
» tière de crime : il faudrait, enfin , habituer 
» les esprits à considérer un criminel , moins 
» comme un être qui mérite d'être cruelle- 
» ment puni, que comme un homme atteint 
» d'une maladie morale , et qu'il faut guérir , 
» que comme un homme le plus souvent digne 
» de pitié , qu'il faut corriger et rendre meil 
» leur (i). >> 

(4) Bérenger , De la Justice eviviinelle en France ^ 
avant-propos , page ii j . 

Cet espoir de guérir des coupables , est un sentiment 
respectable et encourageant , mais qui , dans l'état ac- 
tuel des choses, n'est malheureusement que bien peu 
fondé. 11 n'y a pas de cœur honnête qui ne l'ait eu , en 
entrant , pour la première fois ,- dans nos prisons , et 
qui ne l'y ait laissé , après les avoir fréquentées quelque 
tems. 
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ARRIVÉ au terme de cet ouvrage^ ^ÉSTaat de 
répondre^ par dçs corpUaires ^énçrajux^ ^.u dou- 
ble titre que je lui ai donné, je veux jeter. un 
dernier regard sur l«i rpute çjiie j'ai parcpqjrue, 
ei sur lea objets xmportap^ qwe J'ai cherchée à 
y signaler j^ je veux revenir , sifx quelif^es mots, 
sur des développemens et des preuves ^ qu'il «'ii 
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pas dépendu de moi d'abréger davantage , mais 
dont je puis maintenant n'exprimer que la subs - 
tahce>t le fond.^- 

i"^. J^ai commencé par déterminer j dans ses 
extrêmes limites et dans toutes ses parties prin- 
cipales , le champ d'observation de la psycho- 
logie; et j'ai fait voir que , pour grouper et 
représenter les faits de diverses sortes qui com- 
posent ce vaste domaine > toi]^ours plusieurs 
facultés avaient été admises • en verl:u d'une 
nécessité de notre esprit, qui divise ses pensées 
comine nos sens les objets extérieurs, et de 
cette division ipfèrç des pouvoirs distincts. 

2^. J'ai dit que les facultés avaient souvent 
^té considérées comme des ètrç&y des subs- 
tances, des matières métaphysiques (i) ; mais 
qu'elles ne sont cpie des Puissances , et presque 
que des notions tiecessaires, représentées par des 
termes généraux, par des mo/^, essentiellement 
indéterminés. 

5**. J[*ài fait voir que les facultés qui, pen- 

^ (1) Cette expression contradictoire est de Descartes. 
{Méditations, Réponses aux troisièmes objections. Ob- 
jection deuxième , page 200 du texte français , en 1 vol. 
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dant long-tems, avaient été presque les seules 
reconnues j sont les facultés de l'entendement 
proprement dit y et que le^ faits y qui doivent 
servir de base aux facultés réelles ou actives , 
avaient été rejetés du domaine de la psycholo- 
gie pure ; et j'ai dit pourquoi cela avait eu lieu 
ainsi. > - 

4"". J'ai, montré comment, en ne tenant 
compte que des facultés de l'entendement, 
c'est-à-cUre des sens et de la raison^ on devait 
nécessairement arriver à conclure, ou que toutes • 
nos facultés dérivent de la sensation , ou qu'il 
existe > non pas des facultés , mais des idées 
innées. J'ai prouvé ainsi , que la question 
de l'innéké des facultés n'avait pas pu être 
comprise , mais que , pourtant , elle avait été 
pressentie , avant même qu'on eût fait entrer 
formellement , dans la psychologie , la partie 
instinctive , affective et passionnée de' fe. peu- 
sée. ' • 

• * . 

J'ai fait voir que cette innéité des -facultés 
n'avait pu être proclamée que, lorsque le champ 
de la science eût été embrassé tout entier, et 
que cette période commence surtout aux tra- 
vaux de Shaftesbury , de Hutche^n, de Hume, 
de Reimarus, de Reid et de D. Stewayt, mais ^w-? 



m 
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nifestations affectives et morales . dans tous 
leurs degrés individuels d'intensité et de déve- 
loppement, et surtout dans leursdegrés les plus 
élevés ; ce qu'elle a fait, en les envisageant dans 
les animaux où le type en est le plus marqué, 
et est, en quelque sorte, le caractère moral de 
l'espèce , comme l'instinct de la destruction 
ou du meurtre chez le tigre , ' celui de la ruse 
chez le renard , etc. ; en les envisageant dans 
les hommes extraordinaires par la bonté ou la 
perversité de leur caractère , chez ceux qui sont 
remarquables par un t^ent quelconque , par 
leur aptitude pour les arts , les lettres , les 
sciences : et ce second point de vue de l'étude 
des qualités morales et intellectuelles était sur- 
tout nécessaire ^ pour déterminer le degré d'in- 
fluence respective de la volonté et de l'en- 
tendement dans les déterminations, ou, en 
d'autres termes , les degrés divers du libre-ar- 
bitre. Et comme le libre-arbitre , les détermi- 
nations, les actes sont, en définitive, ce qui 
constitue et différencie l'homme moral , de 
même qu'ils sont l'expression et le but de toute 
philosophie qui n'est pas une phraséologie 
creuse etprotéiforme, Gall a pensé que les facul- 
tés essentielles de l'homme devaient pouvoir ex- 
pliquer son degré dehberté, ses déterminations 
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I. L'homme , dont la curiosité est innëe, et 
qui étend ce sentiment à l'étude de toute la 
nature ( ï ) , l'homme veut surtout se connaî- 
tre , et dans ce qui le constitue essentielle- 
ment, dans sa pensée. Il veut pouvoir ite diriger 
lui-même, dans le double intérêt de sa moralité 
et de son bien-être ; et il veut, en ùotte , pou- 
voir agir sur les autres* hommes , bu prévoir, 
mettre à profit, neutraliser leur action sur tàî. 

II. Mais, pour que cette connaissance^ 4le 
soi-même soit complète, et que son manque de 
compréhension et d'harmonie ne donne pas 
lieu à des eireurs , qui seraient peu impor- 
tantes si elles n'étaient que spéculatives, il 
ne ftiut pas que l'homme limite cette étude à 
l'époque seulement adulte de sa vie ; il faut 
encore, de toute nécessité, qu'il s'envisage 
aux différentes périodes de son existence , 
et qu'il joigne à ces considérations succes- 
sives , tout ce qui peut les éclairer et les^ 
rendre complètes , c'est-à-dire qu'il lui faudra 
se livrer à l'étude comparée de la sensibilité 
et de la raison , dans la série des espèces ani-. 
maies , dans celle des races humaines , dans le& 
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(Mfllilm|(^f4lP&^ Çf^qui n'est, 

succe^skHi et de dépendunce qui l»iîs^^i^ eMre 

WWMH<?^« le jvge^i^nç,, 4'^ès r<*seTvi^tioii, 

j|^(^ 1% vfllfMrt^etJi'a^tioflir Qr, w C5^e^t ici 
Ifi fil^*VWl9gi*i to^|€^^yitèBaô^ le liaç^ ^ ¥e 

J|içs,^pprts de $ujcc^ion des^^t^ «urie^q^eU 
4lç ç'çj^qrwnti iU dédiii^eftt dç$ lois^^t supposent 
ou dënomi;p^t ^^ ^^u^s ou d/^s forces; ^eu- 

Içj^i^jt^ iU te fQHt a\çc sioipliqîté et sans fi- 
l^e^ M9i3 c'e^ à T^u^vre^ c'est à rajypdÂcHtîoa 
qw^'i^ ^^ 1^ jijger, ijuand il^ eu sQnt suscep- 
l;îbte§;, et ç^tte dernièi^ ^euve; est celte que 
te^^iiuiç d^ <^aU^ te luoi^s A riedouter»» ainsi 
qi:|'îL j^ésuj^e 9 cf j^e semble, 4e tepartiede 
c^tQ do^jJDue qui a. trait à la raison j à la 
njOte^pté I au. m^^^^^tr^ y aux rajpiKMPts des 
hojQg^pes «fff^^i^ 9 à l!a||p^écia4on des délii^ 
et 4^ pfj^iç?^, et ^u^ à, te) i^çfi^ibiiité iu- 
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le "concevrait pas ; et , en ne voyant , dans sa 
pensée y que des faits individuels , il verrait 
mieux et plus qu'il ne voit , maintenant que son 
esprit est surchargé de ce qu'il appelle des no- 
tions générales. Mais il njen est point ainsi: 
rhomme n'a pas tant de pouvoir; et il faut qu'il 
fasse y pour les phénomènes de son intelli- 
gence, ce qu'il fait, et plus encore qu'il ne 
fait , pour ceux du monde soumis à l'action 
de ses sens. Il faut qu'il divise, classe, dénomme; 
qu'il crée des abstractions , des termes géné- 
raux; qu'il suppose des pouvoirs ^ des forces, 
des facultés, pour expUquer les faits dont il a 
la conscience ; il faut , en un mot , qu'il fonde 
des systèmes de psychologie : sa connaissance 
de soi-même est à ce prix. Mais tout cet appa- 
reil de science, bien loin d'être, pour lui, un 
titre d'orgueil , ou un motif de sécurité, n'est 
qu'une preuve de sa faiblesse, et un témoignage 
des erreurs , contre lesquelles il faut qu'il se 
prémunisse. 

IV. Une faculté, il me faut le répéter une 
dernière fois, c'est le pouvoir ^'b. l'homme, 
d'éprouver un besoin , un appétit , un senti-, 
ment , une affection , une passion , une impul- 
sion, enfin, à des actes moraux ou intellectuels. 



Résultat d'une déduction nécessaire , sa notion 
n'est pas autre chose , te n'est surtout rien de 
plus matériel , ni de plus déterminé- 

L'ensemble des facuUés et de leurs rapports, 
on, en d'autres termes , un système de psyeho- 
higie , devant représenter tous les faits de l'in- 
telli^nce, depuis le sentiment le plus obscur 
jusqu'au fait de conscience le plus élevé et le 
plue complexe , il sera convenable de le faire 
descendre jusqu'aux moiivemens instinctifs et 
aux besoins , dont l'exercice et la satisfaction 
donnent lieu, au moins, au sentiment de l'exis- 
tence ; par exemple jusqu'aux instincts méca- 
niques de Reimarus , et aux principes méca- 
niques d'action deReid. I) est inutile d'ajouter 
qiie „ quelle que soit ta systématisation qu'on 
âdopl« , il sqra néc^saire de remonter , d'Une 
parc, jusqu'au sens moral ou à ki eonscianee', 
<^ucw pBsa ,- jusqu'au jugeitMAit et aa' ntÏBoii^ 
nement- 

Four ce qui est des détails du système, on 
sent bien qu'il ne saurait plus être question 
de reproduire les facultés ordinaires des écoles, 
et que , pour le moment , i! ne s'agit que de 
choisir entre lË système de l'école écossaise ou 
de Reid , et celui de Gall ou- dé Sparzheim ; 
ou plutôt qu'il serait convenable de les reCti- 
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fier j de les compléter l'un par l'autre ^ en se 
disant biea toutefois , qu'on ne peut arriver, à 
cet ég^ird, ^u'à des approximations plus ou 
moins exactes , et non point à une distinction ab- 
s<4aiq et iavariaUe ; ce qui est fâcbeux , sans 
doute 9 sous le rapport scientifique y mais ce 
qui , sous le rapport pratique , est assez indif- 
f4r^aU On sent bien encore que^^quel que soit 
celui de jces deux systèmes auquel on s'arrête , 
et. les modificaJMOs qu'amy apporte^ dans i'nn 
comme dwus l'autre U n'^est pais possible de ne 
paa tenu* caiapte« et h» grand «on^pte^ des 
facultés ii»teUectuelles proprement dites , <fe 
l'aitentiou , de la mémoke , de rimagkiaiion , 
du jmgement et 4u raisosineiiieAt. Mais la mar 
oière dont GaJJ ^i rattaiîhé ees faeulté^ y aMsei 
bien que \^ d?sirs et le& pa&sion^ » aux facul- 
tés {NrijpB^w<Sides de so« système ^ est plus ing«- 
nieu3^ ^. plus vivante ^ leprésente ais pant 
mieux fes faÂtf ^^ toute autjre ; (psoîque ^ en 
déônitiye., i^eg^rder ces désirs^ ces passions > 
ces £sMeult^ de l'entendement piu*, comme des 
modes d'action des fecultés primordiales, sok 
en £we à^ facqlté^de faculiiés ; ce cfui serait , 
suivauit la remarque de Locke ( i ) , une ex*- 

(1) Miss^\fkiAçi$Qfkif^%\x^\\\%fi^*vsi^ 
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pression essentiieUeinent viiiî0use 9 si elle était 
prise lui pied de la lettre ^ et aulretiiient que 
comme représentant figurément et avec bon- 
b^ir, la dépendance réciproque des deux or- 
dres de faits de lav pensée, et la prééminence 
de ses faits aflfectifs* 






< ^ 



V* Ce n'est , au reste , qu'en regardant 
comme les vraies facultés primitives de l'intel- 
ligence humaine , les sens internes dte Shaf- 
tesbàry et de Hutdieson , les facultés actives 
de Reid et de D. Stewart , les facultés affectives 
de Gall et de la phrénologie ; te n'est qu'en 
admettant leur innéité, c'est-à-dire, leur in- 
dépendance originelle de l'action des objets 
extérieurs»; ce n'est qu'en reconnaissant leur 
diversité , leur opposition dans le même indi- 
vidu , la grande puissance des facultés affec- 
tives chez la plupart des hommes ; ce n'est , 
dis-je , qu'en tenant compte de tout cela , qu'il 
sera possible d'établir avec vérité , une théorie, 
tout à la fois scientifique et appliquée, des ap- 
titudes naturelles, de la raison, du libre-ar- 
bitre et de la volonté. Cette théorie donnera 
des bases plus sûres à l'éducation, en lui croyant 
moins de puissance , et en lui accordant plus 
de variété. Elle restreindra la liberté morale 
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dans de justes limites , parce qu'elle tiendra, 
compte de tous les motifs de détermination. En- 
fin elle aura pourrésultat de rendre plus douces 
et plus indulgentes les relations des hommes 
entre eux ^ Qt de conduire à une justice moins 
égale et plus juste dans l'appréciation des. dé* 
lits , et dans l'application des peines ; sans 
confondre^ pour cela, le vice et le crime avec 
l'erreur et la folie, et sans laisser la société 
désarmée contre une opposition éclairée et 
coupable, à des lois fondées sur la connais- 
sance des facultés naturelles de l'homme* 

VI. Dans cet état, où l'ont successivement 
amenée les rectifications et les additions des 
systèmes modernes , et surtout de ceux de 
l'école écossaise et de la phrénologie , la psy- 
chologie semble désormais aussi complète, 
aussi harmonique que possible dans sa com- 
préhension générale , c'est-à-dire dans les diffé- 
rens ordres, lesdiflérens genres et les principales 
espèces de facultés qu'elle admet; et, en outre, 
par le caractère d'innéité qu'elle reconnaît à ces 
facultés , elle fournit des bases vraies et suffi- 
santes aux diverses théories de philosophie pra- 
tique, dont j'ai déjà si souvent parlé. Mais, sous 
le rapport de la rigueur scientifique des dé- 

27 
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tail», et même de certaines parties de l'en- 
semble, il y aura plus lard , à coup siir, quelque 
chose de plus à faire, que ce qui existe mainfâ- 
nant. Non-seulement il faudra opérer des re- 
maniemens , des additions , des réductions dam 
les divei-ses eepàîes des facultés actives ou pri- 
mordiales, mai» encore il sera nécessaire de 
retravailler, relativement à ces dernières, la 
svstémattsatiou des facultés intellectuellee pro- 
proment dites , ou modes d'action des facultés 
primitives. Ou sera convaincu de cela tout d' an- 
bord, si Von remarque que, parmi les facultés 
de l'entendement, la mémoire se confond vé- 
ritablement avec les diflerentes facultés per- 
ceptives, auxquelles Gall lui-même a donné le 
nom de sens ou de mémoires des lieux , des 
choses et des personnes ; que l'imagination, 
dont le domaine est si vague et si étendu daris 
les systèmes de l'école écossaise , n'est guère 
autre chose, dans celui dejGall et de Spurzheim, 
que le talent poétique et l'idéalité ; que le juge- 
ment et le raisonnement se confondent avec 
l'esprit de comparaison et celui de causalité ; 
et que cette dernière faculté, qui couronne Ja 
hiérarchie phrénologiqiie , n'esl, au fond, que 
l'instinct de curiosité ou le désir de connais- 
sance, qui coimtaence , ou à peu près, la systé- 
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matisatiôn deHiitcheson et de Reid. Ces eon*^ 
sidérations y et beaucoup d^aùtres du même 
genre , montrent évidemment que les ti^vaux 
de récole écossaise et de la phrénol^gic^ ne 
sont que des pierres d'attente , pour l'érection 
d'uQ système plus rigoureux de psycholc^e 
qu'il faudra édifier plus tard ; système • qui jqq 
sera, GoœBie on le voit , ni 6ans intérêt, ni rnéln^ 
sanS' nouveauté , mais qui exigera, entr 'autres 
difficultés , les observations d£l psychôlc^ie 
comparée , les plus Variées el les plu^ exactes.^ 
et une rigueur de déduction qui n'accorde 
aux nKMts f que la place et la valeur indispen- 
sabks. 

En attendant, et dans l'état actueji des chose^^^ 
k ps^holo^ie a réellement autant de têtes de 
cha{ikre qu'il lui en faut pour l'étude ou l'ex-* 
position de tous les faits de son domaine, et 
surtout eUe à acquis toute la vérité nécessaijpe, 
pour la connexion, à établir entre ses tbéwies 
pratiques et le mouvemeit de la sodété. Il ne 
lui manquerait véritaUement que de pouvoir, 
ccousie c'est la prétention de la phr^plogie , 
jug^de l'intérieur par l'extérieur, prévoir, pv 
les tcnrcMB de l'encéphale , les aptitudes ou les 
fiau^uhés. Maïs» à part même toute autre coilsi- 
dération tirée de Tôbset^vation séule^ le manqlid 
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de déterminalion absolue: de tes dernières 
montre ee qu'il faut penser de la valeur de 
ce^ prétention ^ sur laquelle , du reste , il me 
faudra revenir dans un autre ouvrage. 

YIL Mais si la psychologie moderne a toute 
rais0fi^ de 'Se prévaloir des progrès réels , que 
doit^ à ses travaux, la théorie de l'homme mo- 
ral '^t actif, et de ^harmonie qu'ils ont mise 
^nsl'en^mble de ses facukés , elle aurait tort 
de s'attribuer là même valeur sous le rapport 
pratique^ et de croire que la société attendait 
ses fbi^tiles ^ pour quitter la voie où elle mar- 
chait, et entrer dans une voie nouvelle. Sans 
doute, jusqu'à Hutcfaeson, Reid et Gall , les 
livres de philosophie , et surtout les systèmes 
proprement dits de psychologie , n'eussent pu 
être d'une grande utilité à l'homme qui eût 
voulu y prendre la connaissance de sa nature 
affective et morale , et y puiser des règles de 
conduite , pour lui-même ou pour son prochain. 
Il n'y eût presque jamais trouvé encore que 
les facultés des écoles , Une liberté trop abso- 
lue , une volonté trop éclairée et trop calme ; 
et il n'y a rienv dans tout cela, qui puisse ser- 
vir beaucoup soit à juger , soit à diriger l'homme 
de la nature et de la société. Mais croit-on que, 
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pour se juger, se conduire soi-même, pour ju- 
ger et conduire les autres , que , pour donner 
des bases à l'éducation , à la morale , à la légis- 
lation civile , criminelle , politique , aux droits 
des citoyens et des nations; croit-on que, pour 
tout cela, on se soit jamais adressé àlapsycho-^ 
logie des écoles , à l'attention, à l'imagination, 
à la mémoire, au jugement etc. , etc.? A cet 
^ard, le sens commun était plus avancé que 
la science , la société que la philosophie. La so- 
ciété, le genre humain ont toujours fait ce qu'ils 
font encore, et ce qu'ils continueront à faire: ils 
ont agi, ils ont donné des préceptes d'éducation 
et d'action , ils ont créé des lois , des institu- 
tions , comme ils ont fait , comme ils font 
tout le reste , par besoin , par instinct , par sen- 
timent , par affection , par passion ; et c'est là, 
à coup sûr, un point de vue dont Reid , et 
surtout la phrénolc^ie , ne contesteront pas la 
vérité. Qu'est-ce donc que Reid et la phrenolo-^ 
gie sont venus faire, l'un et l'autre,' pour les în- 
térêts de la société? Ils sont venus lui dire , 
comme le maître de philosophie à M. Jourdain, 
ce que, depuis des milliers d'années^ elle fai- 
sait , sans beaucoup le savoir : ils lui ont mis 
le miroir devant les yeux ; et daps le fait, les 
systèmes de psychologie ne sauraient être quo 
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oda > uq mkoir (t); mais uu miroir Qxa^t, 
qui doit refuroduîre tmit ce ^vî mt^ ri^n que 
ce giti ^t, e% te, tàcl^ e^ e^H^cire 93sez dif-^ 
ficile* 

Que dire, fi^près cela, 4^^:prete|]^tîcm$4^ If^ uou- 
veU^^dA^U^^e? EJ^yifçnt prpclamer up^ théch 
rie tp\it0 iiQiiveUe de l'^oiim^ moral et intel- 
lec^taçl, quwd tout eekt é^M d^jà f^it eja grande 
pwtjie^ pw Huliie ^ par S^td^^e^on ^ par Reid 
et pair P. St(3waM; ^fifoduii^^ne réfor^]ieradi•^ 
cale daii$ t'édu^tion^^dan^^ morale^ dans la 
lé^^lg^lKM e^ pr^que daiii^ la politique ^ qus^ 
l'édtiQ^tion^ la BWale ^ la légialatioii > la poU- 
tique jppiarcè^ptbîep &ai^ la philosophie^ et sou- 
vent même s^ l'opposé de ses préceptes ; reven- 
diquer^ pour s^s se^l& principes, le progrès et 
raméUoi'ation de Vhiunanité , quand l'huma- 
nité 3'améUore, progresse d'elle-même^ en 
vertu d'une isaarçhe, fatale , qui briserait et Gall 
et SaintrSimon , et tous ceux qui, après avoir 
bourdoi:mé $ur le timon du char ,, seraient tentés 
de se placier sous sa roue , po w* en arrêter le 
mouvement. 

(1) p'Alembert , Discours préliminaire de l^ Encyclo- 
pédie , dans le tome i des Mélanges de Littérature, d^ His- 
toire et de Philosophie , 4 vol. irt-^lS , t759^, page 142 de 
ce tome. 
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Toutefois, je ne veux rien exagérer, et, après 
avoir montré que la philosophie et la psycholo- 
gie, quel que soit leur degré de vérité scien- 
tifique, qui est tout de leur fait , et dont il est 
juste de leur attribuer tout l'honneur, s'abusent 
étrangement dans la portée qu elles se supposent 
sous le rapport moral et directeur , je convien- 
drai volontiers que , si elles représentent bien , 
tel qu'il est, l'homme tout entier, et surtout 
son côté actif, elles peuvent, par les formules 
qu'elles déduisent de leurs théories , et par les 
signes qu'elles fournissent à l'esprit, augmen- 
ter les forces de l'humanité, et favoriser sa 
tendance naturelle et invincible à connaître 
Isi vérité , et accroître sa moralité et son bon- 
heur. Ce résultat , dans quelques limites qu'on 
veuille le restreindre , est encore assez beau 
pour que la philosophie , même la plus exi- 
geante , puisse s'en contenter \ et c'est là l'ex- 
pression dernière de la signification et de la 
valeur des systèmes de psychologie en général, 
€t de celui de Gall en particulier. 
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TABLEAU Comparatif des Facultés acti- 
ves , ou fondameTUales * dans les Systèmes 
de HDTGHESOlr et de 6ALL. 



SYSTEME DE HUTGHESON. 

[ 1740. ] 



1 Principe d'activité. 

2 Faim. 

3 Soif. 

4 Plaisir sexuel. 

5 Amour conjugal. 

6 Amour paternel. 

7 Sociabilité. * 

8 Amour des richesses. 

9 Désir de la puissance. 

10 Désir de la réputation. 

11 Colère. 

12 Envie. 

13 Indignation. 

14 Pitié. 

15 Compassion. 

16 Reconnaissance. 

17 Vénération. — Religion 

naturelle. 

18 Honneur, Décence , Di- 

gnité. 

19 Bienveillance universelle, 

20 Sens moral , ou Justice , 

Conscience. 

21 Curiosité. 

22 Imitation. 

23 Grandeur et Nouveauté. 

24 Beauté. 

25 Dessin. 

26 Harmonie , Musique. 



SYSTEME DE GALL. 

[ 1810 1 



1 Propagation. 

2 Amour de la progéniture . 

3 Attachement, Amitié. 

4 Rixe , Défense de soi- 

même. 

5 Meurtre. 

6 Ruse. 

7 Vol, Instinct de la pro- 

priété. 

8 Orgueil. 

9 Vanité. 

10 Circonspection. 

1 1 Mémoire des choses , Êd u- 

cabilif;^. 

12 Mémoire des lieux. 

13 Mémoire des personnes. 

14 Mémoire des mots. 

15 Sens du Langage et de la 

Parole. 

16 Sens des Couleurs. 

17 Sens de la Musique. 

18 Sens des Nombres. 

19 Sens des Mécaniques. 

20 Sagacité comparative. 

21 Esprit métaphysique. 

22 Esprit caustique. 

23 Talent poétique. 

24 Bienveillance. 

25 Miaiique. 

26 Thëo6ophie. 

27 Fermeté. 



LEAV Comparatif des Facultés actives, 
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GTStÏMfi DB ti FHHÊHOLOGIB , 






srSTÉMH DK «ElD. 








[ 1180. î 


( 1830. ] 






I. 

FACULTÉS ACTIVES. 


ORDRE PREMIER. 






1. PÏIKCIPKS llicAMlQUÏS d'aCTIOS. 








§ ,. J».tin^u. 








Alimentation (mouvtraens i-e- 


FACULTÉS AFFECTIVES^ 






UûhàV). 








lU^mifinn ( mo»yemtDt rt- 








^ Utifi à h). 

Équilibre, etc. (raqovemena 


Gbhiii I. — Penchniu. 






rd«ûf.il'). 








1 Imitation. 


:< AlimeutiriEc. 














§ |[. Habitudes. 


l Amotirité. 






it Lane^KA articnM , «rt ora- 


2 PMtegéniti.re. 






toire, etc. 


S Habilarivité. 






I>. P.«C.Ï<.^^Aa™AOI D'.C- 


4 AffeclionÎTÏté. 






S .. AppiUu. 


S Cnmbativile. 






s Faim. 
«Soif. 
B Appétîl du .ei=. 


a D.!itruclivitd. 






1 Secrétiritt!. 






B Principe d-aotiTil<i. 

Appëtili facli™, pont le M- 


a Arquisîvit^. 






Vac.ctc. 


B Conîlructiyitd. 






§.. Désirs. 








7 VoavdirreiêAràa}. 
S E>tiDie[d>isird'). 








GiniiE II. — Senlimens. 






9 Cnnnais.ance(dëiirae). 








Drinirsfaclicee.derargeni.etc. 








S 3. Ajffketiom. 


10 Estime de >oi. 














10 Affections paUrnelle, mater- 
nent et de Emilie 


H Approbitiril^. 






fS t-lïMnspectioii. 














13 Piti^. 


la Bienveillance. 






IB Estime pour In saçe^te et Ta 


H V«n.TMion, 






boDlE. 








H Amiiiï. 


IH Fermetri. 






IS Amour. 

.6 Espri, r-blic. 

11. Arrr.i;»d. „i.ivmII.„.>.- 


lE ConieiencioniLe 
17 Enpt^rance. 






IT ËmuUlion. 


IS Merveillonte. 














m. PiiHcirn «RTUBmikLS 


19 Idéalité. 






dVctiom. 


SO Gaielc. 






la Intérêt bien euieudu. 


ai Imitation. 






20 Sen< du dcToir. 















SYSTÈME DE LA PHRÉlfOLOGIE , 


SYSTÈME jyfi REIO. 


i . s ■ - 




ou DE s^tritteBiM. 


[ nw. ] 


[ *gso. } 


II. 


ORDRE IL 


FACULTÉS INTELLECTUELLES. 


FACULTÉS INTELLECTUELLES. 


I. 


GBJrRK L 




Seoâ.. extérittur^ 


Les cinq Sens et les Façnl^ p^ih 


Mouyement VMèatÂiiré. 


ceptives qui s'y ra|>porteiir.. 


Toucher. 




Go&i. 




Odorat. 




Ouïe. 




Vue. 


a 


GlMRV U. 


• 


Fàk^^ piA^ik^és. 


La Conception , ou Imdgînâtioii. 


ta Indiyidaalitë. 


■ 


28 ConfigiirBti6îi.. 


Le G<tfit et iéà irtfb ôljite \ 


24 Étendue. 


La ]Nouve«ki«^ , 


2tt Pesanteur. 


La Grandenr^ • 


26 Coloris. 


La Beaotë. 


27 Localité. 




.28 Calcul. 




i29 Ordre. 


■ 


SO Éventualiië. 




3i Tems. 


_ 


52 Tons. 




35 Langage. 


m. 


Gknrb IU. 




Facultés ré/lectives. 


Le Jugement et le Raisonnement. 


54 Comparaison. 


L^Abatraction. 


5» Causalité. 
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m. 



.^^BLMAV combiné eifrovîsoirè det Fa- 
,«iri>iaÉs ACTIVES et Fondamentales, a^- 
mûef par REIB et par SPURZHEIM. 



il ;:,;•■-■•' 



t 



I . 4 T I ( 



i 



ORDRE I. 

FAGUtlTÉS AFFECTIVES ET MORALES. 



il 

I 



r I 



G EN RE I. 



BESOINS. 



^1 Respiration. 

\ 2 Alimentation . — Faim et 

; Soif. 

\ 3 Exonérations, Excrétions? 
4 Mouvemens involontaires 
i et Besoin d'activité. 

GENRE II. 

INSTINCTS. 

l 5 Amour physique. 

6 Amour des enfans. 

7 Attachement. 

8 Rixe, Courage. 

9 Destruction. 

i Ruse . ( Prudence l ) 



11 Propriété. 

12 Construction . 

13 Imitation. 

GENRE III. 

! 

SENTIMENS. 

14 Curiosité, ou Causalité. 

15 Croyance. 

16 Estime de soi. (Vanité ?) 

17 Prudence. (Ruse?) 

18 Causticité. 

19 Ambition. 

20 Fermeté. 

21 Modestie , Pudeur ? 

22 Reconnaissance. 

23 Bienveillance. 

24 Justice. 

25 Vénération. 



'"t?i#' 
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ORDRE II 



FACULTES INTELLECTUELLES. 



GENRE I. 

SENS EXTÉRIEURS , OU FACULTÉS 

PERCEPTIVES Immédiates. 

26 Mouvement volontaire. 

27 Toucher. 

28 Goût. 

29 Odorat. 

30 Ouïe. 

31 Vue. 

GENRE II. 

FACULTÉS PERCEPTIVES Mé^ 

diates, 

32 Individualité et Configu- 

ration. 

33 Étendue. 

34 Pesanteur. 



35 Localité. 

36 Calcul. 

37 Ordre. 

38 Éventualité. 
3? Tems. 

40 Tons. 

41 Langage. 

42 Idéalité ou Imagination. 

GENRE III. 

FACULTÉS RÉFLECTIVES. 

43 Comparaison. (Imagina- 

tion , Jugement et Rai- 
sonnement?) 

44 Causalité. ( Instinct de 

Curiosité, Jugement , 
Raisonnement , Abs- 
traction?) 



iQ J ^B. BAïuoàiui I ru» 4t tS e ^ Me M é éêêi ^ê » 17,' 

n4lwwd« rKuropt. et philoMpbt digat d» l'èaoU ^ai •'«BqrgnaiUU d'avoir pr«daUK««t« H MMMrriai 
ciaiulnv, diiculR et apprécie lei faits avec raiie éléYation de vura et relte largeur de pensée qui earactérisent |aa 
bmaiBea MpérieHra* 1 rop ami du vrai pour te livrer aux mrsquii» calcula de la vanité, et eonvaincu qu*Ba 
arviéarhain ne saurait aujourd'hui euibraaser dans laus ses détails an niiel anssî vasHi que la bioUifi*, il a 
invoqué raasivlaace de oeux d'entre srs ooiapatri<it«s qui eu avaiont plus spéciilemoat étudié qvdquo partita 
MM. B«er, iiejen^ Mtjer, UuUtr, Balhkê, Siebold^ Faltntintl TVagner, ont répondu avee empres^emcut i cet appel 
géitéreui, el du concours de tant d'illusirations est aortie nue véritable encyclopédie physiologique, qui prenvra 
rmiff daMfbialoirPi ic&ié de riiu^lîmable traité de Ilaller, dont elle e^i devenue ta eoaiplénMni Béoesnire. 
ToMes les observations uodei nés j sont non pas rvunies sous les foruirs Mclt«S d'une simple «numération, mais 
coordonnées sous les inspirationi d'un virlualiVuie eu harmonie a^cc lea l«ndance« platoniciennes de notre 
rpoqna, et dont pourront aisément faire abstraction ceux qui sont demeurés fidèles aux principes d'une autre 
pbîlosopbîoi. 
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royalô de Medôcine sur Us nouvcauœ poids et mesuras et h eoneordanee des poids tu* 
eiens avec le système décimai, Paris, i84o. in- 18 de 700 pages. ^ {t* 

GALMEIL. Db bA Pabaltsib eoitsia^aiB cvbb kbs ALiiwis, rechercbes faites dans le 
Bcrfice et sons les jreui de MM. Hoyor-CoUard tï Bs<fuhot\ par L.-P. Gauibil » 
D. M. P., médecm à la Maison royale des aliénés de Cbarenton. Paris, i8a6» 
in-8. - 6 fr. 5o o* 

I Bésultat de buit années d'observations faites auxcliniques de la Salpttriére et de la Maison royale de CbutB* 
ton, M. Calmeil a Ml nne éindespéeiale de ce genre de maladie snr laquelle ob n'avait me des idées confusea. S«i 
oavra^ rieh* d'un gfaod nombre d'ob8orv»Uon» patbologiquoa, dtil iaer faHMlioB mm «» «omcnl «è li pa* 
tboU^iodu cvreaw est devenue l'objet d'imc éttide spéciale.* 

GAP, FuMOirM ALÉiiBRTAiaEs DB PoAHMAGBBTiQUB, OQ B^potition du syatinit 4r> 

connaissancea relatlTes à l'art du pharmacien ; par Pt-A« Ca? « pluirmacient meMi- 

. bre de la Société de pharaiacie de Paria. Paris, 18S7, in-S. 6 fr. ^c* 

GAPURON. GouBs THEORIQUE BT PBATiQUB q'acooucieiient , par J« CAKiaOli , 

ÎToreaseur d'accouoliements, membre de l'Académie royale de MédecifMi 
• édition, augmentée Paris, 1828» in-8. ^ (r. 

GABAULT. 6010B DKS HKRBS QDi ifsoLBifT NooBaiB , o^ Faift€B?TB8 gui fc'étoaATtov M. 
LA PBBmàRB BnrAfTCB ; par £. Gàrault, docteur en médeojne de la Faculté de 
Paris , membre de plasieurg Société» aavantea, Paria* l8a8 , iu-i8. % fr. 5o«« 

CiEEAUVlElLH. Dd sdicidb , de l'aliAhatiom HsifTAva 1? eu cbimbs Go.^Ta& ^s 
fBBsoBKBs , cpiu{iarés réoiproquemeni \ recherches stir ce furemier penchant ebM 
les habitants do lacampaffne; par M. Gaiawibim, médrcii4 de l'hospice de 
Liancourt, ancien interne de Thospice de la Salpètrière, Paris i((4»i ÎQ-S* 5 fr. 

GARRON DU .VILLARDS. Riîpbrtoibb Aif2«i}EL de clinique MÉDico-caianaoïeAUi, eu 
Rcfumé de tout ce que les journaui de médecine français et étrangers renfenneni d'io- 
téressant sous le rapport pratique. Paris, i853«iS38, S vol. ii)-8. 2^ fr. 

GARUS. TaAiTii itUNBHTAia« b'abatoiiib cohpab^b, suivi de RBcasacaBS n'AiiAToniB 
pHiLosoPHiQQB oa TBAiisoBHDANTB Bur les parties primaires du système nerveui et 
du squelette intérieur et e i té rieur } par G.-C Cabim, I>. M.« profrsseur d'aiialemie 
comparée, médecin du roi de 8axe; traduit de l'allemand sur la deuiième édi- 
tion, et précédé d*une esquisse historique et bibliographique de tÀnatomie eomparM» 
par A.«J.-L. Jourdan, membre de TAcadémie royale de Médecine. Paria , i8U. 
3 forts vol. ln-8, accompagnés d'un M ailas de ^1 phnthêê gr, in^ gravées, 54 fr* 

UitiMcet ouvrane, fauteur nplique ancerasivement les différents organci etqrstèmes dans les difVèrcntea 
d'aiiimaus. Ce traité a»( disite d'une étude sérieuse, tant à eaase de 1 exposition claire rt préciso des bita i 
paus de U science, oucdta remarques pleines de profondeur elde nouveauté que l'euleiu prod^uc à cbe^nf Lw 
siani. Rempli des idées fénf raks qui >ont nrc» pour lui de la conteuiplatiun des détails. éelairaBt Ivs peniéqlsp 
riirs par la lumière de ces idées générales, l'auteur ie<te du charme et de l'witérét sur des objeta que l'en irMivt 
prirrtMs arides , et prov«4|ue dans l'esprit du lecteur de longueseï vérieuscs réSeiiens. CrstunnccUcnl traité d*>« 
lutuiuii' comparée, avec l'étude duquel lessavants fran^^isse Camiliarisrroot aux idées aUanenées, avants^ q«4 
a Mt II importance i une époque où les Allemands rendent tant de arrviees i le iool«ei*> 

Un aila.1 tari bien grave fatûliie l'étude et donne la représentation fidèle des formes le» plus inaporteptre da rit 
giir snimal. Il contient aussi les eonsimclionsbjpoibéiiqaeB diaprés lesquelles M. Ce r«s conçoit ■■• fbrmatlo* 
•tmèiresorpanlsési cites servent i rinteliiccnee da treisieow velnme,'où l'aisteiir oipeee se» ihèeaiea sor !'•■•••> 
iiiir pUilosopbique. 

CASSAN. llBCBB^ÇHBt ARATOMIQUaf BT PHYSIOLOOIOVIS tVl LBS Q AS •'ot^il'S BOUILB BT 

p» ëopEMràiÂTtotn par A.-L, Cassab, docteur en médecine de le Peculté de 
Ppriâ, Mociea interoe dea bôpitaun, Par\> , \^^ , Vi^^ , €i%Mi«a« a fr. So c. 

CASAMAYOR. BâwLmxione bt obsbryatious AiiiL<TO«\co<^wt^^\cwv%%tnna^vvc«cH%v«Kk 
sfKfisTAMÉ 9M oÉnâMAt, ct en pertîcttUet but cf^ni à^Y%tl^x*lfeta^inX^i w'I *^îVl 
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Page 27, ligne 22 (note), au lieu de n» 17, ^.154^ 
lisez : Cod. CCLIX. 

Page 43 , ligne 5 , an lieu de c9 qui est est. Il , lisez : 
ce qui est est; il. 

Page 46 , ligne 24 , au lieu de wmis qu^ elles , lisez :* . > 
mais qu^ils. 

Page lt2 , ligne 2 , au lieu de rapport éTigmlité si par" 
faite t lisez : rapport d'égalité si parfait. 

Page 126, ligne 17, au lieu dejusqu^à Reid , lisez : 
jusqu*à Hutcheson, 

Page 172 , ligne dernière (note) , au lieu de Psycholi^ 
gie écossaise. Je n*ai , lisez : Psychologie écossaise ^ je 
n'ai. 

Page 238 , ligne 7 , au lieu de même un germe fort dé" 
veloppé , lisez : mais un germe fort peu développé. 

Page 275 , ligne 10 , au lieu de des hommes, lisez : de 

l^ homme . 

* 

Page 275 , ligue 13 , au lieu de cAes les autres , lisez : 
chez Vautre, 

Page 288 , ligne 27 , au liil|;^ chez ceux , li&ez : pour 

M' ■•■ 
ceux, ^ ' - 



i4 i^B. BÀouàat, rué de tBeôk^Wdêdkê, 17. 

Sttt la pténlèM plêtt diin k bîbUô^èqne àtê étiidîtntt, il détint b vââé ïMêum 
u médecin et dn chinirden prftiieieD. MMotenaot qoe la publication de eet im* 
poriaok ouvrage est terminée, nous pouvons rappeler qall doit son immense snccès 
p la manière iar^ et à l'esprit coAsciencieuz oae les auteurs n'ont cessé d'apporter 
iTani sa rédaction. Placés pour la plupart k fa tétc de l'enseignement, des grands 
hùpitauz on établissements importants, et au milien de toutes les difficultés delà pra- 
tique, mieux que d'autres, ils pouvaient comprendre le besoin d'un 2)tel*9»<iM»r« 
dé Aîétfêcinê el ie Chirur^îe pratiques ^ et mieux que d'autres aussi ils pouvaient ac- 
complir avec succès une pareille entreprise. 

PICTIONNAIBE UlilVERSEL DE MATIÈRE MÉDICALE ET DE THÉRAPEUTIQUE 
GÉBiÉRALE , contenant l'indication , la description et l'emploi de ions iw médi- 
caments ^nnus dans les diverses parties du globe; par F.- V. MiisAT et A.-J. 

. Delsits, DD. mm. pp.. Membres de l'Académie rojaie de Médedno» ouvrage 
complet Paris, i8s9-i854f 6 Forts volumes in»8. 5a fr. 

Penr dooafer ant idéa àm e«dre UnmwnM que U» aulturtdc m Di«ti«iMialr« enl f hiw ê. frakit titift ■■• 
•ècc do iTcherobw t il nous suffit dlodiquer qu« , selon lliupomnee du sujet , Thistoire de chaque ^édieanifDt 
fOBprmd : 

I" Noou liimf«o, oHelnal , ceaBiareUl, tulipire, aneieB et nsodenie dens Im dif «ftes tangues i déBnIlien. 
, . s" Dèeeuverte kisierique ( gisement eu Ueu natal { calraelion «ni réeolle ^ éut ceasmereial \ eqpècea , YarÛléi, 
sorlts. qualités. a • 

9* Desbripiion phsrmaeoloffqne \ ehoti, ptéparatioa pharmaientlque { altération, iophlureation , sabstItuUoo. 
. 4* Analyse ebiosiqne. 
^ 5* AaiImi iiamèdialB et ■kt4i<'Mien eke» rhoanne ei l«t anitaaat , dans l'état sain e| dans r«tai mei^idet ef- 
fets lkérsp«uti«(nes( doaesi formes; mode d'admiuislration,adiuTants et corrcetifli; indieeftione el MnttMnéMt* 
ttoiis; tnconvéulMits. 

S* Opinions diTtiMs des aaleuroi clÉSslBeatfèo. 

y* CnmbinaiwMis i mélan^ % eompoaés pbarmaceutiquee. 

S* Bibliographie , erticle lonportaut qui manque dans le» ourrafes analognes. 

Cet ouvrage Immense cobUeiii iMn sfulrment rbistolre complète de tous les mèdicam^Dls des trois règnes , 
•ans oublier les agents de ta pbjrriqne , teb que fair, le ealorfqne, réieciridté, ete., tes produits ehimiqnce, les 
enadi mwémi»» ti arf^Imlies, décrites an nombre de 1800 (c'est i*dire le doubife an moins de ce qu'en emitira- 
nent les Tihitéf i^riaui}; mais U miferme de plus rilii^ioire des poisons , drs miasmes , des virus , drs veuina , 
coitsidérés particulièrement sous te point de vue da trallemf nt spéciBque d«s accidi-ms qu'il» dftcrmment: rnGn 
eKlle des aliments ftiviMitét sous le rapport He la diète et du r^iine dans in maladif^t des artielrs généraux, 
rvlalib eus classes des médieamanis et des produits pliarmaeruiique», aui famille» naiureiles et Sus genres , aai- 
maux elvègëtaui; t^nfin certaines praiiquen ou opérations cbirurgicaltrs , applicables au traitroient des wa- 
ladift internes , eomplèient l'eniienible drsobi«-ta quÎMint du domaine de la ojatière médicale el dr U tbêrapeii' 
tique. Une vaMc sjnénjrmie embraase tous le» nifoi* seienlIOques, ofSeinaux, vulgaires, français el étrangers « 
ealle tuéum d9 p«J«i e'ost-è-dire 1rs uoins médicainenleua pariieulièrauienl propree é telle on telle «ontrée, 
aSn que les voyageurs, cet ouvrage é la maio, puiaaeai rapporier é des noms certains les appeUatinos les 
plu* barbares. 

Tous ces avantages réunis feni, de «• Dtetionnalre pefyflefla, un ouTrege pratique I l'usage de tontes les 
nations , le seul jnsqu'iM dent sok enriebie la littérature médienle. 

DICTIONNAIRE DE LINDUSTRIE MANUFACTllUÈRE . COMMERCIALE ET 
AGRICOLE ; ouTreffc accompagné d'un gund nombre de figures intercalées dam 
le texte . lo forts volumes Iq-6. Prix de oiaqne : 8 fr. 

Paa mm. 



CAODaiMOHT,* préparateur de Chimie an 

Collège de France. 
IIlakqoi ainé« directenr de l'École «pé- 

ciatc dn commerce , prolessenr d'Eco- 

iKiniie politique au Gonservatoire des 

arts vt métiers. 
CuLLAooN, professeur à l'École centrale 

deâ arts et manufactures. 
CuKiuLu, professeur à l'Ecole polytecb- 

nique. 
D'Abcist, de l'Académie royale des sclen- 

t:tii , directeur des essais aes monnaies, 

dti cunseil-général des manufacture!* 
P DiisoaMEAuz, auteur du Traité sur l'art 

dti tourneur. 



H. Gaoltiib aa Glaobbt, répétiteur i 
l'École Polytechnique, membre dn con- 
seil d'administration de la Société d'en* 
couragement. 

GouauBR, architecte, secrétaire dn con- 
seil des bftthnents civils. 

T. Olivibb, professeur à l'École centrale 
des arts et manufactures. 

PARxirT-DuGHÂTSLBT, médccin» membre 
du conseil de salubrité. 

Saijitb-Prbdvx, professeur de physiqne 
au collège Saint-Louis. 

SoDLARGB BoDiJv, membre de U Soriété 



„i. luu.ucu.^. ... , n)yalc el crntialc d'agriculture. 

DispBBTZ, prolessenr de physique au col- . ^ ^ 

lége Henri ÏV. A. TRARt;cnKT, avocat, chef du bureau 

F/bbt, professeur de mécanique à l'École ! »|*îs maïuifactures à la Préfectuie de pu- 
eeatraft des arts et maoulactures. ! lit^c. 

•Fa signalant ici /es noms des priiicîpïLux cc.\\d\^ot;x\t\^t% ^^i c^i ouvrage , l'éditear 
•'9mpnÊ§e d'arerîir que dea articles oriftinaWL «ut ^e% v^'v^^ *^^?^^^hl^^^^>^. 



' wiif# qai CD font l'objet de leur» ètudes,I>^» UViTvct^ii\*> A^% cV^U \*\^W v«^^^f^> 
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î 4 ik-B* BÀnuàai, rué ëê tBt^tê-êhUkk^^nê, i^. 

Stlt la ptéarièM flàtt diin k bîblM>^èqiie dcf étudlantl, il detflit b tttté «Mémn 
u médecin et dn chintreien prAiieieD. Maintenaot qoe la publication de Cet îm* 
jportank ouvrage est tenu mée, nous pouvons rappeler qall doit son immense snccès 
a la minière lar^ et à l'esprit consciencieux que les auteurs n'ont cessé d'apporter 
cTans sa rédaction. Placés poor la plupart & la tétc de l'enseignement, des grands 
liùpltauz on établissements iibportants, et au milieu de toutes les difficultés delà pra- 
tique, mieux que d'autres , ils pouvaient comprendre le besoin d'un l>î«lMi«iMiiw 
dé Aîétfêcinê el de Chîrer^îe pratiques « et mieux que d'autres aussi ib pouvaient ac- 
complir avec succès une pareille entreprise. 

PICTIONNAIBB UlHVERSEL DE MATIÈRE MÉDICALE ET DE THÉRAPBirnQIIB 
GftWftBAIJB , contenant l'indication , la description et l'emploi de tons les médi- 
caments ^nnuff dans les diverses parties du globe; par F.- V. MiisAT et A.-J. 

. bci»Kirsy DD, MM. PP., Membres de l'Académie rojaie de Médecino, ouvrage 
complet ^aris, iSs^-iSSif 6 Forts volumes in»8. 5a fr. 

PMir dkaaSr atot idé* d« Mdre imoMiiM qut U» auMiirtdc m DictiMMiaIrt enl cmImm*!, iHdl4t tittft u- 
M«« d« rrchcrokw , U noutsuffil dladiquer qut , selon lliupornnee d« miel , Thuloire de ebaqu* ^édiMinfDt 
tomprrad : 

1» NoHM lilNifiio, oflfeiMl , Mnaiarahl, tulipire, ancita •! modern* dane tM dif «net langue» i déBnIlian. 
: a" Déc*uTerte kiMerique ; giaerneat eu Ucu natal i tslraatioii «ni réeolla ^ éUt eeiBinereial \ eqvècea , ? eriitéi, 
•ôrtta, qualiiia. À * 

S* Oeffcritiiion pharmaeoloffqae \ eholi, préparatfon pharmaéeiitlque i altération, lophltueatien , iabatltutios. 
■ 4*AaaijBa«liini««a. 
, è* AaIîm iiamèdiato et ■at4i<'aliMi eke» lliodine ei l«t anitaïaat , d«u l'état eaja e| daaa Tétat MerkMa ; ef. . 
Tria lbérap«utî«|uest dotesi fonnea} mode d'admiuiiilration^adjuTantsat correctillii indieaili<»M el «aMM^HéMa* 
tianit IncotiTéiilistils. 

S" Opinl«na dlftiM» lit* aaleurai clatliBaatfan. 

y* CnubinaiMMi»! aiélan^ % compoaéa pbafaiaeautiquéa. 

S* Bibliographie , article loiportaul qui mdinqtte dau» Iw ou? ragct analogoea. 

iCet ouvrage iinmniw romieiii nan If ulrmenl rbirtolm complète de loua les mèdiéem^Dls des trais rifnes , 
•ans oublier les agrais de ta pbjrrfqaa , lela que fair, le aalarfque, Télactrivtté , eta., U« produits ehiiniqace , les 
Hutamùméi0t*9 ti. arîifieiÊltê» ^ décrilapan nonlnre de 1800 (c'est A*dire le daubte a« inoias da ce qu'en aanlirS- 
Dcat les Tihitéy i^riaïuj; njaka il /riiferpie de plus rilirloire dae poison. , dra oiiasmes , des virus , des veuina , 
cai«ddèr(s purticutlèreinent sous te point de vue do trallenirni spéciBque de* accid*;nts qu'iU déterminent; ènGn 
■ealte des aliments eiivifUKét sous te rapport de la diète et du r^ime dans les maladif^ t des articles généraux, 
rvlalib ans eUasesdca aaAdiaamanls et des produits pliarmsaruiique*, eus fiimilles naiureileseï eus genres , aai- 
inans el vrgêtaui; «nfin cerisines praiiquen ou opérations cbiruiyicaltrs , applicables au traitement des ma- 
ladies internes , «omplètent l'euiienible desobi«-t8 qnÎMini du domaine de la matière médicale el dr U tbêrapea» 
tique. Uue vaMe sjnènjrmia embrasse tous le» mfoM seienliOques, ofSeinaux, vulgaires, fVsnf ais et étrangers « 
edle luèuiii t'a 9«7« • e'ostè-dire les uoins mèdieaaienieua panianlièrsuient praprea A telle on telle aontrée, 
•Sn que les voyageurs, cet ouvrage è la main, puiaaeai rapporter é des noms oertaios les appallalisos les 
plu» barbares. 

Ton* CCS avantagea rèanla fenl, da aa Diatiaanalra pafyflefia, utt an?rage pratique I rosaga da toutes las 
Miieits , la seul {uaqu'iei daot aok auriebia la Itttaratura aaédiaala. 

DICTIONNAIRE DE LlNDUSnOÈ MANUFACTtlOÊRE . COMMERCIALE ET 
AGRICOLE ; ouTresc accompagné d*un gcand nombre de figures intercalées dam 
le texte . lo forts volumes ln-6. Prix de onaque : 8 fr. 

Paa mm. 



Caodhmoht.* préparateur de Chimie an 
Collège de France. 

llLAiiQoi ainé« directenr de l'École spé- 
ciale du commerce » proiesseur d*Éco- 
noniic politique an Conservatoire des 
arts vt métiers. 

Colla ooN» professeur à l'École centrale 
deâ arts et manufactures. 

CoKiuLiSi professeur à l'Ecole polytecb^ 
nique. 

D' Abget, de l'Académie royale des sden- 
*:ta , directeur des essais aes monnaies , 
du cunsell-générai de:» manufactures, 

P. J)KsoaHEAuz, auteur du Traité sur l'art 
du tourneur. 



H. Gaoltiis di GlaobiT) répétiteur à 
l'École Polytecbnique, membre du con- 
seil d'administration de la Société d'en- 
couragement. 

GouiLtBR , architecte , secrétaire dn con- 
seil des bftthneots civils. 

T. Olivibr, professeur à l'École centrale 
des arts et manufactures. 

PARBirr-DuGHATSLsT, médccln^ membre 
du conseil de salubrité. 

SAiJtTB-PRBDva, professeur de physiqne 
au collège Saint-Louis. 

Sodlargb BoDiiv, membre de U Société 



v\ » *r^ j 1 • I niyalc el centrale d'asricuUure. 

DtspBBTi, professeur de physique au col- ^ ^ 

lége Henri IV. - A. TRrtRtJcnKT, nvocnt, chef du bureau 

FfRRT, professeur de mécanique à l'École ! «|^s manufactures à la Prtifecture de pu- 

eea trait des arts et maLnuÏAQXxxtti, I ll<^c. 



- £0 signalant ici les noms des pnucipï^ux co\Vd\ïot;v\ç>wt% A^i c^^i ouvrage , l'édtteer 
^'mÈÊpnÊfe d'arerîir que dee erlicles orî^inans. «ut ^e% v^vtiXa ^^^càmw. ^ ^vV«\^ 

I mata qui en Fou % JVbjet ^e leur» études . I>^» UViTvct^ii\*> A^% cV^^* ^ *v^W v««M^> 



Ji-B.ttAkUiIftBf râê éê.tBeùU^éê'Mêâèdnèt \j. 



LITRES DE FONDS. 



ANNALES DE CHIRURGIE FRANÇAISE , publiées par MM. Bteiv , cbirargien 
ea chef de Tbôp-tal miUiaire du Val df-Grâcp; Mabchal (dn Calfi}, Dociciir en 
Médecine; Vblpbao, prorsseur de clmiqui' ritirurieit-fle à la Fiicullê de Méilecine 
de Paru, et Vida b (de GaMis) , Gliiru'Kien de i'ifùpital de Luurcîuet imifeMCf^ 
Bf^réKé à la Paru 'té de Meilvciiie de l'ar*». 

Les Annales de Chirurgie toui publiées tous len premiers du mois à paitir de janfier 
i84i| par cailler de Imii f> utiles in S* (ia6 p^iee?, Cbrac(èi«'pliilu.so)ibie piiur les 
Mémoires et la Revue chirurgicale» et pe.it-teilo pour les Yariétés et la bibliu- 
eraidi e. 

Pris de rabonnement « Far an , pour Paris i ao fr. 

FmnfO pouf les déparlements : 94 ff . 

AHATOHIB DE L'HOMME, ou Dcicription et Figures lithographîées de toute» lés 

parties du corps huniaio ; par Jules Cloqubt, professeur de-Clinique chirar- 

gioale et Chirurgien de i'hospie^ ctiaique de la Faculté de Médeeide de Parii. 

Paris, 1811-18^1. Offurai^aromp/el. 

Daas la description dis orgaaei, l'auteur a suifî danicet ouvrage l'ordre géBéra- 

lement adopté ^ans l'enseignement ; c'est ainsi que son liirre est divisé. 

■• T*iM* *'. 0* t*9$ti0t4gU «M deêpê «I ëet ligmmumi»^ 1.18 p«g«« d« \na»t ateo 16 plaorliei. 

s* Tome >, 2)« /« mjologit «« dt$ muâHtê «t éa Itun annaan», |64 page* de icxle •«•« S» -* 

^ !• Tome 8. !)• raiirf»roiayl« vu rfrtMcrf*«f tfo«r-aiir«tf«« «eut, S18 page* «Tto 86 mJ- 

4" Tome 4 D* l'ongiologia ou ne» ««lueanx, 1 16 p4g«!» de Icsie avoe 16 — 

•* Xome 5. D« la $planclwnolog^ eu dM vùrtrat «I de l't mk t j tibmio «a de fiitu «t de ••• ddpMi* 

danrtê^ 1 1^ pages de lexle a*ec . 4» ^^ 

Ges-troif rend ptunehet contiennent i,3i5 figures dont plus de 1' moitié ont été 
dessinées d'après nature sous la direction de l'auieur. 

tt*Anatotniê de Vhomme de M le professeur J. Gloqdet, a été publiée en 5i livrai- 
sons ^rand in-folio, au prix de 9 fr. chaque. 

Acquéieur du petit nombre d'exemplaires restant de ce grand et bel ouvrage, j'en 
ai ré'iuit le prix de près de dcux'tierx. Prix d'un exemplaire complet, 5 vol grand 
in-folio avec Soo planches, au lieu de 46S fr. -lio - fr. 

Noia. 11 ne reste que très pen d'exemplaires des dernières livraisons. Pnz de 
chaqo e» 6 fi*. 

AUGUSTE SAIHT-HILAIRB. FioaA naASTtiimrs, ou Hi^toi^e et description de toutes 
' les plantes qui crtiiss^nl dans les differenli-s provinces du Brésil, par M. Aocosrt ai 
SAiav-UiLAïaB, membie de l'Institut l'.e France, professeur de Botanique à la Fa- 
culté des Seieiices. Ce bel uuviajce h été publié en i^ livraisons formant S vol. ^rand 
. in-4* AVer 19a pUncbes gravées. Prix, an lieu de 36o fr. : i5o fr. 

Lis dernières livraisons poiimml étfi* fournies au prit chaque de li fr. 

11 y a quelques exemiilMires^ 3 vol. i^rand in-folio^ papier vétn, ligures rolnriéeset 

reloucliées au pinceau. Soo fr. 

Les planches ayani é(é détruite^ et ne pouédant qu'un très petit nombre d'exemplair 

1^5 de ce magnifique ouvrage Je ne pourrai fournir à ces prix réduits que pendant pi u 

de^temps. , . 

OKUVUKS COMPLETES D'AMBROISE PAKE, revue ei cnllationnée sur toutes 
les éditions, avec les VMriantes; ornéts de 317 plHiiclit'^ et de itorliait Je l'auteu* ; 
accompagnées de notes historiques et critiques, et précédée^ d'une inlroduetion fvv 
l'origine et les progrès de la chirurgie eu Occident du vi* au \vi* siètie et snr la 
vie et les ouvrages d'Ambroise Paré, |»ar J. F. MALOAieiE, chirurgien de l'bos- 
pice de Bicêlrp^ professeur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, etc. Paris. 
i84o, 3 vol. grand ia-8 à deux colonnes, avec un grand nombre de figures inlercn'ét s 
dansie texte. Onvre^deomp^ef, Prix t 36 fr. 

A. Paré est avec raison considéré comme le père de la chirurgie française et son auto- 
rité est chaque jour invoquée par nos grande maîtres; c'est donc rendre service aux amis 
de la !>onne chirurgie, que de publier, dans un format commode , une nouvelle édition 
complète de cet important ouvrage. Tndcpendumment d'une apprériation historique de 
lachinirgie avant et après A. Pare, travail important qui lui a demandé de nombreuse? 
recherches, M. Malgaigne s*est appliqué à colbitionnrr le texte sur les douze éditions qui 
ont été publiées, à faire disparaître une grande quautité de fautes introdvk\V.«(%\x\vtK>:Sf^ 
lement par les éditeurs de Lyon, et à conserver dm\\%VovA,^^a V^t^V^V ^'^«. "^1^^ 
l'auteur, empreint d'une gfande bonne foi«I%ous avotis ve^v^^^vN» ^'^'^'^^^^^^^^^l^S 
planches qu'il était imf*ortant de conserver ; iiou% ive donVont ^«a «v^» ç«^^ft ^*- 
ne trouve place daas la bibliothèque de toai \ei GYi\nàTf^«n%« 



DUPIIYTAKH. MâifOiB«wt pjiî VAxiàis ■oovttU mm Fa4TiQ«M ft'onÉmAn<Mr «it iil 
piiBii ; par le baron G. Doravraiir , terminé et publié par II. Ii.-J. SARâOH, dû* 
rurgiea de l'Hôtel-Diffii , et L.-J. Bia»/ chirafgien en che^ de Thôpital mili- 
taire du Val-de-GrAce. Paria, i836. i ?o(. grand in-fol. accompagné de lo i»eilea 
planches lithographlécs par Jacob, et représentant l'anatomie ohirargicàle des 
direrses régions intéressées dans cette opération. ao fr* 

• J« l«|tiM i me. Saiwoo atoé tt Bégio le sois de f erafaier «t de poblier on ouvrafe défi en parrie imprimé 
•ar la taille de Ccbr, et d'j ajouter la dcsoriptios d'un BojeD BooTeav tf arrêter les béMorrlN^c*. • T — t — « e ut de 
Jhtfttytrtm. 

DUPUTTREN. Soa tis iTiAnGLEMiATS osa ruixiis par le çoUet du «ac. Paris, i83s, 

, îr-8. ' t fr. Soc. 

DfÎTROGHBT. Minoiass pour serTîr à l'histoire aoatomiqae et physiologique des 
Totaux et des Animaux ; par H. DaiaocHET^ membre de l'institut. Avec cil épi- 
graphe : « Je eonsidère comme non arenu toul ce que J'ai publie précétjemment sor 

' CCS matières et qui ne se trouTent point reproduit dans Ci'tte collection. • Paris, i83^» 
9 forts Tol. in-8, aVec atlas de 3o planches gravées. «4 ^^ • 

Dans cet oa#r«fv M. fhrtrocliet a rénni et cecrdonhé'renwDiMe de tôt» tes travaux : il eentienl noo icule. 
MCBl lc« Mèmoirat publiés i div^rM» fpoqurs , rerua, cerrigrs et appuya de nouvelles expériences, nais encore 
MD grand nombre de travaux inédits. 

-DUTROCHBT. RscBiacias awatomiqois bt PHYSioLoaiQiras sur la slf^ctare intime des 
animaux et des fégétaux et sur leur motilîlé; par H. DoraocaiT. .Paris , i8a4f 
in-8 « avec deux planches. 4ff • 

bCJVAL. TaAitépliATiQoa oo riBo-aoT, par M. V. Dotai, directeur des Iraîtemfnts or- 
thopédiques des hôpitaut civils de Paris, etc. Paris, 1839, in- 8, avec un grand nooi- 
bre de figures intercalées dans le texte. 7 Tr* 

KSQDIIIOL. Dw HALADiss MENTALES, coosidérécs sous les rapports médical, hygié- 
nique' et médire- légai , par B. EsQoiaoL, médecin en chef de Ja Maisoa 
des aliénés de Gharenlon, membre de l'Académie royale de Médecine, etc. Paris, 
1^58, a forts vol. in-8, arec un atlas de 37 planches gravées. fo fr. 

• L'onvrafe que i^ofTre au public est le résultat de quarante ans d'études et d'oboervations. J*al ob«ervé tes 
•ymplûuies de Ja FoKeet j'ai rswiyc fes meilleures méthodes de traiiemeni; i'ai étudié les mopurs, lirs bab*.* 
ludcs et les besoin» des alignés, au milieu desquels j'ai p.iMié ma «ie : m'aliaeliani aux faits, jn les ai rappre- 
rbén |i«r leur* affinités, je les raconte tels que ie le^ sii vus. J'si rareioeut cfaercLé à les expliquer, et ie me anis 
arrête devant les sjrstémes qoi mV'nt loujouro paru plus s^duisnnu par leur éclat qu'utiles par Ifur appfiratlon. • 

Extrait dé /« préfae» et Caulemr. 

FAIIJAS SAINT-FOND. Essai oa GioLOtiia , ou Mémoires pour servir* l'histoire na- 
turelle du globe ; par B. Faoias Saikt-Foko , professeur au Jardin do Roi. Paris , 
1809,5 vuL in-8, avec 29 pi., dont 5 col. , ai Cr. 

FITZ PATRICK. Tsaité dbs AVAitTâGBSPit L'sQotTATiORt considéréfi dans ses rapports 
avec la médecine, par le docteur Fitz-Patbigk , directeur du manège hygiénique 
pour le traitement des convalescent$. Paris, !858, in-8. 8 fr. 

FODÊRA. liiSTOtBIS DB QUKLQUKS. OOCraiNSS MéDICALtS GOMPAaélS A GSLLI SU BOCTIVl 

Broussais ; suivie de considérations sur tes études médicales considérées comnie 
science et comme art, et d'un Mémoire sur la thérapeutique; par M. FoisiaA» 
correspondant de l'Institut de Frxnce , docteur en médecine et en philosophie de 
l'Université de Gatanc , cic. Paris, 18a 1 , in-8. 3 fr. 5o c. 

FODËRA. RacHBBCHis BXPAaiiiBKTAi.is suB l'absorption bt L'RXHAiATfoa , Mémoire 
roorcainé par TlnsHtut royal de France. Paris, i834> iQ*8. avec une planche co- 
loriée, a fr. 5o c. 

FODÉRA. DfscovRS sua la Biologib, ou Science de la vie , suivi d'un Tableau de» 
connaisdances naturelles, d'aprl's leur nature et leur filiation, Paris, i8a6, ia-8. 

a fr. 5o c. 

rOI88AG. Ds l'influence bbs cliuats sus l'roumb^ p9r P. Foissac , docteur en mé- 
drcioe de la Faculté de Paris. Paris, 1857, iu-8. : 6 fr. 

FOR(>ET.TBAiTé DK L'BifT*RiTE poLucoLEcsB (fièvrc tjphoïde), par C-P. FoBOET^ pro- 
fesseur de clinique Oiédicalt* à la Fctctilté de Strasbourg, président des jurys roédicsui. 
membre dr l'Académie royale de m^nleciie Paris «Sfi. in -8 de HSo page^. 9 fr 

FOUGET. MBokciRB'NAVALK, ou Nouveaux Eléments d'Iiy^iém-, de pathologie et de 

tlkérapou tique médicu-chirurgicalc, à Ttisagc des ufRcifrrt de santé de la marine 

de l'Étal et dti commerce; par Cî. Foroft , t>. M. P , prof-'s-nir à la Faculté de 

Médecine de Strasbourg, ancien dkirurg(<:u de U maiiitc: au port de Uochefott. 

Psrit', ifiSa , s vol. in-8. ■ t4 ir. 

FOUBCADEPRVBiET. Maladib» nBnvBUt^t:» nti^ kv-T«uB<i^ rapportées à l'irrititioa 

de /'eacépbulep des nerfs cérébro-Tadhiàiv.tkB ^l SV^*^*^^"^^^**^ ^^^'^ ousaosl*- 
OjuamMtioo ; par G.-J. Focacà»>i*^ii\îWBT » àçw;Vit>3i\ «tv »v4wVi« ^% \^ ^woàx^ 

dir i'arh.Varh, 1H26. iii-8. ^^* 



•• • 

J.-B. J^AiLLiïnM i rué de tBcoU-^Wdêeinê, ij. 



ADET DB ROSBVILUS et Mad. MERCIER. TiAiTi complet des ■aikhotku »i tooi 
LMB iccoi)CBijiEM.T8, avcc i8o aphorîfliuei sur les foina que réclament là na^re et 
l'eufaDl pendant et après le travail et pendant l«>f neuf preoiiera jcurs qui suivent 
la partuMlion; par K. Adkt bs Ro^ptills et Mad. J. BlaBCisa, professeurs d'ac- 
couchements, arec i3 planches. Partn. i857, in-i8. * Sfr.Soc. 

AJASSOK. MAnOEL COMPLET OB PHTSIQHS BT BE MiT^BiOLOGIR, par AjASSOlT OB GbAMB- 

SA61IB et L. FoL'CHÉ, a" édition auginenlée. Paris, i836, in-iS, uyec 6)(tires. 3 fr. 5oc. 

ALARD. De L'l.>rLAMMATIOI« l>tS VAISBCACZ ASâURBARTS, LYMPHATIQUES, BERMOiOES ET 

aocs-cuTAKils, maladie désignée par les auteurs sous les différents norns d'êtiphan^ 
ilaiii des Arabtt , ùi'atdimé dur^ de hemîe charnue t'âe matadie glanduiaîrê de Bar' 
kadcf etc. y avec quatre planche*» en taîlle^douce, représentant les diverties foruies- 
etc., par M. Alasb, D. M. P., membre do l'Académie royale de Médecine, 
nédecio de la Maison royale de Saint-Denis, etc. ; deuxlknê édition. Pins, 1894» 
in-8. * 6 fr. 

ALARD. Du si^aE bt be la hature bbs malabibs, ou NouTelles considérations tou- 
chant la vëritahle action du système sbsorlKint dans les phénomènes de récononie 
animale; par M. Atâsa. Paris, 1831, a fol in-8. la fr. 

AIVCiLADA.TbaitA i>e ToxicoLOGiEcéniBALB envisagée dans ses rspportaavec la phy* 
siologir, la palhol(Hi;ie, la thérapeutique et la médecine légalv.par M. J. Anclada, 
prtjfcstieur de médecine légale à la Karuliédt* Médircinede Montpellier, in-K, et ta- 
hlRani toxicologiqups servant à la rtcherchc analytique des pointons. 5 flr. 5o c« 

BANCAL. Manuel pratiqub be la lithotritib, on Lettres à un feune médecin sur 
Je broiement de la pierre dans I9 ves.sîe ; par A.>P. Babcal docteur en médecine; 
suivi d*un rapport fait à Plnsdtat royal* de'France, par MM. Percy , Chaussîêr, 
' Dc'schamps, Pelletan et llagendif, en faveur de son nouvel instrument pour 
l'opération de la cataracte pat extraction, et d'une tctti;e deticrîplive de lu ma- 
nière de la pratiquer au moyen de cet inbtrament. Paris, 1829. in-d, avec cinq 
planches, le portrait de M. Dubois, et un fite-simite de son écriture. S fr. 

KAtiTHEZ.TBAiTA bb^ malamibs gouttbusbs, par 1^ J. BAiniBz, professeur de Téoule 

• df> Mëd'cine de Mont|M>Uier, etc. Paris, 1819, a vol. in-8 11 fr. 

BAUDELOCQUE. Tbaité or la péaiTOHiTK puBiptfaALB, par A. G. BAiiDBLoeoiJB,mé- 
derin de l'bCpital dt< EnfanSj ouvragé tounmni par ta Soeiité royale do Médoeimo do 

- Bordeaux. Paris i83o, îii-8. 6 fr. 5oc. 

BAUDRIMONT. Do sdgbb bt hb »à. FAsaicATioii, suivi d'un précis de la législation qai 
régit cette industrie, par A Tbkbucbbt. Paris, i84i« in 8, avec ai Bgures. 3 ir. 

BAYLB. BiBLiOTMVQOB BETuihAPECTiQUB, OU Becupil de mémoires originaux et des 
Iravaus anciens et modernes snr le traitement des maladies et l'emploi des mé- 
dicaments, recpeilli^ et publiés par A.-L.-J. Bayle, D. M. P.,agrëgé etsous-bibUo- 
thêcaîre à la Faculté de Bfédecine, etc. Paris, i8>8-i8.^7, 4 f<'rt> vol. in-8. a8fr« 

IjS liibliolbâqaa d« tiiénpcutique, ayknl peur unique bul le p«»rfeelionneaicnl de» maladie» , dédail de \'%h' 
«erVHliun pure, est cweiitielleweul un outrage de médecine pratique eipéiimenlale , et n'a aucun rappert av«« 
lr« iraiii» d« malièie médicale consacre» en fraude partie ide» détails »ur Hiialoire naturelle, les propnélés phy- 
»i^c<i cl rbimiques de» mèdiramrnt»- 

Elie m: lompuM : i* du reeueil d* loua Ir» fîiiu anriens et moderne» publié» iufqu'aujourd'bui dans toute» le» 
iMtfur» Mir 1^ vtrlu»de»ai^n!(lhérapculiquea ; a* de conclusion» |ténérHleii tirées de ces bits eomparéat analjaé» 
ei sonipios . eonelusions qui sont placée» à|l« suite de chaque recueil d'observation sous le nom de Rituntit» 

ïji» fiiis clin' que» nfermé» par extrait ou en subsiauce da*us Ica quatre Tolume» de la bîbliotbéqae de ibtra* 
I auliqui: »'«létcnt i 11,993. 

Voici io nombro deg faili tur chacun des agoni ooDominiê : 



Sui iVinpIoi de Piade (77 

— de IVmèlique i hante dose 1086 

— de l'èrorca de rarine de grenadier. 140 

— du baume da copahu 488 

•- da racupànetora «97 

— du pbomhore 100 

— de U nota vamique. 470 

— du slramonium. aoo 



' Snr remploi de la belladoue «687 

— de la digitale »795 

^m du seigle ergoté. . » .••... li4* 

— de la eif.uè', iÎ5 

•- de la connireshinu. • 4a 

.— du fer et des fierruginaus. a3y 

-. da l'huila da ibércbaothàna. U:^ 



BAZIN. Du SYSlftME RBEVEUX, BB LA VIB BB RBLATinil ET DK LA VIB OROAHIOUB, dc IfOTS 

connexions et de leurs rapports plnsiolo);iques. psj(*hnlo^i<)ue8 et zoolugiqoeg, par A. 
B4Zi!f. professeur d'anutomie, de physioto{;ie et de zoologie à la Faculté des Scien- 
CM df Bordeaux, etc. Paris, i84i, in-4> a^^c 6 planches. 
BBAUVAIS. Clibiqub homcbopatbioob . on Becueil de toutes lea observattona prati- 
ques publiées jusqu'à nun jo«irs, et traitées par la méthode homœopaihiqae. Ou- 
e vrttge tomptei. Paris. i836-i84o, 9 forU volumes in-8. Prix de chaque. ^ ^€c« 

BBAUVAIS. RrrBTS TOXiQvaa Bt fa iBooiaiTiQuaa ^aa iiitt\ciLm%ii*t% wt >( V«ûic«sNâA ws«>-* 
maie dans l'état de santé, rrcveill» el m'ia en UVAftaui. %^Y)n^>À!oci«ik\ v^ ^v^^^^ 
BMAPTàu (de Smnl'Qniien). Paris, i859. — Oe\ ou^Tavs^ «^^ V'^^^ ^J^n^S 
de 5 Semfk$}a'S , accomiMniéct de UAiteuix. 1 6 )rit«i»tft,w«X %tw n^^ft• ^ ^^ , 



DUPIIYTIIKH. MAMomcwt pjii ■Axiàts uovwmum m Fa^TiQvw ft'opiAAn<Mr w 4à, 
piiHii ; par le baron G. Dopnyrasv , terminé et publié par II. Ii.-J. Sah^oh, eb«« 
rurgiea de l'Hôtel-Dîf^ , et L.-J. Bia»/ chirafgien en cbe^ de rhôpiUl mili- 
taire du Val-de-GrAce. Parla» iS56. i foL grand in-fol. accompagné de ib beilea 
planches lithographiées par Jacob, et représentant l'anatomie ohirargicàle des 
direrses régions intéressées dans cette opération. ao fr* 

• J« MfLVf i me. Smwoq atoé «t Bégio i« sois de f «rainer «t de poblier on ouvrafe d4{i en partie imprimé 
•m- la taille de Ccbr, et d*/ ajouter la desoripiioB d'un BojeD BODreav tf arrêter les béMorrliegice. • T — t — w nt de 
Dmftiytrtm. 

DUPfnrrREN. Soa tis iTiAiiGLEiiiATS ois Riaxiiâ par le collet dii «ac» Paris, i83s, 
îr-8. * ifr.Soc. 

DfÏTROGHET. Minoiass pour servir à l'histoire anatomiqae et phjsiologîqne des 

Totaux et des Animaux ; par H. DuTaocHET» membre de l'institut. Avec cil épi- 

graphe : « Je eonsidère comme non avenu toul ce que j'ai publie précédemment stir 

■ CCS matières et qui ne se trouvent point reproduit dans Ctlte colleeiion. • Paris, i83^» 

9 forts vol. in-8, aVec atlas de 3o planches gravées. «4 "^* 

T)aiu cet onhng^ M. Dutrocliet a rénni et cecrdonné'reiMCDitle de toi» fea travaux : il contient non icuU* 
jncnl Ira Mèmoirea pobliis i direrM» fpoqur« , rerua, corriges et tppnyi» de nouvelles expérirnccs, ■tais encore 
MD gr«nd nombre die travaux inéJiit. 

-DUTROGUET. REOiaacaBs awatomiqobs it FHvsioLOoiQinis sur la slf^ctore intime des 
animaux et des végétaux et sur leur motililé; par H. DoraocaaT. ^aris, i8a4s 
in-8 • avec deux planches. 4ff • 

JHJVAL. TaAitépHATiQoa oo riBo-aoT, par M. V. Dovai, directeur des Iraitemfiits or- 
thopédiques des hôpitaux civils de Paris, etc. Paris, 1839, in- 8, avec un grand nooi- 
bre de figures Intercalées dans le texte. 7 Tr* 

KSQDinOL. Daa haladiis mentales, considérées sous les rapports médical, hygié- 
nique et médire- légal , par B. Esquixol, médecin en chef de Ja Maisoa 
des aliénés de Gharenlon, membre de l'Académie royale de Médecine, etc. Paris, 
1^58, a forts vol. in-8, avec un atlas de 27 planches gravées. a o fr. 

• L'onvrafe que foflW! au public e»t le résultat de quarante ans d'études et d'obnervalions. J*ai ob«ervé tes 
•fmplûuies de J» Folie et j'ai rMuiyé fes meilleures métbodr» de tniiietnent; j'ai étudié les moMirs, les bab!» 
ludcs et le» besoink des alignés, mu milieu desquels j'ai p.iiisé ma vie : m'aUaebani aux faits. )« les ai rappro- 
rbé» ^r leur* affinités, je les raconte tels que ie Un ni vus. J'ai rareiDCut cfaercLé i les ekpiiquer, et je me anis 
•rrêle devant les s{jrsléme> qui m'i'nt loujoum paru plus s<duî«inl« par leur éclat q«i*uliles par If ur appliralion. • 

Extrait </« /« pré f «et 4* routeur. 

FAIIJAS SAINT-FOND. Essai oa GioLOtiia , ou Mémoires pour servir* l'histoire na- 
turelle du globe ; par B. Faoias Saikt-Foko , professeur au Jardin du Roi. Paris , 
1809,5 voL in-8, avec ag pi., dont 5 col. , ai Cr. 

FITZ PATRICK. Tbaité dks AVAVTâGBs db L*BQotTATiORt consîdérée dans ses rapports 
avec la médecine, par le docletir Fitz-Patbick , directeur du manège hygiénique 
pour le traitement des convalescents. Paris, !$58, in-8. 8 fr. 

FODÊRA. liiSTOlBR DB QUELQUKS DOCT&iNBS MÉDICALtS GOMPABIIbS A GBLLI SU BOCTBVa 

Bbuussais ; suivie de considérations sur les études médicales considérées comme 
science et comme art, it d'un Mémoire sur la thérapeotique; par M. F<nità, 
correspondant de Tln^titut de Fnnce , docteur en médecine et en philosophie de 
l'Université de Catanc , cic. Paris, i8ai , in-8. 3 Ir. 5o c. 

FODËRA. RacHiBCBBS BXPABIMBKTAI.BS SUR l'absorptioit bt L'axHAiATioir , Mémoire 
rourcainé par rinsHtut royal de France. Paris, i834i iQ*8. avec une planche co- 
loriée, a fr. 5o c. 

FODÉRA- DfscovBS sur la Biologib, ou Science de la vie , suivi d'un Tableau des* 
connaisdances naturelles, d'après leur nature et leur filiation, Paris, i8a6, lo-8. 

a fr. 5o c. 

FOISSAG. Db l'ixfllt.nce ass cliuats sur l'aoumb, p9r P. Foissac , docteur en mé- 
dfcioe de la Faculté de Patis. Paris, i857, iu-8. : 6 fr. 

FOR(>ET.TRAiTé DB L'BifT*RiTE poLucoLEcsB (fièvrc tjphoïde), par C-P. FoBGCT-, pro- 
fesseur de clinique Otédicalt* à ta FdCulté de Strasbourg, président des jurys roédicaoï. 
membre d»- l'Académie royale de m:Hlecii t Paiis i8ii . ii»-8 de 85<> pRge^. 9 fr. 

FORGET. MBokciBBNAVALB, ou Nouveaux Eléments d'Iiy^tèm-, de pathologie et de 

tliôrapcu tique médicu-chirurgicalc, à i'iisagc des uflicifrrt de santé de la marine 

de rÉtalct dit commerce; par Cî. Forout , t>. M. P., prof-'s-nir à la Faculté de 

Blédecine de Strasbourg, ancien clkirurg(<:u de U iiiaiitic au pf>rt de Uocbefoit* 

Psriit, ifiSa , s vol. in -8. • t4 ir. 

PWBCADBPiMJBiET. AIaladibs nBiit«utki:« nti^ k\i-T«vB^^ rapportées à l'irritatioa 

de /'eacépbMie, des nerfs cérébro-tadbiAW.tkB ^l «V^^^^^^^^^**^ ^^*^ ousaosl*- 
Oaiomution ; par G.*J. Focacà^*^www % A^wiVitw «ti awv»^w:Vi« ^% \^ ^woàx^ 



. J,-B. BAiLLiàas 9 ruô dé i^BeoU-de-Médeàne ,17. y 

scteites el dam la praftqne m^dieales, hivairnt TÎTcment désirer une nouTcHe notegraphi* mit l'élaldM 
\ médlcala» aeliMl fAl cipnaé tntt uiPilMidt. aiN elarlé, 



Xclle est la l&che que a'eai imposa H* BwiiMM'au. aulaur d« la Pyritalogit ^ytielogiquê. dont qaalre<&dil!oM«t< 
ltf»lniil« >ucrèk. Vi>r»é d«nii IVludede U oiédueine antique, dUcipla indépan^ni da réronualeiir,U k'eslpropMè^ 
de Iraear un tabirau «imI eteomplrl des Aum» et den sifrafadca uialadira ranùdiritê éama U» orgmnet^ d'usir IM* 
viriiéf andrnpe» aux Téritàa iiooTdlfa, de piéwnieric» Tiriiahle* lndia<ilien« ibérapau tique* daaa eliiM|ue «(bc* 
tuiB i «Il uu mol. de réaumer i dana ri||tér£i des êtudiaola et dea praticiens , l'état pré^rul de la palliolof ie , 4ii4» 
iL^rapeulîque njfdicale. ■ 

BOISSEAU. Ptriîtologie phtsiologique , ou Traité des Bcvrefl considéiécs dnnn 1 es- 
prit de la noiiTelle doctrine mécKoale , par F, -G. Boissbau. Quatrième èdithn y 
aiiff^nentée. Paris , i83i , in-8 an jjS pages. g fr. 

B0198BAU. TaAlTi do CHOLiRA-MORBUS, CONSlOrfRri sous LE RAPPORT MÉDICAL RT ADMt- 

' jriiTtATir , OU Recherches sur les symptômes, la nature et le traitement d« celle 
maladie I et sur les moyens de révitcr; suivi des irstroctioiis sdi la policm sahi- 
TAiRi. pubUées par ordre du gouvernement : par F.-G. Boisseau. Paris^ i83a, in-8. 6^ . 

BOIVUf. MiiiOitjAL i>B l'art DBS iccnucBBMBifTS, on Principes fondés sur la pratique 
de l'hospice de la Maternité de Paris ^ et sur celle des plus célèbres praticiens 
nationaux et étrangers, avec i4S gravures représentant le mécanitime de toutes 
les espèces d'acconchementA ; par madame Boiviir. Ouvrage adopté par le gouver- 
nement comme eiatsique pour les èlènet de la Maiton d* accouchement a§ Paris. Qua- 
trième édition^ augmentée, Paris, i836, a vol. in-8. i| fï. 

BOIVni BT DUGËS. TaAITé pratique des MALADiaB Dl L'oiilOS ET 01 an AHBHB8 9 

appuyé snr un grand nombre d'observations cliniques ; par madame Boivia, doc- 
teuren médecine, saffe-femmct surveillante en chcrde la Maison royale de Sanlé» 
et A. Doofts, prof, à la Fac. de Méd. de Montpellier. Paris, i853, 2 v. in-8. i4 fr. 

— Atlas de 4t pianchei in-fol., gravée» et coloriées , représentant hs prineipaiêâ àlU* 
rations morhtdês des organes génitaux de ta ftinme, Paris» i853y in-tblo avec expK-' 
ealion. 60 fr. 

— L'ouvrage complet prâ ensemble , a vol. ln-8^ atlas !n-foI. 70 fr. 

|.a qnaliflcalioB de praliaM donnée à ce ireTail n'cai pa» une rxprrMÏon vaine el drMinéo.Kuttmenl h le pré'« 
■•nier aoua dea aa^pirra pnia fMnralilw i il ta mérite, purée mi^l tu eitlièrmaenl déduff d« l'obaervalioa. Ln 
•otourt «ni donné aux oaNladiM (•• plna fr^quenie», i c<-ll*» aoni le diapnoilic m k pin» iaiporiatil et la plua 
diflcUo , à rellea dont le iraiienienl *l a«a ditcra luodt-f peuvent Cire discvlia d'après 1«» réf utials (<e raspérir^ee, 
toute rexienaion néi-ewaire pour lea rendre plu» prorslablra an lecteur: rn un oioi , on ; irouTe i eliaque pa« 
dVieellenia prèeepica dont ime hm^ue pratique poutail »eule eonArmer la iimle«a» el ruillilé. Préebion o4 rUrfé, 
iligOBBORt aain. erodilio* rboîaie, aavoir «md»; iclln eom les qualités qui diaiiiiRnrni eo tivro éminrBiotnt 
ronar^nable, destiné i occuper une dr» preuiiérfi» places dans lea lûbliolLèqurs de tous les niédecioa, de loua 
les aecoBclifnra. Les observations personnelle» dé madame JBoivin, fruit d'études ionfriicft, soil dans 1rs bSplMi«ii( 
eonaarréa rpéeiaiemenl anz femmes, soil en ville dans une pralîoue étendue , le» rraiarqwe» et le* obtorvofiono 
d« M. Dufteii, lea «Mivaiihv de madame Lachapelle, tout se reunu ponr ajouter i raltrail du sujei. 

.Uu bai Atlas, iu-fulio, da quarante cl une plancboa gravées et roloriées avec soin , eiécuiéc» aur Ios4o«mh» 
do madaniB Boivin elle-même, par A. Cl)atal . ti cnnnu parla perflsclinn quHl apporte dans les ptauebe* an^- 
tomiqves , flsrme le coninif ment indispensable de ronviage. Ces planches ne cuniribiMvont paa neu I répaiwire 
aofffmd ioiw aur d«a mahiiira que laat do causes oal laiaiéea danauii iaf«« et um oibararité aus^i pémblôft pour 
les|«Ms de l'art que Ainestaa pour lea malaidM. 

BdlVIN. RscHBiicvas soa brb »bs oausbs lbs plus raitouEUTEs n la hoiits cokitob de 
l.*AVORTBMBiiT. suivics d'uu mémoire sur l'intro-pelvimètre, ou raensuratev interne 
da bassin ; par madame Boivm. Paria « iSa8, m-8, fîg. 4 fi"* 

BOlVIfl. NooVBLLB» aBGVRaflBBS sua L'oRiaiifB , LA HATuaa n LS TiAiTRasan dr la 
■OLE vAsiGULAiBB, OU Grossct^c bydatiq'ie ; par madame Boivin. Paria, 1837, 
in-8, 1 llr. Sa c 

BQUILLAVD. Gujiiqob «iaiCAU as l'Hôpital »i la Csaiité. ou Bipositioii statis- 
tique des diverses maladieR traitées à ta Clinique de ret hôpital; par J. Bodillav^d, 
Îirofesseur de ciiniaae médieale à la Faculté de Médecine de Paris, médeeio de 
'hôpital de la Chanté. Paris , 183;. 3 vol. in-8. »t fr. 

BOUILLAUO. TaAiTi OLiaiQUB oas sialavis du ccwa » précédé do recherchas noa- 
vellea sar l'anatomie et laphy8ioloxiedecetorgane;par J. B<»uiLi.Aua. i^#iM«éai« 
édition amsidérabtémtnt mugmentie^ Paris, i84i» a forts vol. ïaS^ avec 8 planches 
gravées. , 16 fr. 

BOIlILLAin>. TaAiTi auaiQoa do aamiATisMa AETicuLAïai» et de la loi de coïnci- 
dence des inflammations du cœur avec cffte maladie; par J. Bodillaud. Paris, 
iSfo.ioS. 7 fr. 5oc. 

BOUlLLàon. BssAi B«« LA MiLOfOPSiE M^icALB ct SOT let génteUtés d« b diniqua 
médicale^ précédé d'un Résumé philosophiaue des principanz progrès de la laé- 
decme et suivi d'aa parallèle de» résultats ae la formule des saignées coup sor 
coup avec ceux de l'ancienne méthode dans le traitement des phlegmaaica aigocs;, 
pai J.BowLLAOD. Pafiai i837tin-8. "^^a.* 

BOIIIIXAÛD. Traita pbatiqoi. TvioaiQUt Tt inki\»iv<l^% V^^ ^^ ^'*^^^^^'^?^.?n 
F^aia, 9ifgaji$nF w gra0d somli^ d*«liacn%^ÀiQM x^^^Bî^>^^^''^^r^ 
FiM^; |MrJ, BoirjLLAV». i83â,iii-8 de 4So^a^%«i. . ^ « 



ftB J.-B. BAtLtiàtiy ruédê VÉeote'dimMidednif i^, 

OBRAHDO. Dft {.'«DDCAtioir ois BOOftDs-Mvm db RitisAires ; par de (ItiAirso, mem* 
bre de i'Instittit , administratear et président de l'Iostltu^on royale des Sonrds- 
Mncts. Paris , 1827 , a forts vol. ïaS. - * 16 fr. 

GODDIQ. Mahcbl PBAtiQUt DBS MALABiEB TÉiTtBiBHRBS desboiiifnes, dcf femmes et drs 
enfants, suivi d'nne pharmacopée syphilitique, par M. Guobb bb LiARaoovT, D. M., 
menibrade plusieurs sociétés savantes, P9r)S| 18S4, in-18. 3 fr» 

GOAT BvPSBCHEBOS. Morobbahiib bbs «iToiBBS bt sbbrbs ¥0ibi9«^ formant, dans 
les faBilUes deLatreflle , la dÎTision des scarabéen mélilophtiea; par H. Goar et 
A. PBBGHBjBoir, membres delà Société enlomologiqiie de Paris. Paris, iSSa — 1836. 
• Ce bel ouvrage est complet, il a été publié en i5 livraisons formant un fort vo. 
Inme in-8, imprimées sur papier grand-misîn , accompagné de 77 planches colo- 
riées avec Ip pltis grand som. oo fr. 

GOOPIL. EXPOSITIOB OBS PBINCIPBS DB LA RODVBLM BOCTBIBB HimflALB» BVCÇ UN R.*éci9 

écê Thèses soutennes sur ses différentes parties ; par J.-M.-A. Goc»», professeur 
à la Fac. de Médec de Suasbourg, Paris, i8s4, 10-8 , de 65o pages, 8 Tr. 

GRtfldLUB. Tbaité PB4TiQUB oB LA PBEuiioif iB AUK différeuts âges et dans t»& rapports 
«vec les autres maladies aiguës et chroniques, j^ar A. GaiitOLLs, médecin du bureau 
Cenlruld^sbOpilQQf^ membre delà Société iaoédicaled'obsffrvallons. Paris, i84t,in*8. 

GUBTRAAO. La Mi«rB*«B uBdwalb iioiiaBOPAniiQiiB eBamioé« d«cs ses rapports 
théorique et pratique. Paris , i854 ■ iu-8. 4 fr. 5o e. 

GUILBEftT. GoRsiDéBATiONS PHATiQtJES Eur certaines affections de l'Utérus, en partie 
•olief vét la pbleffmasfê chrotiiqae aveo engorgement du ooi de cet organe , et sor 
Jet avantages de rapplicaiion immédiate des sangsues méthodiquement employées 
Aani cette maladie ; par i.>N. Gdiueit , professenr de la Faoaltède Médecine de 
Yaris. I9e6, itt-8 , fig. a fr. 5o c. 

HAAS. M^MOHiAL DU M^DBCiif HOMOBOPATHiSTB , OU Bépertoîr* alphabétique de trai- 
tfunents et d'espériennes horoœopathiques pour servir de guide deos l'application 
de rhomœopatble au lit du malade ; par le docteur J.-L. Haas; traduit de i'alle- 
iaand. par A.-J.-L. Joubdan. Paris , ii834, i vol. in-?4* ^ fi"* 

Cet ouTi«g« a pour biil de mettre en évidejice tout ce que rbomœopsithiea produit jusqu'ft ce jour; il serrira A 
élrjger l'attention verstet ou tel d*enire tous tes nombreux moyens dont cette mf thode di»p«M I il «errira de^uide 
à llMmvopaibiale au début de sa carrière, et A lui faire coiuMittrAf sou» le point de vue pratique, l'efficaoUé de* 
«ÛialAnte* «ur lesqueUee soa eiMÙc doit i« fiser. * 

HAHlVfilIAlIN. EKPOsiriow oi la oocrainc m^oicale ■omobopatbhiiib, ou Organon de 
i'art de guérir ( par S. Ha* itivavii ; traduit de i'a/iemaod sur la cinquième édition , 
par A.-J.*L. Jooboan, avec divers opuscules de l'auteur et suivi de /« traduction 
aur la ô* édition de la Pharmacopée homeeopathique de. Hartmaan. Seconde édi- 
tioii avec le portrait de Uahnemano. Paris, ili54, ia-8. 8 fr, 

HAHNfilIAliN.DocTRinB bt vraitbmbnt HOMCBOPATHiQOfis DBS maladies cubobiqofs; par . 
ie docteur S. Uahubuanb ; traduit de rallemaod par A.-J.-L. Joubdar^ membre 
de l'Académie royale de Médecine. Paris , iSSa , a vol. in-8. 1.^ fr. 

HAHNBMANN. TRAiré ok mati&bb m^dicalbpdbk, uu de l'Artion homœopalhique des 
médicaments : par S. Hahrbmanh, avec des Tables proportionnelles de rinflncnre 

Sue diverHescireonstsncesexercentsur cette action; par G. Bonhirghadsbr; traduit 
a Tallemand par A.-J.-L. Joobdan. Paris , i834 « 3 forts vol. in -8. a4 &• 

Lot profrtit qne fait chaque jour la doctrine médicale hom(ropalbique, W i^rand nombre de partisan* qii'rllr 
coQWtc rcudûeol nécessaire ta putilication d'ouvrages qui mis<>eut à m£me de pouvoir la disrulrr aTcr rotinai*- 
aance de cause et ioupartialilc. iTest dans tes ouvrages d'IIalniruiann , f>on fondaleur, qu'il faul l'éhidifv ; rar m 
VExfOtition eu Orgamvn i.t l'art de fu^rircoolieiil les prinrippi«géiièriiua, c'est d^nt la Ûaiikre midie.ûi€ ptirr H U 
Dtfrtniia Hew matadi»$ cAronî^uei qu'il fdiil en ^uiTre l'application pratique : rea trois ourrag»s fomienl donc l'^n- 
aeiaMevoB^et, théar'nfmw et ^rati^ae^ ie U dactiine h»mm 'fatkiquê : la c^iéltriié du doelcor liabnemann, la bonne 
foi qui signale ses productions, commandent de ne te juger qu'apiès examen. 

flATlN. Ghiruboib pratique, ou Choix d'observations cliniques recueillies à l'Hôtel- 
JDien de Paris, dans le service de M. Dupnytren ; par M. Jules IIatir, D. M. , 
pralesaear afrr*'>gé 4 la Faculté de Mcdeciue de Paris « professeur d'accouche- 
ments, etc. Paris, 18*^2, in-S. 6 fr. 

IIATIN. Prtit Traita db médrcinb opiRAToiBB et Recueil de formules k Tuya^e des 
8ages- femmes. J[>eifat;tèm0 ^t/ffioR, aagmentt>e. Parin, 1837, ioi 8, fig. a fr. do c. 

HENRY. Paicia DsscRiPTiF sur les Instruuieots de Chirurgie anciens et modernes, 

contenant U description de chaque instrument, le nom de cous qui y ont apporté 

dfs modifications , ceux préférés aujourd'hui par no.<) meilleurs praticiens, 

/?/ l'indicsiliaw ffcs qnulilc!* <\\ic l*on dnit rechercher dan.-* chaque instrument; 

pur iléiKRr, frtbricaul d'inslrtnitonts dti cVi\t\uç|\^. Va\\* ,\^»5 ^ în-H, fig, H fr. 

MÊ09fiS0N. jl'M'AITli DKS MALADIES DRS KtlTVAV.^ U^ \iV.Ç, N >î.\:^^» ^ V\^^>a:vV ^«. V VNQ^UtS 

ûW'c det noie» par 0. liRBSCHhi, ptotcs:.c\\t a U ^^vi>A\.ii^ftU*s^t<ivvi^ ^^\».^*. 
t^mrÎB. 18 ta, 3 voi. în 8, a ^v ^^ \...\^ 
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BMDSSAIS. EzABiiv bbs boctiiiiki uÈwckLn n »« smkmmê oi hovolooib, précédé 

de prcpo^iiticDs renferiuant ta substance de la médccise ph^eiologique. Troiaième 

. édition. Paria, 1829-1834» 4 Tortf roi. in-8. ai fr. 

BIIOU85AIS. CoMMBnTAiHBd »■§ paorosiTioHs oa PATVOLOciscoDSÎgnéetdapi l'EiamcD 
. des Doctrines médicalea. Paris» 1839 , a vol. in-8. i3 fr, 

BROUSSAIS. MiMoiaaH soa la PHiLosorHia ai la méaKCiai , bt soi l'inflobiicb qui 
t*ê TBATAux DIS iiioKciir!« PHTsiOLOQiSTBj out ezcroée «ur l'état de la médecine en 
France. Paria, i85a, in-8. i,fr. 5oc. 

BROUSSAISJHiB CHOLiBA-iioaBoa ipiDiniQUB, observé et traité selon la méthode phy- 
siologique, avec notes et «uppléaient. Paris, i83a» in-8. 3 Tr, 5o o« 

BROUâiîIS. Da la thAobib MéDicAti dite pathologjqob, ou Jugement de rouTrage 
de M. Prus. Paris , i8a6 , in-8. 3 tr. 

BBOUSSAIS. Aan À lbsob LA MJtDBCiaa-pHTsiOLOoiQDB, journal publié par M. BaoaasAis. 
Piria» i8ia-i834» i3 années. Collection epmpléie, formant 26 forts volâmes 10*8 • 

- aoofr. 

BROCSSAIS. PoBTKAiT du paorassana BaoussAia , gravé par Bonvoiain » d'après le 
tableau de Umchesne» gravure grand in-4* 6 fr. 

— Lettre griae , 10 fr. ^ Papier de Chine » 1 :i fr. 

BROUSSAISi NoTiCB BHToaiquK siil* la vie, le» travaux, les opinions médicales et phi- 
losophiques^ de F. J/V. fiauussAis^ précédée de sa profession de loi , et suivie des 
discours prononcés sur sa tombe; par le docteur II. aa Mortécrb, secrétaire de 
M. Brou<(sais pendant plusieurs années. Paris, 1839, in-8 de i58 pages, avec un 
be>iu portrait gravé. a f r. So c. 

BBODSSAIS. Atlas KisToaioiiB bt aiBLiocBApaïQ^B de la iiilDaciaa,oa HisTOiaa dm la 
véDEcmB»^ composée de tableani sur l'iiistoire de l'anatomie, de la physiologie , 
de l'hygiène» de la médecine, d« la chirurgie, de l'obittétrique , de la matière 
nédicale » de la pharmacie • de la médecine légale , de la police médicale et de 
la bibliographie, avec une introduction , etc. , par G. BMods$ais, profe^acur agrégé 
I la Faculté de Médecine de Paris , médecin et professeur à l'hôpital militaire au 
VaI.de>Gffâce. Paris , i834 , in-fol. 8 fr. 

BROUflSAIS. HvaiiNB mobalb, ou Application de la Physiologie à la Morale et à l'É- 
ducalion , par G. Bboussais. Paris, 1837, in-8. 5 fr. 

BR0US8AIS. Db la STATISTIOVB APPLIQOAb a la PATHOLOGIB bt a la TVtaAPKVriQOB; 

par G. Bboossam. Paris, i84o, 10-8. a ir. 5o c. 

BROUSSAIS. De la erMKASTiQVB considérée comme mojen thérapeutique et hygié- 
nique; parC. BaoussAif. Paris, i8a8, in-8. 1 flr. 
nUiSnai bb i.^aoa»*hib botai.b bk MteBCiwa , Publié par les soiua de 
la commission de publication de l'Académie, el rédigé par MM- B. PaaisaT» se- 
erétaire perpétuel» L.-Gh. RocBB , secrétaire annuel, et J.-B. Boc/sqoet, secré- 
taire da conseil. 

Le Bulletin est publié tous les quinze jours, par cahiers de 5 feuilles in-8. Prix de 

fabonnement pour un an franco pour toute la France. 1 5 fr. 

Les première, deuxième, troisième el qnairième années, du 1er octobre i836 au 

• 3o.M>ptembre 1810, formant 5 vol. in-8; pri« è Paris, chaque année. la fr. 

C« Bolleiio 0ffUiêlnmé un «ompl* csaei ci iu^tariial dri «éane^ d« l'AeailéBiie roj«l« d« Médecine* ri 
priMiMuM le tebicaa ftilèlc dcMt Irefauz, il ottrtt Vri»ew!kW de toute» frs qursiions iiuiiorlaniei qu« les pr«-> 
frèft de U oaidrriDe pourront Eeire oalirei rAcadéiBie elaui devenue le rentre d'une corrc»pondaiice preeqite 
•nlvrnelfe, c*e»l par les doeomenls qui lui «ont iranumis que charun de te* nienibrea peut «uitre les meii- 
v a ia ott de la icieuee daaa lou» le» lieux où elle peut dire euliivée, rn cwnnaiire . cmqii'au momcni où 
•lia» MiarenI , Ica inv^ntiniM el la» découvertes. — L'ordre du Bulletin «si eeiui des séanees : on iuscrU d'à- 
biard h etHTespondanre soit oBeielIe, soif manuscrite, soii imprimée; A côté de cLaque piice,.on lit Ira iion;s 
4aacoBimi»saIr«-scbargfa d'en rendre compte A la (Compagnie. Lr rapport esl-il lu, approuvé, 1rs rédacteur» 
la 4omienl en totalité •« en partie, suivant son iroporlance ei *nn étendue; erl-il suivi de diMnimons, ils a'appli- 




ijstiaie it«ra««jri aie. Ainsi, tout eorreapondani, 
méd e cin, loni aavant qui iHinametira un écrit quelconque i TAcadémia. en poarra enivre lea disenssion» et cou* 
Naître esactenoent le jugcmenl qui en eaf porté. 

BURDAGH. TaAixé aa Physiolooie considérée comme science d'observation, par 
0.»P1 BoaoAcn» profeiisf ur à l'univi^rsité de Kcenigsbe rf » avec dea additions par 
MM. les professeurs Baer» Mobkb, MiYsa^ J. MuLLaa. Ratikb» Sibbola» Valbitti». 
Wamib. Tndnit de railemand sur la deuvième édition « par A.-J.-L. Joubdaii. 
Omvrtgêfompiei, Paris i837-i84r> 9fort<« vol. in*8» figure*. Pria de chaque : 7 fr* 
Le tome ^ et deraicr contient une Tabkb oiaiaAiA k\»vLK'««in?«)e:^'a.^v>paxXKK^> 
l'ov^rage. _ va*^^ 

«• qallar fil pmr U ùMt dnraîer^ M. Iui^mVi Y«il46w^ ^«at Va nfci^x "^ w«» î«Sr^^3«kSe-«* 



!?fy ^ •• InjhnVêUi ^rlMiil à% \m phyiiolofU. »l «oiioul t\«i«n\alkT« ^^Vx«Kaw_^?JSSÏ; 



^.. Il 



ftB J.-B. BAtLtiàtiy ruédê tÉeote'dê'Mideeinêf i^, 

' -^ ^"^-^ '— 

OBRAHDO. Dft {.'«DDCAYioir ois BOOftDs-iivkn si iiitBS Aires ; par de (Kiahao, mem* 

bre de i'Instittit , administrateur et président de rinstltu^on royale des Sonrds- 

Mncts. Paris , i9a7 , a fbrts vol. iD-8. * i6fr, 

GODDIQ. Mahcbl PBAtiQUt DBS MALADIES TÉiTtBiBHRBS dfsliomfnes, dcf femmes et des 

enfants, suivi d'nne pharmacopée syphilitique, par M. €k>o»B di LiAKaoovT, D. M., 

membre de plusieurs sociétés savantes, PariSi i8S4, in-i8. 3 fr» 

GOAY BvPBECHEftOS. Mobobbahiib bbs «étoibbs et sbvrbs ¥0ibi9«, formant, dans 

les familles deLetreHIe, la division de» scarabéeti mélilophilea ; par H. Gory et 

A. PBRGHBfoir, membres delà Société enlomologiqiie de Paris. Parif, iSSa — 1836. 

• Ce bel ouvrage est complet, il a été publié en i5 livraisons formant un fort vo. 

Inme in-S, imprimées sur papier grand^misin , accompagné de 77 planches colo- 

rii6es avec le plus grand som. oo fr. 

GOÔPIL. EXPOSITIOM DB8 PBinClPBS DB LA RODVBLLB BOCTRIVB «ilMIlALB, BVCÇ QH ^'écîs 

en Thèses soutenues sur ses dilTérentes parties ; par J.-Mt.-A. Godpil, professeur 
à la Fac. de Médec de Suasbourg, Paris, i8s4f io-S , de 65o pages, 8 fr. 

GRtSOUJK. Tbaité vsâTiituB ob la pmeomob ib auK différeuts âges et Sans s^ rapports 
«vec les autres maladies aiguës et chroniques, far A. Gb9«ollb, médecin du bureau 
cenlruldMbOpilQu^^ membre delà Sociéie médicale d'obst^rvalions. Paris, i84i,in-6. 

GUBTRAAO. La mo^KEtmm uàowàiM ttoMasoPAniiQiiB eBamioée dacs ses rapports 
théorique et prétique. Paris , i854 > iu-8. 4 fr. 5o e. 

GUILBEftT. GoKsiDéaATioNSPBATiQUES sur certaines affections de l'Utérns, en partie 
•olief vif le pbleemasfê chronique aveo engorgement du ooi de cet organe , et sor 
Jet avantages de rapplieaiion immédiate des sangsues méthodiquement employées 
Aani cette maladie ; par i.-N, GuiufiaT , professeur de la Ffoaitède Médecine de 
YaHs. i9e6, in-8 ^ ûp 2 fr. 5o c. 

HAAS. M^MOBiAL ou M^DBCiif HOHOBoPATHiSTB , OU BépertQîre alphabétique de trai- 
tements et d'eipérienoes homœopalhiques pour servir de guide deos l'appUcation 
de rhomOBopatuie au lit du malade ; par le docteur J.-L. Haas; traduit de î'alle- 
iaand. par A.-J.-L. Joobdan. Paris , ii834, i fol. iD-?4* ^ fi*. 

Cet ouTi«g« • pour biU de mellrc en évidepce (oui ce que riiomœopathie a produit jusqu'il ce jour; M serrira è 
éltjgerratlention rerstH ou tel d^enire tous If s nombreux moyens dont celte mfihodedi»p«M|il kerrim de^nide 
à llMmvopaibisle au début de «a carrière, et A lui faire connattr», sou» le point de Tue pratique, refficaoilé de» 
«ÛMlAnte* sur lesqueUee »oa elieîx doit le Gser. * 




par 

aur la 5« édition de la Pharmacopée hcoHcopathique de. Hartmaan. Seconde édi 

tioo avec le portrait de Uahnemano. Paiis, ili54, ia-8. 8 fr. 

HAHNfiMAliN.DoCTRinBBT VRAITBIIB^THOMG■OPATHlQ0fiS DBS MALADIES CeROBIQflF!:; par . 

ie docleur S. Uahrbuanr ; traduit de l'allemand par A.-J.-L. Jourdab^ membre 

de l'Académie royale de Médecine. Paris , iSSa , a toL in-8. 1.^ fr. 

HAHNBMANN. Traita or mati&bb hbdicalbpdbk, tju de l'Action homœopalbiquc des 

médicaments : par S. Hahrbmanii. avec des Tables proporiionneiles de rinfliicnre 

Sue diverHescirconstancesexercentsur cette action; par G. Bonhirghaosbit; tradtiit 
a Tallemand par A.-J.-L. Joobdan. Paiis , i834 . 3 forts vol. in-8. ai fr. 

Lot profrtit qne fait cb^ique jour la doctrine médicale homœopalbique, lt> ^rmnà nombre de parliMin* qu'elle 
eoipBtc reudûem nftresnire hi publication d'ouvrages qui miM>eiit à m£me de pouvoir la disrutrr avec counai*- 
•ance de cause cl iatpartialitê. Cet-l dan» les ouvrages d'ilaliiiruiaun , M>n fondaleur, qu'il faut rétudirr ; rar m 
VExpotîtion eu Organvn de l'art de guérir coolient les prinoiprn généraux, c'est ditns la îf attire miiiicaU purr t\ U 
Ihetrint rfes maladiti tkroniquei qu'il funt en ^uiTre Tapplicalion pratique : ree IroU ourrag»s foraient donc l'en- 
aeiaMe «OB*piet, tkéoriifmw et preti^ue^ ie (« daeti ine h»mm >f*tkiquÊ : I» célébrité du doeleor liabDcmann, la bonne 
foi qui signale ses productions, commandent de ne le juger qu'apiés exauien. 

flATlN. Ghirobgib pratique, ou Choix d'observations cliniques recueillies à l'Hùtcl- 
Dîen de Paris, dans ie service de M. Dupnytren ; par M. Jules ilAnif « D. M. , 
profeaaear api^gé 4 la Faculté de Mcdecioe de Paris » professeur d'accouche- 
ments ) etc. Paris* i8*^a, in-S* 6 fr. 
UATIN. Prtit Traita db MÉDBCtNB opiRAToiSB et Recueil de formulos k Tiisage des 
«ages-femmeti. I>e(fa;iè«n0 ^t/ffion, augmentée. Parin. 1837, io-i8, fig. afr. Snr. 
HENRY. Paicis DBscRiPTiF sur les Instruments de Chirurgie anciens et modernes, 
contenant U description de chaque instrument, le nom <lc ceux qui y ont apporté 
df'« niodificatinns , ceux préférés aujourd'hui par no.t meilleurs praticiens, 
/?/ l'indicsil'unï ffcs qn.Jilc.H <^\ic Ton d<^it rechercher dan.-* chaque instrument; 
pur ilécnRY, f«bnca»l d*in^l^^lllont8 de. cVi\nu^\«^^. Vaxv* ,\^ii5 ^ in-H, fig, 6 fr, 
MÊ09GS0N. jl'M'Aïa-k dbs maladies dbs KnTVJiv.^ u^ tiv.?. N >à\^^^» ^ \\^^>a:vV ^«.Vvnq^Uîs 
û^-ec des noie» par (J. IlRBSCHbT» ptotesacwt a U \wi>A\.ii^ft\\^àfeô»fe^^\w\*. 
i^rh. 18 iQ, a vol. in 8. a ..v ^^ ww 



J»-B. BAïuiàfti • rk^ ëê eEeùMé-Médêeinê » 17» U 

ÇELiSàS (A.-C). TKAiTi 01 LA nésBciirE en fin U?rei ; traduction noaTelle pftf 
MM. FovQDiBi , professeur de la Faculté de Médecine de Paris, et Ratiim. Paris, 
1894* io-]6 de 55o pages. 4 ^r. 5o c« 

CEI4SI (A.-G.]î I>B lE moicA LiBii ocTo, cdltio noya« curantibus P^Fodoviba, îq 
salubnrrimâ Facultate Parîsiensi profcisore , et F«-S. Razibb, D. M. Parisiis» iSaS, 
in- 18, pap. fin des Vosges. 4 fr- ^o c. 

»- Le ni^me , papier vélin. 8 fr» 

CHELIUS. Tbait^ PBATiQLE D'opuTnALuoLOGiE, par M. Gdblids, directeur do la cli- 
nique cliîrurgicalc et professeur d'uphihalmologie ii l'Université de Ueidclberg; 

r tmduit de l'allemand par MM. Bdbp et J. Dbvbbb. Paris , 1839, t. 3. in-8. 9 fr. 

CHEVALLIER. Essai sub la dissolction ob la GaAfsLLB bt obs calculs db la Yesmb; 
par A. Ghbvallibb, professeor à TÉcule de Pharmacie^ membre de i*Âcadéroîe 
royale de Médecine, ♦»lc. Paris, 1837, in-8. 3 Tr. Sa c. 

GHERVIM, LOUIS et TROUSSEAU. Documrhts sua là Fiàras jauvb, iccueiUis par 
les membres de la commission médicale en%oyée k Gibraltar par le gouvernement 
français , pour observer l'épidémie de fièvre jaune qui a régné dans cette plare 
en 1898. Paris, i83o, a vol. in-8, avec cartes et plans. 16 fr, 

CIVIALE. De la litbotbitib , ou Broiement de la pierre dans la vessie, par \v doc- 
teur GiviALE. Parif , i8>7, in-8 , avec sept planches. 7 fr. 

GIVIALB. Lettres sua LA lithotritie, ou Broiement de la pierre dans la vessie, 
pour itrvir de tuiU et de complément à l'ouvrage précèdent , par le docteur Giviat.k. 
1» Lettre à M. Vincent Kebii. Paris, 1827. — 1I« Lettre. Paris, 1898. — lU* 
LeXtre, Lithotritie urilhrale, Paris, i83i. — 1V« Lettre à M. Dupuytren. Paris, i853. 
4 part. in-8. 11 fr, 5u r. 

Séparément la III* Lettre. De la Lithotritie uréihrale. Paris, i83i , iU'S. 3 fr. f>o c. 

Séparément I& IV* Lettre à M. Dupnytren. Paris , i853 , in-8. a fr. So q. 

Jtv i8a6 ei 1817 , iliwiîlnl royal d« Franoa m réconpmbé H. Civiali pour 1« urand nombra d*op4rattuiiii qu'il 
a fa{if>a »ur le vivani, al pour lea braui •ucei» ^u'il a oblmus. Ce»i pour répondre à un «aflVage auKM bouorahie 
que U. CivuM a publié aon premier ouvrafa,; aidaû ses L«llr«<, il indique le* divenei modificulion» que »a» 
unnbrciii>M obérrrationrluiont au|g|éré«t. 

dVlALE. PAaA.LLàLB oes nivcas Movciis ob traiter les calcdleux, contenant 
l'esamen comparatif de la lithotritie et de la eystotomie, sous le rapport de leurs 
difers procédés, de leurs modes d'application, de leurs avantagea ouincunvé* 
nifuts respectifs s par le docteur Ci viale. Paris, i836,in-8, fig. 8 frt 

CLARK. TaAivé ni la gormwption pulmoraibb , comprenant des recherches sur Its 
causes, la nature et le traitement df s maladies lubcrciileiises et scropbuleuses en gé- 
néral, par !• Glark« médecin consultant du Itoi des Belges, etc. , trad» du l'anglais 
par H. Lebeau, docteur-médecin. Paria, i836, in-8 6 fr. 

COLLIN. Des oiverses mAtbodes d'exploration de la poitrirb et de leur APPLiCA-i 
TiOR AU oiAGwoariG DE SES MALADIES ; par V. CoLLiN , docteur en médecine de la 
Facnlté de Paris ; deuxième édition , augmentée, Paris, iK3i, iu-8. 9 fr. 5o c. 

COOPER (Astlet) et TRAVERS. Œuvres chirurgicales contenant des mémoires 
•or les luiatioQS, rioflammaitoa de l'iris, la ligature de Tâorie, le phimosis tt 
le psraphimosis , re\ot<lose, les ouvertures contre nature de l'nrèthre. les blés* 
aurt-aetles ligatures des veines, les fractures du col du fiSmnr et des tumeurs 
•okystées; traduites do l'anglaif par G. Bartraiid, jlocteur en médecine, avec 
ai pl anches. Paria, i8a3,^ vol. in-8. i4 fr* 

COTTEREAU.TaAirrf Ilembutaieb db PHAaMACOLoniB, par P. L.Gottbrb tu, professeur 
agrégp à la Faculté de Médecine de Paris, Paris, i835, un fort volume in 8. 9 U\ 

GOUTANGEAU. Riviaiow nca bouvkllbs oogtriiies ghiiiico-phtsiologiques , suirie 
d'expériences relatives à la respiration ; par M. Goutanceau , D. M. P. . médei in 
et pnifesiteur à l'hôpital milit.d'instiuct. au Val-de-GrAcc. Paris, i8si,in-8,bp. 5 fr. 

GUVIBR. IcoaoQRAPHiE du RftoifB animal db O. GuviEB, on Représentation d'sr>i(;a 
nature de l'une des espèces les plus remarquables, et aoavent non encore figun-f , 
de chaque genre d'animanx ; pouvant servir d'atlaaft tons les Traitée de sooli»^i' $ 
parE. Gu«RiN. membre de la Sociétéd'Hiat.Bat. Paris, i83o-i 838, 7 vol. grand in-> . 

€• b»l aovragt m aaiiiffal. II ■ ilé pvblM •• 41 BTmaoBa, abswna da lo pi— cbaa graféta. Pria de eli.<i|i e 
lifrahon ia-l, ^pirea noir«a. ^' |!' * 

Itt iBiaM in i, figvraa owlor. ^^ ' • 

Lt même in -4, Brarta ealor. „ . . •» if. 

L*omraga r«MFLiT cal ea«»««è é» 4*« phBeh«i «m* m UmU •mfOêtXlf pwir eha^nM daa dMMM» qui »• 

' \ Bjpartiam i»-a , asisif i VllX. 

^ bL 4|. D. 4g« eoL 

!• Hammilftrea, avM la portrafi de 6. Cnfltr. B8 Sa fk-. 8o Ar. 

t» Oiseaoi ?« S\ "«"^ 

a» leplilai. .... a ,. « H ^> * 

i« Vmmam, • T*. *5^. i 

f* HoUaMaes et soopbjtcs. 

«a A^.^iXj ..Ijt. .. t < 






Y* 



.W 



$o J«^B« BtAiLtiàiui , rM de tUcoêt-é^HétUGine^ ly. 



Am 



A.*J.-L. JorciDAir, membie de i'Actdëmieroytlede Médccino. Paris, i834. 3 forts 
Tol.in-8. à deux coioanes. i8 f. 

Lsfoûl dc»Mii>new nalunstles est m généraleincnl répandu aiiiourd'hui, qu'il y aTait une TérUable nécenaiié 
tt melirc à b portée du public insiruil, un Diclionnaire àv% \tru\f* que le»Mtanl* euiploîenl, en indiquant ifur 
A^THMlogie, f««r aynùnjmtt étm» ht langutt gree^ue^ lutiney atea.unde, an^iahe et Ualunne, If a accpplion» 
4ivcneaet partîculiér<>ii foua Ie!*qucll«f il< oui éléeiuployéa d;ui.i IpIh ou lela auipun. C'e«l en conanllant loua Iro 
lra«.iuj( cntrcpri» en Lialoire nalurelte depuia io aunéea, que Jf. Jourdan p»t partenu & faire un litre néecMiaiir 
à tottlea li>i> p^iaonnea qui ae U*r(>nl à réludn dea tricncea nulurelles , il aéra auriout indisppnaabip à tonte» relier 

Îui eonaulienl deaouTrageaéeriia en langue étrangère, puiaqu'ellea y trouveront rénnia non aeulemrnt plira de 
iae-kmit luilU «i«<a, dont PLua oht iiacz Tiaaa >i aa raocvasT a>coBB OAa» aocdm CLOsanaa, luaia encore une 



iuipoaauie d'exeioplea. 

JOURNAL OEBDOMADAIBE DE IfËDEÇIIVEv par MM. Amoral, Blaroin^Booillald, 
Gazfkaitic, Oalmas, LittbM, Rrymaud , II. lioYBR-CoLLABD. OcUAito, i8v8 à Sep- 
tembre §8^0. Collection complète. io4 numéniR lui 8 Tort vol. in 8, Rf^. 6o F. 

JOVRNAL UNU'ERSEL HEBDOMADAIRE DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE 
PRATIQUES ET oas iiistitution> miIdicalbm , par MM. Anoral, B^cih , Buisskao . 
BooiLLAuo, Caffk. Detkbgib. Donné, Ilsavitz de Gb^goin , Jolly, Mklipr, 
MoNTADLT , RocHB , Sandon . Vidal (ob Cas^ih}, octobre i8.)o à déceiubre i855, 
GoUeclioo couipl«^e. i70Daméro!t formant i3 forts vol. ia-8, fig. 8o f* 

Une année séparément, 4 vol. in-8. ' Su f. 

Caadeux eoUecliona foraarnt la tre et la ae aérie du Journal k*iiàmadatr« 4ê» progrki d»$ teténrt» attnatiiutioat 
«Mfca'M; elle* routiennenl un ehuix de travaux orij{inauz du plu» graiirl intérêt Ou y trouvera la aérie dre oL* 
MrvatîoD» et dr« faitale» plualniiiortania rerueilli» daiia l«*a liôpiiaui de Paria pfudaut pié* de kjx rfiMiérii. CVm à 
la iaia un récurât ie monograpluea aur le» diver» pointa de la aeienee , et une clinique niédieocbiruiyicale. 

Il ne rerte qu'un iréa- petit vombre de Colleetiou» compléiea. 

UfiMER. Spégibs oiaéa^L et iconooraphib des coQoïaLBS tiyantes, comprenant le 
Musée M»sséoa, la collection Lamarck^ celle- du muséum d'ilLitoire naturelle, et les 
découvertes les plus ri^centes des voyageurs; par L.-C. Kiéapa , conserYateur. dt^s 
Collections du priuceMiiaséoaetdecellfsdu Muséumd'Uisloire Naturelle de Paris. 

Chaque planche contient, l'une duns l'autre . de8à lo Gf^nre» presque toutes 
de grandeur nainrelle; quelque» grandes C'^pèces seulement devront être réduites 
afin de pouvoir l<fs faire tenir dauM le format. On grossira les espèces trop petites 
de manière ii rendre les caractère» plus visiblei*; dani< ce dernier cas, on aura soin 
de dtinner toujours il côté l'individu au trait deg andeur naturelle. Au commen- 
cement de chaque genre, on «Jonneia la figure de l'animal, et Ton y ajoutera, lors- 
que cetera nécei>tf«iire, quelqu s détail*» analomi(tues. 

Chaque livraison e»! cutnpo<ée «le- six piancliee gravé*'», coloriénsavec le pltiii 
grand soin , et du texte diirtcripiii' formant une f uillc et di-mie d'impre^^îon 

L'uuvrMge se composera d'environ tSo livraisons, publiée» de mois en mois 
Le$ iivraiêons i d 6(> ëont en vente. Tris de chaque : 

Grand in-K, papier raisin supeifin {«alitié, figure<« coloriées, 6 f. 

Craiitl in-4- papier vélin xaiiné, figures coluri es, la ). 

LACHAISE. ToroQBAi^HiR miîdigale db pakis, ou Examen g«^néral des causes qui peu- 
viM)l avoirune influeu' e marquée sur la santé des habitants de cette ville, lecan^iv 
tèrt' de IcMrs maladies et le choix des précfautinns hygiént<)tics qui leur sont appii* 
râbles, pi«rC. Lachaisb, docteur en médecine de la Faculté de Paris, etc. Paris, 
iK9a. in-8. 5 f. 5o <*. 

LACHAPELLEpRATiQDBpFSACGouGHBMKNT8,ou Mémoires et observations i-hoisis sur les 
points les plus importante de 1 arl; (tar Mme Lacbapbllb, >age-remme en chefde la 
Maison d'acroncliements de Paiis, publies par A. Hucis, »on neveu, D M. P., pror. 
d'accouchements de la Pacubéde Médecine de Montpellier, avec une Molicc Ktir 
la vie et tes travaux de Madame Lâcha pbllk, par le docteur Ghaossibe. Pari^ , 
iSaS. 3 vul. in-^8. stiT. 

Cealuprè» rrenfe «nnrfa* d'une pratique continue en qunlité de nage^fenime en cbef de la Maimn d'aeeourlif- 
MBrtila de Pari», et piua de f«ar<iii(a mille acrouchementê o|.érés naturelleutent ou artiiirirlleiucnl. que nMid^uir 
Lacb^ipHIe livir i la uiédilalion dea gens de l'art le fruil de i>a longue expérience. Son livre e»l un cour» derli- 
niqua rouipt^t dmt acrtinclifineul» , e| qui. pour non» arrvir de» expreajiion» de M. le prufr»iie«ir Cliaiiraier, e<l 
riclie d'un giaud nunibred'ubaertationa nouvelle*, de réllexiuua judirieuses, qui doiveul obtenir Tapprobaiioa 
da ton» ccuv qui kc livrent à l'art di*s acooncbeiuenta. 

LAHARCK, MéuoiBB sca lbs possilks obs bnvirors de paris, comprenant la déteruii- 

nalion desesptces qui appartieunenl aux animaux marins sans vertèbres, et dont 

la plupait sont figurés dam» la collection du Mu.^éum ; par J.-B.-P.-A. Laharck. 

Paris, ii>-4* 10 (. 

LAMAhCK, Ut<TOiBH natubbllbdes AN1UAUX SANS vbbtAbrbs, prt^scntanl les caractères 

gt^ni'i'stux et parliculiers de ces animav\x , \c\it v\\«\t\WV\<^\\^ Wur^ classes , leurs 

fanttffr.", Icur.i grnros et la cilalion 8yuov\>(nVvv\\\v. OkV.* vv\\\c^!\^\\\%i% ^-^^Vtt*.* <V^\\ %'^ 

rapportent; par J.-B.-P.-A. de Lauabcil, TO\.u\\>vt àtt\\u%V\V\A^ V\^\v>»««;k\ %>x 

Mm»éam d'Hiftoirt- IValurelle, Deuxième çdilioa,Te^uftfiX%^^l^a^^^^^^«t%W\\%xtfsa.• 
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militaire da Yal-de- Grâce. Paris, i8a6, 4 ^ol. îa-8, fig. 90 fr. 

— Oa rend géparèmeat le Sapplément par M. Bégia , pour lei poneisear» de Tan- 
cienne édition de Oetchamps. In-8. 3 fr. 

DISSGOT. l^i9auTATioif soa les Arracrioiis localis sts kekfs , eorichîe de nom* 
breases observations, par P.-J. Dmgot, doctenr-médecin. Travail fait sotu la di- 
re ction de M. Béclard • et orné d'un fae-tindle de ion écritore. 1 Tol. in-8. ~ 6 (r. 

VBSGBÊOSrtES» Èuoans dks ACAVimciavs oa lloiimLLiia , pour lervîr à iliijtoire 
des aciencesdan9 le zTiii*fiècle, par le baron R. DasaBaiTTiSf professenr de 
la Fa culté d e Médecine de Paris, etc. Parts, 1811, in-8. 4 l*** 

DBSOBHBTTBSi. HisTOiaa médicalb ai l'a tait t d'Obust» par le baron R. Dasca- 
aarras: a* édition, augmentée de notes. P«iris, i85o, in-8. 6 fr. 

BRSRHBllIS. HisTOiai aATuaaLLi ar m<dicaii dbs sakosobs, contenant la description 
anatouiiqne des organes de la sangsue officinale, arec des considérations pbj«io- 
logiffoes sur §cê organes, de* notions très étendues sur la conserraiioo domestique 
de ce Ter, sa reprodoq^ioo , ses maladies, son application , etc. ; par J.-L. 
DaitaBBiMs, pharmacien • etc. Paris, i8aS. in-8, arec six pi. 5 fr. 5o «;. 

DBSROGHES. Tbaité ii.iMBinrAiBB ob caïuiB bt db mtsioob; par DBsaooHas, ancien 
élève de l'ficole Polytechnique. Paris, i83i, t fort vol. in-8, avec i5 pi. gravées. 8 fr. 

DESRUELLES. TaAiTit pratique ses maladies viaiRiEirifES, èomprenant reiamen 
di!S Théories et des Méthodes de traitement qui ont été adoptées dans ces mala- 
dies , et priucipalement la Méthode thérapeutique employée k Thôpitai militaire 
d'instruction du Val-de-Grâce ; par H.-M.- J. Desrublles , chirurgien-major à rhô- 
pitai du Val-de-Grftce, chargé du service des Vénériens. Paris, i856, in-K. 8 (r, 

IHBSRUBLLE9. TRAiri- TSiOBiQua bt pratique ou croup, précédé de réfleiîons sar 
l'organisation des enfants; par H.-M.-J. OasauiLLas. Densième édition, entière- 
ment refondue. Paris, i8a49 1 ▼ol. in-8. 5 Fr. 5oe. 

DBSRIJBLLES. Tbaité OB la GogoBLoeuB ; par II.-M.-J. Obsbuelles^ êuvra^'e eou- 
rtmn é par la SoeUti midieth pratique dé Paria, Paris, 1817, in-8. 5 fr. 5o c. 

DÉTILLT. Foemolaibb Aclbgtiqiib, comprenant un choix de formules prn connues 
et recueillies dans tes écoles étrangères, des paradigmes indiquant tous les calcu's 
relatifs ant formules, «avec des tables de comparaison tirée* au calent décimate dt* 
tables relatives aux doses des médicaments héroïques ; tableaux des réactifsetdcs 
eaux minérales, un tableau des médioationsapplicables à la méthode eodermique, 
et an chois déformâtes Utines. Paris, 18^9. 1 beau volin-i8. i i>. doc. 

DIGTIOKKAIRE de médecine et db chirurgie pratiques, par mm. 

Amobal, professeur h la Faculté dé Méde- , Foville, médecin de l'hospice des Alié- 
ciiie, médecin de l'hôpital de la.Charité. > nés de Charenton. 



Biom, chirurgien eu chef de l'hôpital 
militaire du Val-dc-Grflce. 

Blaroin, chirurgien de rUôtel-Dîeu. 

BobiLLAOo, proledseup de Clinique médi- 
cale à la Faculté de Médecine. 

BouviBB , agrégé à la Faculté de Méde- 
cine , membre de l'Académie royale de 
méilrcinc. 

Cbuvf.ilribr, professeur d'Anatomie pa- 
thologique à la Faculté de Médecine. 

CcLtBRiBR, chirurgien de l'hospice des 
Vénériens. 

A. Dbvbbgib, agrégé à la Faculté de Mé- 
dt^cine. 

Dbslamdes, docteur en médecine. 

Dutiiis , prufeasenr à la Faculté de Méde- 
cine de Montpellier. 

Dcpcttreh, chirurgien de rilAtel-Dîeu 
de Paris, professeur à la Faculté 



GuiBOUBT , professeur à l'École de phar- 
macie. 

JoLLT,memb. de l'Acad. royale 'le mt'dec. 

Lalleuaro, professeur k la FacuUc da 
Médecine de Montpellier. 

Lande, membre de l'Académie rovale de 
Médecine. 

Magehbie , membre de rinttltut , méde- 
cin de ilIôtel-Dicu. 

MARTia-SoLoa , mèdecio de rhôpîlal 
Beaujon. 

Ratieb, docteur en médecine. 

Rater, médecin de l'hôpital de la Cha- 
rité. 

Roche, membre de l'Académie royale de. 
Médecine. 

Sahsob, professeur de Clioioue chiruisçi* 
cale à la Faculté de Médecine de Paris, 
cliirui'gieo de l'iiôpital de la Pitié. 



Ouvrage complet. Paris, i83o-ii836, i5 vol. in-o de 600 à 700 pages chacun. Pris 
de chaque vol orne : >^ 

U réputation du Dictionnaire de Médeeina cl da CWÎTBLtc^» ptBkV^^u«&^<l^^^>&*^^^ 
d«fanl| et» ouTTMge fut rangé p«m!k les Vi^R» fi\jà»Vva«at^^'^^^'**^''*'*^ 



PO J.^B. BtAiLtiÉBJi t v*^ ^ tBcoêt-dk'Mééêdnê^ i^. 



«^ 



A.*J.-L. Jgtcibaii, membie de l'Académie royale de Médcdne. Paris, i834. a forts 
vol. in-8. à deux coioanes. i8 F. 

Lsfoût dckieirncw naluratles est si généralement répandu aujourd'hui, qu'il y atait une véritable nécenaité 
A mellrc i b portée du publie instruit, un Piclionnaire di's leruie» que lessatanls etiiploirni, en indiquant ifur 
A^melogir, Uur syncnymi* dans U$ tanguti greequê^ latine^ ateii.unde, ans-lahe «f italienne, Ifs accpption» 
4iveneset particulière* mus ie.<*quell«s il* ont été employés diin* tels ou tels auteurs. C'e«t en consultant tous Irb 
lra«.iuj( entrepris en bisloire naturelle depuis Uo aimées, que Jf. Jourdsin eM partenu à faire un li\rc nécensaiie 
à toutes lei. peisonncs qui se livrent à l'éludH ries teiences nnlurelies , il sera surtout indispensable à toute» felte« 

3 mi e4»Bsulienl desourrageséeriis en langue' étrangère, puisqu'elles y trouveront réunis non seulement plus de 
im-kmit mitU mi-U, dont plus ohs iibcz mas sa sa raoïrvKaT iscobb oas» sucoa CLOssiiRB, luais encore une 
■us»e iuiposauie d'exemples. 

JOURNAL OEBDOIIADAIBE DE IfËDECniE, par MM.Aroral,Blaiioin,Bouillaid, 
Gazf.»avic, Oalhas. LiTTaM, RiLYMAts , 11. lioYiR-CoLLARD. Oclobrc iSiS à strp- 
tenibre 18^0. Collection complète. to4 numéniR imi 8 tnrt vol. in 8, Rf^, 60 F. 

JOVRNAIi UNU'ERSEL HEBDOMADAIRE DE MEDECINE ET DE CHIRURGIE 
PRATIQUES ET OBH iNSTiTUTioa> MilDiCALaM , par MM. Amoral, B^cia , Buisskao . 
BooiLLAuo» Caffi. Detkbgib. Doaaé, IlKavKZ de Gb^goim , Jolly, Mklirr, 
BloNTADLT , RocHB , SANitoB . ViDAL (oK Cas>iii}, octobie i8.)o î déceiubre 1855, 
Collection couiplî^te. i7onaméro!t formanl i3 forts vol. ia-8, fig. 80 f. 

Une année séparément, 4 ^ol. in-8. ' Su f. 

Ces deux eolleciions foraaent la ire et la se série du Journal kthdamadaîra H*t prr.grkt dti sel»nrt$ atinêtitutioa» 




qu'un très-petit aombre de Concctiou» complètes. 

UfiMER. Srécies oiaéa^L et iconooRAPSia des coQoïaLBS yiyahtes, comprenant le 
Musée M»sséna, la collection Lamarck, celle- du muséum d'iUstoireKaturelle, et les 
découvertes les plus rt^centes des voyageurs; par L.-C. Kiéapa , conservateur des 
Collections dti priuceMaaséoaetdecellesdu Muséumd'Uisloire Naturelle de Paris. 

Chaque planche contient. Tune dtins l'autre . de8à 10 Gf^urett presque toutes 
de grandeur nainrelle; quelqne» grandes e>*pèces seulement devront être réduites 
afin de potiYoirles faire tenir dauM le format. On grossira les espèces trop petites 
de manière ii rendre les caractères plus visiblei*; dani< ce dernier cas, on aura soiti 
de donner toujours ii côté l'individu au trait de g andeur naturelle. Au commen- 
cement (Je chaque genre, on «Jonneia la figure de r^inimal, et Ton y ajoutera, lors- 
que cetera nécessaire, que^qu s détail«analomii|ues. 

Chaque livraison est cuinpoitée «le. six piaocliec gravé«>s. coloriées avec le pltiii 
grand soin , et dn texte d«rrtcripiir formant nue f. uillc et dmiie d'impression 

L'ouvruge se composera d'environ tSo livraisons, publiée» de mois en mois 
Les iivraitons 1 à 60 «onleit vente, l'rix de chaque : 

Grand in-K, papitir raisin snperfin saline, figtire<« coloriées, 6 f. 

CrantI in-4- papier vélin satiné, figures col» iri es, la ). 

LACHAISE. ToroosAi^HiR m^DiCALE os pAKts, ou Ëxanipu g«^néral des causes qui peu- 
vifnl avoirune infltien- e marquée sur la santé des habitants de ct'tle ville, lecan*iv 
tère de leurs maladies et le choix des précsnutinns hygiéniques qui leur sont appii- 
râbles, parC. Lachaisb, docteur en médecine de la Facnlté de Paris, etc. Paris, 
189a. in-8. 5 f . 5o v. 

LACHAPELLE pRATiQDB dfs acgoughbmknt8,ou Mémoires et observations choisis sur les 

S oints Its plus importants de 1 arl; par Mme Lacbapkllb, nage-l'emme en chefde la 
laison d'ac ojiicliements de Paiis, publies par A. Dur.is, son neveu, D M. P., prof, 
d'accouchements de la Faculté de Médecine de Montpfilier, avec unr Molicc stir 
la Yie et tes travaux de Madame Lâcha pbllk, par le docteur Cuaiissibb. Pari» , 
1835. 3 vol. in-8. atif. 

C'est uprè» rrcnfe «mirfcf d'une pratique continue en qualité de sage*feainie en chef de la Maison d*aeeom-lt«- 
mentsde Pari», et plus de qnarunlt mille ac.fouch«m«ntê o|.érés nuturelletcent ou ariiiiriHIeiuent. que niad^auir 
Liich:ipelle lifie i la méditation des gens de l'art le fruit de i>a longue expérienee. Son livre eM uncours derli- 
niqu« eouiplet drit «croDcliemeiitit , et qui. pour nou» servir de» expresjiionit de M. le proft*»Mtnr CliaiMiier, e<l 
riciie d'un grand nunilire d'ubser\ étions nourelles, de réllexiutia judirieuses, qui doifeul uktcuir rapprnbaiina 
de tou« ceut qui kc livrent à l'art di*s accoiicbeuients. 

LAMARCK. MÉuoiBB sca lbs fossilks dbs bkvirors de paris, comprenant la dctermi- 

oalion des espaces qui appartiennent aux animaux marins sans vertèbres, et dont 

la plupait sont figurés dans la collection du Mu^étsm ; par J.-B.-P.-A. Lauasc.k. 

Paris, ii>-4* *^ ^* 

itAMAhCK, Hkioibk aatubbllbdes ariuaux sans vbbtàbsbs, pressentant les caractères 

gi^ni'VHUX et parliiMiliers de ces anin\av\x ,\c.\it v\\«\.t\WV\«:^\\^ W.ur.'* classes, leurs 

É'antiUr.'i, leur ji fffit roi et la cilal'ton 8yvAOv\>(m'vv\\\tt \\c* v^^^^^-^V'"^^^* ^-V'^^va <V^\\ %*^ 

rapportent; par J.-U.-P..A. de LAÙàsttk, mvimW^ AttWu^VxVxA^ V^^\v'^«R»t %>x 

Mm»éam d'i/iafoire ïValurclle, Deuxième çdilioR,Te^uftfiXax\%vu^u\vi^^«t%W\\%\iSs^- 



^)m nettfOlit iimi à ttêdiÉ de profiter det conaalssaneef qu'Ut ODt aeqnlfcl .ptr la 
pratique. 
OitvrÊgt'eâmpkU lo forti ▼olmnea ia-8, flgareii Prix de ehtcnti, 8 francs. 

C«l (MTngt «MurvBi VmgritmUmrt «pii prodail, Vimtmilrk ^i eenleflioBiM , «Ile «#Miii«re«^ai procvre drt 

Il mile DOB Muleoienl de* arU qui exifent les eonneiManee îles plus élendocs, nuu aoisi de ceux qui ne ri: ■ 
' élément que de la dextérité, one eertaine ialelligenee, et que Ton nomme mit'frê ; car les uns et les «luires, tirés 
â» diflrreatee brenekes desseicnees, peaveal reeeteir, «inelqa'i dee dcgris diCMrenlt , des aMéUoratleBs qui ks 
rendent pins prafllakie* i ia fol* i le soeiélé eti ectix qui les pratiquent. 

▲oHiles auteurs ont pens4 que leur but, nelui de prop%ger les Mines doctrines industrielles, ne serait pes eem« 

{délement atteint, si eet ouvrage était borné aux arts seuls; c'est pourquoi nen-seulemeiM ib parlèrent de leur 
lalseo atee les seienees , lellea que b Méemi*lqUê, la Pkytt^at et la Chimit , mais encore ils i? occuperont dntrip- 
Îorls qvi existent entre ces arts, \»*Ligutation et les règles ^Hygiknt publi^ut et perf tcuiiirs ; ils exposeront l'in- 
Hence itVAdmiiiiitratiêm sar les divereea brancbea de l'économie sociale ; et c'est an réunlaunl daM kn elul 
outrage ees nombreuses et intéressantes questions , qu'ils ont espéré faire un livre utile et d'un intérêt général. 

DIGTIOmAnUS DE MÉDECnVE, DE CmRURGIE ET D'HTGlfiNE VfiTÉRI- 

]IAIllB8;ou?rage utile aux ?étériiMlrcfl,auz officiers deoaTalerie,aux propriétaîrest 
aux coltiTateurs et à toutes 4ef personnes chargées du soin et du gouvernement 
des animaux domestiques ; par Huxtbel d'Abbotal , membre de la Société royale 
et centrale d* Agriculture de Paris, et de plusieurs sociétés nationales et étranii^'res. 
Deuxième édition entièrement refondue, Paris, i838-i839, 6 forts vol. in-8: 4*^ fr. 

•Cet «tnrage est «dBPté pour leséeelea vétêrinairee de France, et la plupart des vétérinsiras s^eB aarvenl da|is 

la pratique comme xTun guide ou aide-mémoire. Il est devenu le point de départ de tous les travaux et 

îepuis dix ans qu'a paru la première édition, l*aulrur n'a pas ceMé de revoir, de corriger ou. de refondre »m 

premiers articles en proBtant de tous les faits observés et qui sont entrés dans le domaine de la science t cVst 

. 4mm avee une entière eenfiaaee qu'il préaeaie cette HCHiit éiititm êommt mu owtrmg» frssfee «nfièreaiMir nsafT 

DlCTlONNAmS (NoufiAo) DBS TERMES DE IIÉDEGINE, Ghibvboie, PnèatfAciB, 
Physiqob, Ghimib, HisTOiBEirATOBKLLB^ Abt viTÉRiKAïai, ctc. , OÙ l'ou tfouve 
Tétymologie de tons les termes usités dans ces sciences • et rhistoire eoncise de 
cUscuqe des matières qui j ont rapport ; par MM. BécLAaa , Gmomkl. U. et J. 
Gloqoet, et OaviLA. Paris, i833. a forts vol. in-8 de iSoopag., imprimés sur a col. 
en petit-texte , augm. d'un Supplément, publié par les mômes auteurs. ao fr. 

DUBLED. E&POSiTion de la nocvelle ooctbihb sua la iiAkA.DiB TiaiMENKE; par 
A. Dubleo, D. m. p., professeur agrégé à ia Facolté de Médecine de Paris, an- 
cien interne de l'hospice des Vénériens. Paris, 1819, in-8. a fr. Soc. 

DUBOIS. HtsToiat raitosoraigoB db L'errocoaDRiB xr dr l'htst^xib , par F. Dub-.hs 
(d'Amiens), membre de l'Académie royale de Médecine. Paris. 1837, in-8. 7 fr. 5o c. 

DUBOIS. PstiutçoKS PB FATaoLoaii axpÉaiMBRTALB,pr«mt'^0 partie, Obscrration» et 
Expériences sur rbypérémie capillaire,)par M. Doaoïs (d'Amiens). Paris, i84i, in-8 
arec Splanches. 6 fr- 5o c. 

BUCAMI% TBA.1TÉ BBS BiTBUTioiif b'oxiiib cansëes par le rétréciisenient de rorètec. 
#t des moyens à l'aide desquels on peut détruire complètement les obstructions 
de ce canal, parTH.DucAiir, D. M. P.» membre de la Société de Médecine. Troi- 
iième édition. Paria, i8a5,îa-8, fig. 5 fr. 

ttCFOUR. Rbcuebombs abatomiqubs bv rBTsiOLOOiQDXS sua les hém iFTàaES , accom- 
pagnées de conbidérationa relati?es à l'Histoire naturelle et à b olaasification de 
ces insectes; par Léon OuFoea, D« M. P., membre correspondant deTInsiittir. 
Paris , i833 , in-4» avec 19 planches graTées. i5 fr. 

DII6Ë8. Essai rBTaioLoaioo-rATBOioeiQVB sua la hatubb ob la viftTaB» Bt L'ianAM- 
iTATioB ET LES paiNCiPALEs HÉTaosBS , appnjé d'obsertations pratiques; suivi de 
Pbiatoire des maladies observées à l'hôpital des Enfants malades, en 2818 ; Mé- 
inoire couronné par la Facolté de Médecine de Paris ; par Ant. Dueàs, profusucur 
de la Faculté de Médecine de Montpellier. Paris , i8a5 , a vol. in-8. i3 fr 

DUGfiS. De L'iirFLVEMCE ses sgiebcbs aioicALES et accessoires sur les progrès de la 
chirnrgie BBoderne ; par Ant. Duoàs. Paria » i8a7f in-8. a ir. 5o c. 

Bansee travail, M. Dnfès a veulu faire sentir ia liahoB inlûm qni «iste entre les divcnei branches de Tari de 
gnérir, la mninelle déf endanat 4t ekaeme de eeebraoebes, et ia nécessité de les étadier toalea. 

DUGËS. MaiioiaE sua rLSSiavas iBsravtfBBVf et procédéa nouveanx relatilaà TObstë- 

trîqne,; par A. Duoàs. Paris, i833, in-S , fig. 1 fr. 5o c. 

DUGES. Maaoïax sua uw hou veau foeoeps à ciullérea tournantes, et sor son emploi ; 

par A. Ducfts. Paris, i833, in-8, fig. . 1 fr. Ao c. 

DuGfiS* SuBT-HB iBTBB AsoiTRM et peritr>nltideni chronicam certa discrimina qolLns 

diagooflci queant;aucr. Ant. DuaÈs, D. M. P. Parisiis, i8a4f io-i* > ^r. 5o c. 
DUGES. MiiMoiBB sua la coRvoRMiTii oRCARiQOR DANS L'icaBL» ABiiiALB ; psr Ant. 
• Doeàs, Parii, i83a , in-4, afec six planches. ^^^ 

jOUGÈa Bbgbbbcbxs son L'osTioaoaia et U M^iAo^ àe%l^»\iMÀ«aA ^^w^"^ ^^ 

npU âgeai par A. Dvais. Ouvrage coucon^^ ^«x VVwUCvVax ^^^^^'^'*^^*^^^^^ 

ia-4 M^co ao p/anchef graTéca. 



9# J.-B< BAiLLiàsi , rué de t Éeol€»ik*Méd4€tnê, 17. 

pour servir de suite et de complément au Dictionnaire de médecine et de chirurgie 
%'ètérinairtt \ par M.Hurîbrl d Abbovai.. Paris, i8a8, grand in-fol.| composé dèSo 
planche.^ f^ravées et coloriérs avec soin. 4' f* 

Ceiaths rh\ deviné partlbinl, »ur de» piùcctf aoaiomiqaMoriitinalef. el frra\è par Auibr. Tardieu. 

I4EGIËUX, Kic. Médbcimk LÉGALt:. CoosidéiaticoH sur rinJTanticide, «lur Va manière dé 
procédera l'ouverture de« cadavres, spécialement dans le cas de visites judiciai^ 
rcs.snr les érosions et perforations de l'estomac^ l'ecchymose , la suggillation , la 
contusion, ta nirurtris^ure; par MM. LECiEux,RBnABD, Laisné, Bieux, docteurs en 

* médecÎTie de la Kacuilè de Paris, 1S19. i&8. 4 f* 5o c. 

LECOQ. ÉLJiuBNTS DE G^ocBAPHiB PHY81QUB ET DB néTÉOBOLOGiB, ouRésumé dcs notions 
acquise sur les grands 0hénotil^nes et les grandes loi*» de la nature , servant d'in- 
troductinn à l'étude de la gëutogie ; par H. Lbcoq, prolessfor d'Uieitoire naturelle 
à Clermont-Fcrrand. Paris, i856. 1 fort vol. in-8. avec 4 pî^ocbes gravées. 9 F. 

Lr* aurstiSDs iinporlante» iraUéra dans cet ouvrage le recomniand«>nt à toutes les personuea qui désireat 
eOtmalliÂ IcK pbèii6inèttès de la italure; rioofilidiqiitlrons lesau'iel» deuptlneipaux eliHpiir*si 

1* UèritniTâl'iit s* A»ironM»i« sidAralw I a** f^yxièiiH' planètiiro v i" de l'aUraclion et des bindelapeaanieur; 
i*>ik> ««ieti ; C<| de» planètes iiirérieure«t 7" de la terre t S» de la>ph«rc terreMre, de» latitudes et lonf;ilude^t•*r• 
i^^Ves ; 9* de» r.>pporle*des sphères terrestre et rêleNle : Méridieiiiie el position des attires; 10° de la pamllaxe d«'a 
àkirëi : li*ae rioej^atité des foUhi #1 de la cause des saiiions ; 1 s" de la lune, de he> plif nonièiies «l de:i luarées 
il* du eaMndrieri 14* Jupiter SMurne et Uranus t i5« des ooméles ) ilî^dela foraiaiion du monde ; 17* de 
l'Uibovphàrt; 18* du jM^ouètre el de ses oanillaiions ; 19" du son: ao" de la lumière et de pe» pbénoniènea ; 
ai'de la lempéralure et de ses pliënoiuèoes ; sa* de» cour^nl^ produits par les cbangcmeuls de ieojpéralure 
tàr les dlnëreales rourhes de ratinorphèie ou des tb>ts; iS" deit météores aqueux ; a4" du hroul\l»rd , du se» 
Md , de Ift rMié# , da ^UrOf du «er||M«, dugrésti ,dK fai nci|ie; sï* de* pttètioinènea élerlriques qui ont lie* 

ftn• l'ataiospbére; »S* des|^hMi«aiènc» oittgAétiaues ; «7** des IVux Culleis ; 18* des luaUëres qui tombent de 
linnspbère : des aérolitt>es , d«'s |;lobe» de feu , des étoiles Glaiites. 

LECOQ. ËLiMBNis DB GMologib kt d'Hydbogbaphib^ ou Résumé des notions acquise*! 

sur les grandes lois de la nature , faihant suite et servant de complément aax ^lô- 

menls de gêo|fraphie pliysiqué et de météréologie» par H. Lbcûq. Paris, ]838, 

3 torts Volumes in-8, avec viii planches gravées. i5 f. 

LËCOQ BT JUILLET. Digtiornairb baisorAH des termbs iSt, BotAMtoirs bt ISes fautlLes 

{[ATOBELLis, coutenhot l'étymoîo|;ie et la description détaillée de tous les organes , 
éur synonymie et la définition des adjectifs qui servent à les décrire ; suivi d'un 
vocabulaire des termes grecs et latins les plus généralement employés dans la 
Glossologie botanique; par H. Lècoq, et J. Juillet, D. M. P. Paris, i83i , i foit 
vol. in-8. 9 f, 

Be« rbangetnenlS iItt^6«lUIlB dans le Janir»9«> par !#•« proffrÀ» immenses qu'a fbiis la bol^nlqu» depais trente aiMi 
fBkdaiebi née«M»aire un otuTeaii dicliounaire « vt e'eat p«ur répondre à oe besoin que U.ÏL. Lecoq et Juillet out 
entrepris celui-ci. 

UtLUT. Qu'bst-gb qdb la phrékologib? ou Essai sur la signification et la valeur des 
^stémes de Ps^chblo^ie en général, el de celui de Gall en {tarticnlier, par 
r. LiLDt, médecin de 1 hospice de la Salpétrière. Pari^, i856, in-S. y rr. 

liBLUT. DB LOBGAlfB PRBiROLOGIQDB >B LA DBSTBDGTlOIf CHEZ LBS ANIMAUX, OU Exanien 




LÉmONNIER. PaoGÂAMMEDB L^ENSEiaMBMEMT DB l'histoib If atubbllb daus les collégo.s, 
adopté par le conseil iO)al de l'instruction publique, disposé en 49 tableaux m<r- 
thodiqucs; Par C. LEM0NMBR,prufe8&eur d'hist. naturelleau collège Itollin.7roâiVi)is 
édition. Paris iSjo, .in-4. cartonné, fig. coloriées, 24 fr. , — fîg. noires, lu Fr. 

Le fceul moyen de faire apprendje PLisluiie tlaiurelle aux ieunes gens et dr la rappeler aux persouur» i|iii 
teuleni en prendre une' prompte connaisyanre était d'offrir dans une série de latileaox un texte rapide aterVii 
grand nombre de figures. Pour remplir ck but , M. Leuionnier a groupé daus le»49 laUcaiix qui coulpo^ent ci-l 
OMTrage plus de ^00 ligures de toulogie, de botanique el de goologie. Son Irxie, en comprenant les car<ictèrr» 
prinuipAux, présente la connaissance de l'ensemble et des délaits, et épargue & la personne qui étudie te rboix 
Uiiiours lang à fairti. La clasMlication, si pénible à retenir pour les comuiençanls, devisut claire sur le» lablrdui, 
el e^i alors appri»epour ainsi dire par un seul regard. 

LEONUARD Géulugib dbs gbns- dv morob, par G.-K. de Léonhard , professeur à 
rUniversité de Heidelberg , trdd. de l'allemand sous les yeux de l'auteur, pr 
P. Gbimblot el P. A. TutJLOuzAH. Paris, 1839, 3 voL in-8, avec un grand nomnre 
de fii^ures. Les tomf>s 1 et 2 i-ont en vente. Prix de chaque volume. 9 fr. 

U6PBGQ DE LA CLOTDRE. CcLLBéTIOtf d'obSBÀTATIOIIS sur LBS HALADlES BT CONSTtTU- 

ziOKS ^piDÉiiiiQDB.s ; ouvrage qui expose une ^uite de quinze annt^es d'observations. 

et dans lequel les épidémies , les constitutions régnantes et intercurrentes sont 

liées avec les causes météorologiqiies , locales et relatives aux diUKrenls climats , 

Paris , i^S5, 3 vol in-4. «4 f- 

^'BJUiOt', ÉXPOsi DE» DlYStLS PROCftoÊS EMPLOfis lQ%qQ*k tT.l^^ll«^QI(. GoéRIl bt LA VIBBBB 
9411$ AYOta EECOURB A L*OP*aA.Tl0W 0« Lk Tktl.l.X», ^îit ^ .V.l.V<.ÇiX , ^*^>L\^^^% ^^^M:\^us<:n 

^chirargîede la Faculté de taris , elc.Patis, x^i^,\ii-^,;^^tt 'Î:?Î>^^Ï'$^''*\ M 
^i3 urtDaires, par t. Lbhoy i>*ÉTiOLLifc. Yàm, \W>^> )A-^>H« ^\t,v.t. 



J,-B. Baimiijbab> tué et t Keole-dê'3ièé$àn!^ ij.. f* 



FAEGIËR. ObS CI.AS8KS DARGBBBDSKS OB la POPULATIOR BAirS LE» 0RA»DB8 f ILLBB. V.t 

des DioyeiM de les rendre meilkures; ouvrage récompensé en i839 par l'iostitolth* 
France ( Académie d^es sciences morales et politiques; par A. Fbégibb^ cLvi'df; 
bureau à la préfecture de la Seine. Paris. i84o, 2 beaux vol. in-8. i4 f V. 

L'ouvrage que n*us annonce» louche aux iniérë:* ien plus graves de la sorii^ié « ii se rallaHie leiil i fa foi* à 
la pbj>iolo)(ir, i l'hygiène ri i Téecnomie swiaie ; car , à «ôié de U pnpulslion riche , a câté d»** chisscs bLo. 
* ritiiû>e« el dr» elatse» pa»»»res 1" jurande» tillr^ rt-nreniient rorcrmeiit de$ cluuei dangeretua». L'oi»ivi>lé, le jiu, 
le vaicabnndape, la prortilulîoi». la »ii«ie, KroM^inurnl sans c«i*e le nombre de ceux qiir la poliee surveille el qii.' 
la jiiMice alleiid.'llk habileul des quurlil'^^ parlivuliera, iU onl un langage, des habitudes, des désordres, uue \\i' 
qui leur fsl propre. , . ^ 

L'adoiinimraieury Ironvera non nnilemeni d^s d jcumen's el di-s traits de mœurs p«n ronnus lusqu'iri svr Ir* 




rit*, n'tntt qye la ?ûrrt* de -es |ialHlMiil> et de leurs propriétés. 

Lemomlisie elle pliilosnph<- y pourront étudier le vice djiis ses principales variétés, en approfondir. le«Mii«i<* 
et y suivre p»> à'pas le pregiès de >t^ déveii.pueMiruls. 

Pour coniplét»ir cri iuiporliint Iratail, AI. Prunier a vÎMlé dans U» intentions les plus louables que 
puinsenl inrnirer la morale et rhuuianilé, les rabarels. les I ri pots, les garnis le» plus inrecls.le» plu« bideax re- 
paires, iesbopilaux. les ateliers, le», pr son», les ciichots ; son In re, qui abonde euprinlure». endelailsi, enabiMi- 
vationn elraoses, excitera au plus haut p«.inl i'iulérét. Il renreriue de* ren»rijiiienieiils précieux, en ce qu'il éclii;r.- 
un puinl do vue de la slatiMiqiie criuiiiielle qui, juMu'A |.r<^senl , n'avait pa» été obseivée. Bu effet , le» tabU-aux 
officiels publiés anmielleai»ni *w le mouvement de la criminalité en France, »e bornent i- rânslaler les fait» 
fudieiaire.- accuuipli», tandis que M. Fngier a rei-herché le» éléments daugereux de la pop^hUMn* qui vil ai \ 
dépeotsde lu société, el qui ne se trou\e pas sous la main de la juMice. 

6ALL. Sur lbs fongtiobs do orrvbao et sur celles *de chacune de ses parties, avrc 
des observations sur la possibilité de reconnaître les instincts, les penchants, i<« 
talents, ou les dikpositionti morales et intellectuelles Ae% hommes et des ftnl> 
manr, parla configuration de leur cerveau et de leur tête; parle docteur F J. 
Gall. l*aris, 1826, 6 forts vol. in -8, br. 4j jy. 

G ALTIER. Traité »b phabhacologir bt db l'ait cb pobhulbr, parC.-P. Galtikm, 
docteur en mèderinede la Faculté de Paris, prot'eMeur de phantiacologie, de nialièie 
médîi-a'.e et de toxicologie," etc. Paris, i84i. In-S. 4 fr. 5o «-. 

GALTIfiR. TaAlTli OB MATlàBB UiOlCALF. BT OBS Ï.^DICATIOIIS TRÉRAPEUTIQUBS OCS All> 

DiCAMBNTS, par C.-F GaLTiEB. Pdns, i8ii. a Torts vol. in 8. i3 f, . 

GAMA. TrÂitA OBS plaibs ob iétb bt ob l'knciIphalitb , principalement de celle qni 
, . .• j_«.__ j__- i..^..^i ..<«_«. ,iî_ «»_ __i • .• 1 




'hôpital militaire du V ai-de-Grâce. Deuxième édition, VaLt\% , i835« in-8. 7 

G.\STÊ. ABRér.é db i/histuirb db L4 uBdi>.cinb, considérée couime science et coiun c 
art (!an<( i^v.% progrèt» et son exercice, depuis son origine jusqu'au xize siècle ; |>.«r 

' L.-J. Ga«tb, D. m. p. «médecin de l'hôpital de Metz, membre corrcitpondari 
de rAcadémie royale de Médecine. Paris, i855, iii-8. - I, . 

GAULTIER DECIAUBRY. Rkchbbghbs sur les an>ilo^ies et les diflTt^rences qui rxi - 
Ipn.l entre If tvphos el io rir.vRB typuoidk , dans l'état actuel de la scifnLT,*par C !.. 
GïULTisR oK (Jlacbry, 0. M . P. , membre dfi l'Académie royale de Médecine, on-. 
Ouvrn^e couronné par l'Acudémic ntyale de niôticcinc, Paris, .858, in-4» 6 Tr. 

GROFFUOY-SAIKTHILAIRE Uistuibb cii^dÎKALK et particulière dci Anomalies <]=> 
l'or ;.'nnisat ion chez l'hoiitme et les animaux ,Giiviagc couiprenant des nchciclicx 
«iir iv.A câractcros, la classification, l'infitionce pliysiologiqutr et pathologique. Ir- 
rapports généraux, l»'s lois et causes des Mo?(.^tri;ositBs, don variétés et riers (!«• 
conrormationouïVrtiliJf/e/crfl/o/oA'te; par Isid. Giiofproy SAiMT-liiLâiBB, D.M. P., 
iMtMnbre de l'InsliluN Parin, i85« — 1856 , v> forts vohimes fn-S et atlas «Ji- 
ao planches. 27 fV. 

— Séparément les tomes 2 et 3. 16 U\ 

GEOFFROY-SAINT- HILAIRB. Prilosophib anatoviqur; par Et. GBOPpaor-SAinT- 
flii.AiRB, membre de l'Institut, professeur de zoologie au Muséum d'histoire na- 
turelle, etc. — Tumc 1". Des Organes respiratoires, — Tome II. Monslruositrs 
hiimainfs, Paris , 1818-1 835, 2 vol; in-8, av^ca atlas in-4> 23 f<. 

GRORGET. Db la physiologib du systèhb mbbvbux, et spécialement du cerveau, 
Recherches sur les maladies nerveuses en général, et en particulier sur le aiép-, 
la nature et le traitement de l'hystérie, de l'hypocondrie, de l'épilepsiu et c!i; 
r«"th/ne coiiviilsif ; par R. Okoiîcrt , D. M. P. , membre de l'Académie royale di* 
Médecine. Paris, 1831 . 9 vol. in-8. la fr. 

GB0R6ET. DiscvssiOR hAuiciilkoaln SL'R LA FOMBcu aliénation m«.^\»k^ ^ vaSsviK. ^^ 
l'Esamen du p'rocés criminel d'il. nri^îVlc Cornwt ,^\ <^«- \\\mîvv.w\% ixaXx^'fc '^'w*? 
dans Icsgnif/s cette maladio a èlé ft\\«i%wn^ c<%mmfi \»v\n«^tv vX^f: ^t\^wt% ; 
h. Oeoan^T, D. M. P. Paris» . 1836 , \u-&. ^ ^- * 



s# J.-B« BiiLLiÀBi, rué dâ t Éeoi€»tU'Biédielnê, 17. 

poat kerrir de suite et de complément aa Dictionnaire de médecine et de chirurgie 
i'èlérinaireti par M.HuatBHL d'Abboval. Paris, i8a8, graod m-fol.| compote deSo 
planche.^ gravées et coloriées avec soin. 4^ f. 

Gelall.1* »kt éetfitti par r.bazal, rur des piùcfi» anaiotnîqoptoriginale*, el praiè par Auibr. Tardieu. 

LEGIËUX, Kic. MsDBciMK LÉGALK. CoDsidéiatioos sur l'infanticide, sur la manière dé 
procédera l'ouverture des cadavres, spécialement dans le cas de visites judiciai* 
res , sur les érosions et perforations de l'estomac ^ l'eccliymose , la auggiliation , la 
contusion, ta meurtrissure; par MM. Lecieux,Rbiiabd, Laisné, Bievx, docteurs en 

' médecine de la Faculté de Paris, 1S19. iivS. 4 f* ^o c. 

LECOQ. ÉLItUBlfTS DE GliOGBAPHlB PHYSlQUB ET DB MÉTÉOBOLOGIB, OuRésumé dcS nOtionS 

acquises sur les grands t)tiënomènes et les grandes loin de la nature , servant d'in- 
troduction à l'étu'iede fa géologie ; par H. Lbcoq, professeur d'Bwtoire naturelle 
à Clermont-Ferrand. Paris, \856. 1 fort vol. in-8. avec4 planches gravées. 9 f. 

Lr« qupatioDs iinpurlanle» irailèrs dans cet ouvrage le recomaiandpnt à loutes les persoouea qui défirent 
eôhftatnfl Ick phènôuiènè» de la iialure; rioti!) Ilidiq«i»lwfn lea au'iel» detipriiieipanit ebapiiirai 

1* llè rartivtmi »• Antronumié aidérâlb i A** {«jr-léme plan^lair« v 4" de ratlraelion et drs loiiidela pesauimr; 
l*>du ««leil; <* dei plaiièle» inhrieurert { 7" de Ui terre ( S" de lahphére trrreMre. des laliludes el lonf;iludf^ ter- 
re«iVe» ; 9* de« r.ippurts'dea »pbère» terrestre et réleme : Mérîdieiiiie el poHitiondes astres; 10° de la paralliiie di** 
•kiret : li* je flnegalité des |oilfl> ëi de la cause des sairans: 1 s<* de la lune, de se> pbf nomènes et des marées 
il* du cakndriert i4* Jupiter Stiliirne et Vramt» % iS'di'scoaiélea « ifi"dela foriuaiioii du monde ; 17* de 
ratmasphir*; 18* du bii^otiièlre el de ses oscUlaiions ; 19® du sou: ao" de la luniière et de t>e» pbénomène» ; 
• •''de la lempèraiure el de ses pliéiiomèDea ; sa* dfs cour^nlA produits par les cbangemeuls de tempér«iure 
idr les dllVérentes courbes de l*atmo«ulièie ou des tbits; iS* des météores aqueux ; «4* du brouillard , du ae> 
Md , de ife rtMé# , da gUre, du verjnas , du grésil , de la ticiiie; aB* des p^èiMiiiènes éfertriquefl qui ont |îe« 
iutê l'alaiospbère ; «6* des j^hMionénc» magnélioues ; «7* des iV.ux Cullets ; aS* dtfv matières qui (ombeut de 
rmmosphère : des aérolilhes , d^s {;lobes de feu , des étoiles Glanles. 

LECOQ. ÉLiHBiiis DB GAologib bt d'HydbogbapbiB) ou Résumé des notions acquise*! 

sur les gratides lois de la nature, (*aihaut suite et serv^stnt de complément aux Flé- 

ments de géographie physique et de métèrëologie , par H. Lbcoq. Paris» ]838, 

a forts volumes in-8, avec vin planches gravées. i5 f. 

LËCOQ ST JUILLET. DiCTIOHNAIRB BAISOBAH des TERHBS nfc BOtAUtQOB bt ÏSES fAUlLlES 

Î[ATOBELLBs, Contenant l'étymotogic et la descHpIion détaillée de tous les organes , 
èur synonymie et la définition des adjectifs qtii servent à les décrire : suivi d'un 
vocabulaire des termes grecs et latins les plus généralement employés dans la 
Glossologie botanique; par H. Lêcoq, et J. Joillet, D. M. P. Paris, i83i , x fort 
vol. in-8. 9 f, 

Ir» cbànijemeols înlr^dUils dans fe isnits^» p^r f»<* pro^rm {mmenses qu'a faits la botanique depais trente aUA, 
fMidflicfil née«M«ire un nvuTlau dictionnaire , et c'est p«ur répondre à oe besuin que AIM. Lecoq et Juillet out 
«^irrpris celui-ci. 

ULUT. Qu'est-ce qob la phréhologib? ou Essai sur la sif^nificatioti et la valeur des 
Systèiiies de Psychblogie en général, et de ceint de Gall en {Jarlkulier^ par 
F. Lélct, médecin de 1 hospice de la SalpCtrière. Pari-», i856, in-8. y tr» 

lALDT. Db l'obganb pBBéivoLOGiQDB sb la dbstbdgtioh chbz les animaux, ou Examen 
de cette question ', les atiimaux rarnaiisiers nu fëroct-s ont-lis^ à l'endroit des tempM, 
le cerveau el par suite le crâne plus large proportionnellement h ^a longueur que ue 
l'ont lesanimaux d'une nature opposée, par F.Lélut. Paris, i858. in-8, (ig. a f. 5o c, 

isEilONNIER. PaoGAAMMBDE l'ehseiohkubnt db l'histoib itaturbllb dans les collèges, 
adopté par le conseil ro)al de l'instruction publique^ disposé en 49 tableaux uk.'- 
thodiques; Par Q. L£M0NiiiEB,prufe8beur d'hist. naturelle au collège Ilollin.TroûiVixs 
édition, Paris i8io, in-4* cartonné, fig. coloriées, 24 ^''•9 — fig^* noires, lu fr. 

Le beul moyen de faire apprendje TListuiie itaiureife aux ieunes g^ns et de la rappeler aux persouurh ijui 
teuletit en prendre une' prompte connaissance élail d'offrir dan» une sërit* de labléaox un letle rapide averVii 
frand nombre de figures. Pour remplir ce but« M. Lemonnier a groupé dans les ^9 lalluaiix qui couipoi>enl c<-i 
OMTrage plus de iOO Ggures de 2oolo{ie, de botanique et de gt'ulogie. Son Ir^xle, en comprenant les car-tclèrrii 
printfipftux, préseule la connaissance de l'ensemble et des détails , et épargne i la personne qui étudie le cboii 
l«U)Ours Iwng i Taint. La cla>Mliration, «i pénible à retenir pour les comuieuçants, devisut claire sur les tableaux, 
et e».i alors appribepour ainsi dire pur un seul regard. ^ 

LSONUARD Géulugib dbs gems* dv moAdb, par G.-K. de Léonhard , professeur à 
rtJniversité de Heidclberg , trad. de l'atlemaml sous les yeux de l'auteur, pr 
P. CaiMBLOT el P. A. Tuolouzan. Paris, 1839, 3 voL in-8, avec un grand nomnrc 
de fi;;ures. Les (omps 1 et 2 hont en vente. Prix de chaque volume. 9 fr. 

IJËPEGQ DELA CLOTURE. GglLÈCTIOÏC d'oBSBÂVATIOIIS sur LBS MALiDIkS BT CONSTIIl- 

zioifs Îpidéuiqdb!»; ouvrage qiit expose Une suite de quinze anni^es d'observation^. 

et dans lequel les épidémies , les constitutions régnantes et intercurrentes sont 

liées avec les causes météorologiqijes , locales et relatives aux dilRrents climalx , 

fsns , 1^85, 3 Fol. îu-4. a4 f- 

UJHOT, Éxpoeé du divers PROCiD^ ampLovit iQ«qQ*k tT.«^\\iL v^^qh gu^rik fti la pikbbb 



S4Kê AYOta. ESC0VR8 A L*OPilaA.Tl0S DB Là. TklLl.V, v^t ^ .V.l.tCOX , ^*%^\^^^* ^^£)K:X^>uen 

chirargiede la Pacullé de taris , elc.Pat\s, x^A^Afv-^.t^i^t ^W^WW, K\ 
^uJs urwaircs, par 3. L»«oy p*Étioll«. Yéim, \«^^» v<i-^>^^« ^>x. v.^ 



par CiAMBEYioir , D. M. P.pBveo dei notes, p>r MM* Csquiboii et Itabp. Parîf » 

1837, in-8. 6 f. 

L.1 iuyic r^pqiaiion dont jouit l'ouvrtgodell. IIofT^auer, le» noie* nombreuses «l importante» qu'opiiijouté^ & 
ce iriitail Mil. Eitnnirul sur 1^9 afiénK», et Iiard sur («» sourds-mueis, en font un ourritge du premier ordre, qui 
t>ri'B ron»ullê aieo tmii parles médecins, les uvocats, les juges, etc.Voîri tes principales difiMoiis de eel ouiTMe. 
— Df^ maladich mentales ei de leurs suites légales —De Terreur de seniiineni et de» maladies analugue». — m 
la iniinie«t des maladies Analogue». — '*u somnambulisme. — I er sourds-rouels. — Des étals passagers de nmh 
qui peuTcnt être du renort de lamfdqrine légale. — De TÎTresM. — De i'élal intermédiaire de la teille et dû 
^HlliUlrii. — Pe l'égareaient momenlané. — De rimpoli'ion insolite. — De la monooiani^ homicide. — De |*in> 
flui-nce quVxerrenihurla ralidilé d'un témoin le» maladies et les étals indiqués ci'dfOiiu». — Régies générale»' poiÉV 
reronnafire une maladie mentale quelconque, uu un élal mental qui vient a être du ressort de la médecine légale. 

HOUDART. ÉTtDBs historiques et critiquer ttur ia rie el la Dqotbihb d'Uippocbats çf- 
Kur l'état de la médecine avant lui : par le docteur Uoudabt, membre de l'Aoi*- 
dcmie royale de médecine, a» édition augmentée, Paris , 1840» in-8. 7 f. So c. 

HUf ELASD. I4A MiCBOBioTiQDB ou l'An de prijloQger la vie de l'homme f suivi de 
Conseils sur CEducatlon physique des Enfants \ par C.-6. Hcfblaiio . preipinr 
médecin da roi de Prugse; traduit de rallemand par A.-J.-L. Jqobdait, D. M, P., 
Deujciéme édition augmentée. Paris, t838, in-8. 7 fr. 

• La durée de la rie, ses conditions, les diTer»e» métbo'les mii>es en usage pour la prolonger, sont étudiées 
dans la première partie d« cet ouvrage ; lee causes qui TebrAgent comprennent U devsiAua 1 dan» la troisième 
il eel question de la santé et de tous les moyens de la mainlanir flonrsatie. Uansia quatrUwf partie routeur 
traite de l'éduralion ph,v»ique des enfants, aiirès aroir indiqué les movens i l'aide desquels on peut arriver A 
fonurr des bommes Lien porianH, aptes à Ti?re lon^-iciiips ei utiles i la société « il examine enfui'e les peints 
les plus csseclicls du régime diététique et du traitement médical des enflints. Une insimclion railée, de» ob- 
•erTaiioD» nombreuse», des anecdotes pour la plupart rurieuses| rindent la lecture de cet ouvrage Ibrt 
■Kréâble, «t en Tont un des livres les plus instruclilk qu'on puisse lire. Un an mot , c'est un livre bien Ibil , et 
qu'on est (tché de voir finir, s 

ITOFBLAliO. TuAtri db la halaoib scbofdlbosb; ouvrage oonrannë par rAcadénJe 
impériale d«« Gartcuz de la Nature ; par G.-6. IlorBLAiiD, médecin du roi de Pmsse: 
traduit de l'allemand, accompagné de notes, par J.-B. Boosqubt, D. M.. Buivî 
dHin Mémoire snr los scrofules et de quelques réilexions sur le traitemeot du 
cancer, par M. le baion Labbbv. Paris, i8ai, in>8, fig. 6 f. 

HUMBERT. TaAiTé dbs oipformitiss do SYSTèMB oasBUiç, ou de l'emploi des 
moyens mécaniques et gy m na«t tiques dans le traitement de ces affections t par 
F.UoHBCBT, médecin, dit ecteur de l'Etablissemeat orthopédique de Moblct, et 
N. Jacqvibb, D.M. Paris, i858. 4 ▼ol. io-8, atlas do 174 planch. grand iii*4« ^ fr» 

HUIIBBRT. Essai et «ibsbbtatiqivs sur la manière de réduire les laxatioos spontanées 
ou symptomatiqnes de l'articulation ilio-lemorale ; méthode applicable ans luxa- 
tions congénitales et aux luxations anciennes par cause externe { par Fo Udubert 
et tt. Jacquibb. Paris, i855, in-8. et atlas de so planches iii-4* '^ ^• 

JAHR. Mahuel ob mBdbginb rohobupathiqui, ou Rénumé des principaux effets des 
médicaments homa*opathiqties, avec indication des observations cliniques, divisé 
eu deux parties 1* Matière médicale; a* Répertoire symptomalolpgùjite et thérpeuti- 
que, par G. H. G. Jahr. Paris^ 1840.4 vol. grand in-n. 18 fr. 

JODRDAN. pHARMAGOPiB VHiVBBSBLLK , OU Couspcctus d(*s pharmacopécB d'Amster- 
dam, Anvers, Dublin, Edimbourg, Pcrrare, Genève, Grèce, Hambourg, Londics, 
Oldembourg . Parme, Slewig^ Strashdurg, Turin. Wtirlzbourg; américaine, a-i- 
trichienue, batave, belge, danoise, espagnole, finlandaise, française. hanuvrien ne, 
liessoise, polonaise , purtui^aise. prussienne, russe, sarde, saxonne, sut'doisf* vX 
irTurlembfrgeoise ; des dispensaires de Brunsvrick. de Fulde , delà Lippe cl «iii 
Palalinat; des pharmacopées militaires de Danemarck . de France, de l'russxo et 
de Wiirtzboaig; des formulaires et pharmacopées d'Ammon , Augiistin, B(^n^ 
Borit'S, Brcra, Btugnatelli, Gadct de Gatisicourt, Gotleieau, Goz, Eliis, F()>, 
Giordano, Guibourg. Hureland, Magendie, Phcebds, Fidfrit, Pierquin, R.i(Iius 
Ratier, Saundcrs, Schubaith, Sainte-Maiie, Soubciran, Spielmann, Switfd.iMr , 
Taddei et Van-Mon^; ouvrage contenant les caractères essentiels cl la sy.noryinic. 
de toutes les sub^^taQcescilée^ dans ces recueils, avec l'indication , ii chaque prr- 

Faration, de ceux qui Tout adoptée, des procédés divers recommandes p'fwir 
exécution , des variantes qu'elle pré-ente dans les difféients formulairr<i, fiv.n 
noms officinaux sous iosquc^lson la (lé.si(|^ne dan»: divers pays, el des doses aux- 
quelles oo Padmànt^trc : par A.-J -L. Joubdati , rtembre de 1* Académie ropI« 
de Médecine. OfiMtfVmo édition evtiércn*ent rrfondun ot considéra bleoienl ang^- 
mcntéu, aï préecdèe de tob'tnu.K p^ isentaut frt rnnt^r/fflnri' Hrs divers poids wédidi' 
natix Je l'Eur.'pc enli e tn.v tt cv c U système dôcinuil. Vi'.rU, i8i'>, » lorti volumes 
îo-Hde chacun 800 pap's . à iVtix colonnes. af ^» 
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MAfilSTEL. TBAitA PBATiQOK DBS ÉuiS9iORs SAiiaoïHEs. par A.'-J.-L. MAèiÉTEii» do«* 
teiircn Médecine de la Faculté de Pari». Paris, 1837, in-8. yîu 

llAILLOT. Thaité dbs riÈ'vRBs ou iaritations cérébro-spinales inteimittehtm 9 
d'après des obserratieDS recaeillies en France, en Gor^e et en ATrique; par 

- F. G.MAiLLot, proFesseur k l'hôpital militaire d'instruction de Meti> ancien 
médecin en chef de l'hôpitjil militaire dé Bone. Pari», i836, in-8. 6 f. 5o c« . 

MALGAIGNE. Traité d'Aratomie CHiRURcicALsct de chirurgie expérimentale, par 
J.-F. Malgaignr, chiruiffien de J huvpice de Bicètre . professeur agrégé à 
la Faculté de Médecine de Paris, etc. Paris, i838, a vol. in-8. i4 Jjf« 

IIANDL ET EHREMBERG. Traita psfTTQUR dv biicrohcopr et de son emploi dan^l^- 
tu ^e dv5 corps organisés, par le docti'nr L. M anol. suivi de Rbchbrches >cjb l'orcahi- 
sATtoH DBS AifiMAos inFusoiREs, par G. G. EiiRkMBBRc, (trolesseur à TuniTersité de 
B»»» I n. P^ris, 1859, in 8, dvrc i4 planches " 8 fr. 

IIANEG. AwATOMiR ANALYTiQDR, Tahlcau représentant l'axe cëréhro-spioàl clics 
l'homme , avec l'origine et les premières divisions des nerfs qui en partent; par 
M. Ma^rc , prosecteur de l'amphithéâtre des hôpitaux de Paris. Une feuilti^ très 
trrand in-folio. 4 f* ^^ <^ 

MARANDEL. Essai sur lrs irritations. Paris. 1S07, in-4* ^ 3 f . 

MARC. Or la polir considérée dans ses rappoits avec les questions miklico- judi- 
ciaires, par G. G. -H. Marc, médecin du Hui, niédfrîn assermenté prrit les tribu- 
nanx nietnbrede l'Académie royale de médecine. Paris iS^j, a vol. in*8. i5 £v. 

IIARC. La vaccinr soomisb aux simples lumièris dk la r a i80»« ouvrage dt*stiné ana 

tM'res et mèrci de famille des villes et des campagne» , par M. Marc , médecin du 
ioi . membre dti Gonneil supérieur de Santé, etc. Paris, i836. in-ia. 1 f. a5c. 
HARTIN-ST'ANGE. MxiioiaRssoR l'organhatioh DR«cii<^ni>icRRset sur leurs rapporta 
natnrélit arec les animaux articulés ; par G.-J. Mabtir-St.-Amgb, D. M. P.Paris, 
t83.S; iiV'4, avi*c.planche<. 3 f. 5n c. 

llfiMOIRES DE L'AGADÉailE ROYALE DE MÉDEGINE. T. T, Paris, i8a8 ~T. II. 
Paris, i83a. — T III. Paris. ihSS. — T. IV. i835.^T.V, i^36. — T. VI, i837. 
> T Vil, i83K — T. YIII, i84o. 8 forts volumes in-i, avec plane. Prix de la roi- 
lecdou complète des huit voiumei pris autemUie, au lieu de 160 fr., réduit à 96 fr. 
Le prix de chaque Tolume pris séjiarément est ioiijours de ao f. 

Ccii* nouvelle Celirelion peut éln> considérée CAmme la 'iiite f>t le complémeul des Mémoiret-it Im Soeiiti 
f*yai* ^« midacinm tt dm l'Jcmiiémi» royat* dm ekirurgU. Cr« d^nxnoei^iA» eél«lirei> ooni r<*préM!nlée« dan* Il liOU» 
«•Ilo Acad^Biit* par re que la »ci«iic»'a de ai^deciiw plut di>liu|;ué) Mit ii Parii*. daiii» ie« dé/>aiit'nieui« ou ■ Vé- 
trMn;t<T. Par cflle publication, l' Académie vient de n'-poiidre à rallenle de tuu* le» médecins jaloux de suivre le» 
progrès delà •cience. 

Ltt 1er \oluuie •« conopode des artieles suivant» : Ordonnances rt Règlements de T Académie « mémoires de 
JtM.fariêil^ Double, Itard, Etquirol y f^tUerméy Liveilli, Larny , DupujtreHy DugU, fdufUtfiin, Lavifitr, yirtj 
Chomtl , Or fila , Boutay , Ltmairt. 

t.r tome II conlieni d«s mémoires de iiU» Pari$«U Bre«rfc«f. LUfrane, Rtcord, Itardy Uuâtan , Dura/ , DacèMM 
P. DuftiMf, OMi'><«{d'Aniif:n(i). Mélier, lltrpet de Chégoiiiy Priva, Toulmourk*. 

Le tome ITI contient des niémoireu de MM. Bre^ehet, Fariuty Marr, Felpeau, Planeh»^ Pratai^ C&c»cJi«r, 
litfranTy B(«nasfr«, CuHtritr, Souk^iran, Paul Duboisy RevaUliPmrU*, Roux. Cfwmely Dugii, Diié^ li«nij, ViUtmeittt^ 
Dupuj, Ftdiré. OUittiTy éttdriy Goyroad, Sumon, Fleury. 

Lr- tiimc IV «onlieni de» mémoires de if Jf. Paritet, Bourgeou^ llamon, Girard, Uirautty Lau'k, Bsynani, 
Saimnde, Baux, Lep^lUVtr, Pravai, Segala$, Civiait, Boul>-y, Bûurdois Delamoite, Bavin, Silmy, Larrej, P. Duboiêt 
Kmmpfa», Blanrhatd. 

Le toute V contient des mémoires de If Af. Parisft, Girardin, Gojrand, Pintl, Kiraudrcn. UacarUej. Jmuuêt 
Stfltt. ttaiiin Solon,Mafguign*,aenri, BoutronCharlard, Leroj d'Étiulltt, Brttchei , lUrd , Dubaii d'Amiens), 
Bêm^met, «le. 

- Lr tome Vf contient : Rapport f^ir leii épidémie» qui nul régné en France de i^o à i83l), par M. Pi»rrj. 
Mémoire »ur la Plilliisie lar^n ée , par MM. Trou-neau et Belloe: Influence de l'Anatumie pa*lio|<i{;ique sur Irt 
proitiè» de la niêdfrine. par ttitwnt d'Jmador; Méuioire »nr le même Mijet, parC. SvtC0raU«\ Re.rbercbess«r 
le Sagou , par M. PlaurUt , De la Morve el du Farcin dm l'Iiomme, par M. P. Bajtr, 

Le tome Vil conlieni : Elupeh de Scarpa el Deitgenelte», par M. Pari*tt , dei> uiémuires par MM. Hutte», 
Mérat, Plorry, Gaiittier rf« Clauhrj^ Montaull, Bouvier, Malguigne, Dupuj ^ Duv«(, Gnntier Saiut-ilarttm, 
LeuretfMIrattIt. lf<i//e, Frêriep, ele. 

Le tomeVIlIcentienl : Ëloge de Laennec, par M. Parheti Eloge de Ilard , par M. Boutquet ; desMêttl<>irc^dr 
MM. Prut, Tkortvnton, SeuberLieUe, Cornuel^ Baillarger, J. Peiletvn, J. Sédtllot, Lieronu, Jobtrt, 

Le tome i\,t est soui presse» 
UERAT. Do TMKik, ou Ver solitaire, et de sa cure radicale par l'ècorce de racine de 
grenadier, précédé de la description du T.-enia ut du Botriocéphale ; avec l'indica* 
. tiou des anciens traitements employés contre ces vers, pai' F.-V. M^xat, D. M. P.j 
mt^nihre do rAcadémie royale de. Médecine. Pais, i83a,in-8. 5 f. 

'VERAT. Manvhl du mavx miaéaalks du aiomt-o'ua , par F. Y. Mkbat. Paris , i838 , 
in-iS. I fr. «5r. 

^OK/FALCON, PàiciB os bibliog&a^hib u4ik\ci\.x^ cot\\«.\i«itixV\ti^\c:%SL\^5i tX Wt^Uai- 
^CQtion des oavngea Icà nieilleuri elU» ^Wa uVv\<i%^U ^<^witvv<\vi^^<^^^>À^t<ik^ 
^ojre et det éditions rares, «t des tables v^ur >itît^\r i^ WÀ^x^vt^^t^X^ t^^^^^^N V» 
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veaiix dont la science »*v»t tnnclnv. jusqu'à ce jour; par ftl.G.-P. DKâBArVii^et 
U. MiLfiK KowAan». Paiisi, i835.— i8io. ^ furls vol.in«H. Prix de chaque 8 f, 

CiUr édition ■•(-■'il dîhlriliii<> ainsi : T. I, Inlioduettan . Infutoirtt i T. II. Pvljpiern T. III, Badiairmê ^ 
JTun-rien^ yers.Orsoni%vt<on ée» iinefUt;t, IV, In«ecfe« ; T. V, ^lracfcnitf«« , Cruttarét ^ Annitiitê ^ Cirripkééê\ 
T. Vf, Vtl, VUI, IX. IIUt«irt ëf$ M-nu^u,-$. 

CV>l bi«n crrtitiitcuirnl If pliin iiuporlsjni d«« outrage» de Lamarek t il suppose i9* rrchfirrbes el des iravMa 
îtnnieii!^«r- IvK cirron>lanrr» IfH |i|ii» tifnrenrfc> ri la pmév^rance la plus longue el la plu^ inrilipable. Ce livra 
place !;l L^inarck au nuinbrf de^ Irpis'aleiirii de la «cience, et loule pemunue qui t«ul étudier ave« qufique ««le* 
«€t> le* «rieiiceii llalur<-lllr^ eu gt-néni, ou <n paiiirulier celle dei' animaux iurérieurii, doii méditer \ HUtoir» nm 
(ur<://« Htt aniiuaua suht ««rfè'-rr*: rar. nuilgié le^ liataux enlreprii^ dao» reit dernier* lempa, c'ect encoie dan* ce 
litre que i'ou irouie Tbifloire la plus complète des f nfuMir** , des Zoophju* , de* Pvtjpitn, des Fên, de* Mot- 
/u*a<ff< , etc. 

Pau»rette deuxième édition. M* Duii«Ti*s'ei>l chargé de revoir et de compléter rJn(ro//iicfioti, les eofuillsa «( 
It^mo'IuM^Mn M. Ililue K:«wa»us. le«in/v*0ires, le* xoaphyta»^ les po/j^fMsrs , les radiairêê^ les rsrs, le» «raefciiMM , 
les ' r.t$laréM, el l'organt^ertion dts iiiamett».. 

Les tomes 1, », 5, 4v ^t ^f 7 et 8 sont publiés. ' 

LAMARCK.. Philosophie zoolociqub. ou RxpobilioD desconsidératîona relativrj àl*h|s- 
toiiv naturelle des animaux, à la diversité de leur organisation et deM facultés qu'ils 
(H ol'timnent 4 aux caus< « phjsiqiien qui niaiatiennfut en eux Ih vie et donnent 
JicCi a'jx cnoiivem<*nt<i qu'iU txécutent; enGn à cellfs qui produisent, les unes le 
ht'ntiiui'.iit, et les autres riiitt-iiigence dr ceux qui en sont doués: par J.-B «P.-A. 
I.A^^(8CK, membre de i'insiilut, prof, de zoologie au Musée d'ilistoiie Naftirelle« 
Deir.vi'éme édition. Pan», i85o. 3 vol. in-8. laf. 

IrAKTIIOlS. THtloKia kolvkllk db la fhthisib polmohai», augmentée delà méthode 
piêx'rvHiive; par M. Lanthois, docteur en médecine, etc. Deuxième édition. Paria, 
1^1 S, in-8. 6 f. 

LARRËY. GLiniQuacniROBOiCALB exercée partictilièrement dansleseampset les hôpi- 
taux militnires, depuis ijoa jusqu'en i836« par le baron D.-J. Larriy, membre 
de rii)étilut de France el d'l^<:ypte, membie clii cnuKeil de santé des armées, etc. 
Paiis, i83o-iH36, 5 vol. in>8, avec atlas de ij planches. 4o f* 

— Séparément le toiue V", l'aris, i836, in-8, atlas de 17 planches. 10 f. 

LATOUR.BisTOiBK FHiLosopBiQt'RBTuiniCALB OB?* sÉMoaiHAOïKs, de IcuFS ctoses e^fell- 
tieUes, imméoiatcri ou prochaines, et de^ méthodes de traitement qu'il convient 
d'eniplojer dans cette classe de maladies ; par D. Lavoor, docteur en médecine, 
anci< n médecin de l'IlôteUDieu d'Orléans. Paris, «828, a vol. in-8. ix f* 

LATREILLE. Famillbs hatubbllks do aî!:G!iB ahival, exposées succinctement et deaa 
un t.idie analytique , a«ec l'indication de ienis genres; par Latrbillb, membre de 
^lrl^li(ut, I \ol. in-8. 9f* 

I TiMÏier en un seul vulumt loate b toologie, réunir dann autant de cadres les anlu «ni articulés el le* 



{ibjte*, uffiir en p -u de mot* I urganisatioii tant extérieure qu'intérieure dr eli«run de ce* groupei» ; pré*enirr 
curs di« isiftns en autant de ra••e^ ,de el<4*Re*k de *ertiitn». d'ordres. d« famille* et de iribuo; décrire Irnrs eararlèrw 
distinriifii, et arrin-r eiitin jusqu'i l'éniimérstion de tons le» gcme*:* c I eut te plan adopté el suivi par l'aulmr. 
TImis rio}uMii Mirtout cet ouvrage iiéce»«aire.auT persnnue» qui , ajani un dictiunnaire d'biMoire naturelle, dé- 
sireraient pouvoir rattacher chaque article i un ordre nalurei. Sous ce rapport, l'ouvrage de M. Latreille aflre 
un avantrf^ie précieux d^ns toutes set> parties • (Aitnatvs d€»$eune*M naturttlet.) 

L.%UTH. Do MécA!ii<MB PAR lrqobl lbs NATiftRiEs alimbntairbs parcourent \eur trajet 
de U itoiiehe à Tantis. par E.-A Lauth, professeur de la Fuculté de Médecine de 
Sira^hotrrf^. i835. In4* 3 fr. 

LAUVERGIVB. Les pobçats cowsiDt^arf^ socs lk rapport pbtsiologiqub , moral rt 
iTiTBLi.BciuBL, obscrvés «U bague de Toulon ; par H. LAUvaBCni. médecin en clfef 
• de la marine el de l'hôpilal du ba}(ne de Toulon. Paris, 1K41. ln-8. 7 fr« 

Cet ouvr;ige e*t divisé en neufcliapitres qui romprennrnl. 1* Phrénoloftie et phyriognomnnie du fnr^al. — îf Dan 
uicuiliii t.«; éludes morale* sur ceiie claMM- de forçats. — 3* l'e la Corse inlerieure : delà veudelta. — k* Da* 
dirréreitt'ii clauses d'alwas^in* ei de leur p*}chulopie. — 5* Du vol( de» graud4 et de* petit.* voleursi moeurs an 
l>Mf>iie. — 6* FaiiSKaire*. fdiix mnnna>eur*, foii^.il* leltrév. — 7o l e» foiçat* condamné* pour viol.— 8* LêgMatian 
df* kfiftiir». ré^slemeni intérieur. — tf" Staiislique des baguer de France. Les bagn*** sonl-ils nécessaire* ? 

LAWREKGE. Traiti} pratique s.i)r lbs malames dks yeux, ou Leçons Qon nées i l'infir- 
nx rie ophhalmique de I^ndres sur l'anatomie , la physiologie et la pathologie de 
l'a-il ; par Lawrbacb^, chirurgien en chef de cet hôpital, membre du collège rojal 
des chirurgiens de Londrea ; traduit de TanglaÎA avec des note» , et suivi d no 
Prbcim ds l'aratoiiib PATB0LO6IQUR DM L'aBiL;par G. Billard, doctearen médecine 
de la Facnlté de Paris, etc. Paiîa, i83«). in 8. 7 t- 

LEBLANC ET TROUSSEAU. Akatohib cbiruroicalb ors piiiicipaox ahimads dohriti- 
QLB.S, ou Recueil dii 3o planches reprêitentaut: i* ranatomie des régions da obérai, 
du b uf, du mouton, etc., Kur lesquelles onpraliqne lesopéraiions les plus ffravcRv 
•i" les divers états des dents du cheval, du bœuf ^ dv\ flivva\o\i^ ^>a^ ^\^w^V!^^\ws^ 
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i'Agi? deces animaux; 3» les îiistrumenUdecViVtur^^eNliX^tXtiAx^N^*;^^ ^^'^^^ 
pliralîf; pur U. Lmblamc, mèdeciQ tèléfînmiTCi, %fïc\«ti ^V^^^^^'?^>^^!!Xr*\ 
féLrioéire d'AÏTorî , et A. TnoumAn, vTotc%eftw ^\^^wx>X'^^^^>^^ ^ 
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MAfilSTEL. TaAitA pbatiqok dbs Éuissiors SAiiaoïNEs. par A.-J.-L. MAïkiiTEii» do«* 
tenr en Médecine de la Faculté de Pari». Paris, 1837, in-8. 7 fr. 

IIAILLOT. TsAITtl DBS riÈ'VRBS ou lARlTATlOirS C^RÉBRO-SPlNAIiES INTEBMITTEHTM 9 

d'après des obserratiens recaeillies en France, en Gor^e et en Afrique; pair 
F. G.MAiLLot, proresseur k l'hôpital militaire d'instruction de Meti> ancien 
médecin en chef de l'hôpit^al militaire dé Bone. Paris, i836, in-8. 6 F. 5o c« 

MALGAIGNE. Tbaité d'Ahatomie chircrcicals et de chirurgie expérimentale, par 
J. -F. Malgatgrr, cbiruiffien de J hospice de Bicètre . professeur agrégé à 
la Faculté de Médecine de Paris, etc. Paris, i838, a vol. în-8. i4 Jjf» 

IIANDL ET EHREMBERG. Traita pRArrQUR db biicroscopb et de son emploi dansl^- 
tu^e df^ corps organisés, parle doctiMir L. MANOL.suivi de Rbéhbbches i-uM l'orcahi- 
sATtoB DBS abinaos iBFi'soiBEs , par C. G. EuBbMBBRC, (irolesseur à l'université de 
B-rl n. P^ris, 1859, in 8, dv«c 14. plan-'hes . 8 fr. 

IIANEG. Abatomib analytiqdb. Tableau représentant l'aie cërébro-spioàl chcx 
l'homme , avec l'origine et les premières divisions des nerfs qui en partent; par 
M. Maibc , prosecteur de l'amphithéâtre des hôpitaux de Paris. Une feuilte très 
trrand in-folio. 4 f* ^^ ^* 

MARANDEL. Essai sdb lbs iBBiTArioirji. Paris. 1S07, tn-4-* ^ 5 f . 

MARC. Ob la roLiB considérée dans ses rappoits avec les qnestions ni(klico|udi- 
riaircs, par G. G. -H. Marc, médecin du Hui, médecin assermenté prcrf les tribu- 
naux metnbrede l'Académie royale de médecine. Paris i84j, a vol. in-8. i5 £1., 

MARC. La vaccinb soomisb aux simples LUMtèRBS db la a a 180:1, ouvrage destiné ana 

ÎM>re8 et mèrci de famille des villes et des campagne:* , par M. Mabc , médecin du 
ioi . membre dti GonHeil supérieur de Santé, etc. Paris, i836. in-ia. 1 i'. a5c. 
HARTIN-ST'ANGE. MéiioiaBsxoa l'organisiatioii DB«cii<^ni>iBBset sur leurs rapporta 
natnréis avec les animaux articulés ; par G.-J. Mabtir-St.-Amgb, D. M. P.Paris, 
ifiS.S; in-4. «vi»c,planche«. 3 f. 5o c, 

llfiMOIRES DE L'AGADÉailE ROYALE DE MÉDECINE. T. T, Paris, i8a8 —T. II. 
Paris, i83a. — T 111. Paris. ihSS. — T. IV. i835.— T. V, i «36. —T. VI, i837. 
T Vn,i83« — T. VIII, i84o. 8 forts volumes in-4, avec plane. Prix de la rol- 
lection complète des huit vottimei pris entemble, au lieu de 160 fr., rédu:t à 96 fr. 
Le prix de chaque volume pris sé^tarément est iuujonrs de ao f. 

Ceiia neuTtrile Celiretion peut êlrr considérée CAmme la mile et le complémeut des Uémoiretie Im SoeUti 
i*y»l* ^« niééarinm at tf« t'Jrmitmmië roycU dm ckirurgi*. Cm «itiisnoci^iAn cfltrlire» >>onl r<*préM!nléea daiM II liOU« 
««Ils Acad^BiiH par rr que la »cieiic»'a de aiédeeiiw plus diNliuiruè) Mit » ParÎK, diini» le« dé/>a rlfiueul* ou à l*é> 
«ranger. Par cftie publication, rAcadéaitevifiit de n'poudre à l'atieute de tuu» le» médecins jaloux de suiTr* le» 
progrès delà sciritce. 

lie 1er \oluiue •« compode des articles suivants: Ordonnances et Rèfttemenls de T Académie, mémoires do 
tfJIf. PurMKl, Doubtt, flurrf, Ëa^uiro/, ^ilUrm*^ LévtiiU^ Larrty , Dupujtren^ DugU^ Faufarltii, Lavifùr, Kircjr 
Chom«l , OrfUa , Bouloy , Lemair*. 

t.e lome II contient d«M mémoires de MM. Pari$ei, Ur«ieh«t, LUftane, Rtcord, Itard^ HiaMn , Oural , Dtitkê$m9 
P. Duboi», 0M6o««{d'Aniif;n(i}. Mélitr^ H»rpet deChégoin^ Priva, Tun/mourAe. 

Le tome ITI conliral de» mémoire» de tfSf. Brmxchet, Fariiet^ Marr, Ftlftgau, Plancha^ Pravax^ C&c»<Jùr, 
litfranr^ Bi>na$lrt, CuHtrier, Souhgiran^ Paul Duboiâ^ RevoUl4-P»iruê^ Roux. Clwmtl^ Dugk$, Dité^ li«nij, FiUtmeu»€^ 
Dapuj, Ftdéré. OUiiti'r^ Jndré^ Gayroitd, Samon, Fleury. 

Lr. tome IV «oiilieni de» mt-moires de Jlf Jf. Paritef, BourgeoU^ llamon, Girard, MiVaiWl, Lauik, Rtjnaud, 
Salmtide, Baux, Lep*lUU*r^ Pravai, Segala$, Cioiaie, Boalfj, Bturdoit Drlamo'te, Bavin, Silvy., lArrry, P. Dubois, 
Kmmpfa», Blanrhard. 

Le toute V contient des mémoires de If Af. Parisrt, Gérardin^ Gojrand, Pin*/, Kéraudrcn. SSarart*9j. JmaiUt 
Stfltt. Maiiin SoloiiiMatg'tis^', Henri, BoutronCharlard, Leroy d'ÉtioUe$, Briscket ^ Itard , Dubifi» {d'Amiens), 
Bim^ftut, (tic. 

Le lomii Vf rontieul : llapporl f^ir le« épidémie» qui mit régné rn Fraiioe de iH3o à i836, par M. Piarrjr. 
Mémoire »ur la P)illii»ie lar^ii ée , par MM. TruH^xaau ft Belloc: Influeiire d«- rAnalomie pailmlngique mir Ici 
proitiè» de la médiriue. par tti*u-'n-t d'Jmadort Mémoire Mir le nièuie Miiel, parC. S^ueeralUi Recbrrcbessnr 
te Sagou , par M. Plnnt-he « |)e la Morve et du Farrin clirx l'homme, par M. P. Bayer, 

Le tome VU coniirnl : Elupe^ de Scarpa cl De»|!«uelt«», par M. Pari*el , de» uiémuires par MM. n<iMeii« 
Mérat, Plorry, Gaiittier de Clauhry, Montault, Bouvier, Muignigne, Dupuy^ Duval, GAnfi«r SaiHt'Martim, 
Leur0t,Mlra»lt, Valley Frariep. etc. 

Le tome Vil! ceutienl : Eloge de I.aennec. par M. Parhrti Eloge de Ilard , par M. Bautquet \ iIp.< MénllMrc^dr 
MM. Pru$, ThorUtuon, Seuberiiella, Cornuel, Buiilarger, J. Pelletvn, J. SédtUot, Leeanu^ Job%n, 

Le tome ixe est soui presse* 

UERAT. Do TMKikt ou Ver solitaire, et de sa cure radicale par l'ècorce de racine de 
grenadier, précédé de la description du T.-enia tt du Botriocépbale ; avec Tindiua* 
tiou des anciens traitements employés contre ces vers, pai' F.-V. M^bat, D. M. P.j 
mt^nibre de rAcadémie royale de. Médecine. I*ai8, i85a, jn-8. 5 f. 

VERAT. Maxvhl du mavx MrailAALBs du momt-o'oa , par F. V. Mjîbat. Paris , i838 , 
ia-iS. i fr. «5r. 

^OJ¥FALCOM. PâiciaDK bibliogaâ^hib tt4i»\ci\.a^cot\\.ft\i«itvxV\ti^vt:%SL\^5nXW<iUttî- 
^cation des oavrsigea Icà meilleurs cl le.» TpWa uVv\<i%^U ^«^witv^Vvixv^^XvNwk^ 
>i»xc •/ det éditioos rares, «t de^t tables v^^r *nt^*w '^ WÀ^x^vt^^t^X^ t^i^^v^^N V« 



J.-B. BAiLuàaS) ru^dt l'Eeol&'Ck'Médecinê^ if. 



URROY. M^DiciHC MATBiucBLLB, oti l'Art d'élever et de cooserYcrles coCftotttptff 
Alphonse Lbeoy, profes»ear de la Faoultéde Médecine de Pariii, Secoade édition. 
. FarUt i8jo, in-S. iù 

LEURST» AivATOMi* coMPABiB DU SYSTliifB iiBRTBts conâldéré dans ses rapports «irec 
riuldliieuce» comprenant la description de l'enccphale et de la moelle riietrultCQjie , 
des rei!hercbes sur le déTeloppement, le volume, le uoids, la tlruclure de ces ur);aoes, 
cliea riiomme et les animaux Terlébrés; rbisto'ire du .fystàme ganglionuaite dfi anir 
maux articulés et des mollusques; 1 1 IVxposé de la rt-lutiou ^ladut lie qui existe entre ta 

{lerfectioij progressÎTe de ces centres nerveux et l'élât des facultés instinctives* inlel- 
ectuellt'B et morales, par Fa. Lbub et, médecin de rhospictt da Bicétre. Ftrii * 

1839- i84i» • vol. in-8, et atlas de 33 planches in-fol., dessinées d'après nature et 

gravées avec le plus grand soin. 

Ge bel ouvrage sera publié en 4^ livraisons composées chacune d'un dtmi- volume 
da teite et d'un cahif r de 8 planches in-folio. Il paraîtra une livraison tous les quatre 
mois. Les livraisons i et 2 sont en vente. 

Prix de chaque livraison : 1 a fr. — Figures coloriées : t4 f« 

LEURET. De TRAiTBMBNT iioBAL DB LA. FOLiB, par F. Lbubbt, médeclB en chef de 

l'hospico de Bicôtre. Paris^ i84o. in-8. 6 fr« Su o. 

LIÉBIG. MsHUBL puoB l'abalysb DBS suB<»TAacBS obgahiqubs, par Q. Liéaia, profiesseiir 

de chimie A l'université de Gietscn ; traduit de l'allemand par A.-J.-L. Joubdav, suivi 

de l'Examen critique des procédés et des résultats de l'analyse élémentaire 

de corps organisés, parF.-V. Raspail, Paris, iS38, in-8, figures. 3 f. Stc. 

C«l OMfnge, dèjè si important pour les laboraloiret di> ebimis, ft aue rreo«ai«nd« i ua M haut drgvi U 
haute #éputaiiuu d'exactiiddH de l'auieur. acquiert un nouveau degré d intérêt par les additions de M. Siu>p|il. 

LOISELEUR-DESLONCHAMPS. Floba gallica, seu Enumeratio plantarom in Gallîâ 
apontè aascentiumiseoundùm Linnaeanum systeiua digestamm, addila familiamm 
natoralinra synopsi ; aucture J. L.-A. Loisblbub-Dbsloiighamps. Editio sacunda, 
ancta et emeudata cnm tabulis 3i. Paris, 1898, a vol. in-8. |6f. 

LOHDE. KouvBAux élémbnts d'hygièiib; par Charités Londb, D. M. Pt, membre de 
l'Académie royale de Médecine, de la Société médicale d'Emulation deParistetc. 
Dtuxiime édition entièrement refondue^ Paris, 18 38, a vol. in-8, I9ifr. 

Louis. Rbchbbchks AastoMiQOBS, PAnoLoaiQVES BT THéBAPBOTi^Drta sur la iDliladie 
Gonnae sous les noms de Fièvrb Typhuîdb , Putride, Adynamiqua, Ataiiqiie, 
Bilieuse, Muqueuse, Entérite fulliciileuse^ Gastro-Entérite, Dothinentérite, «le. 
coojiîdérée dans ses rapports avec les autres affections aiguës: par P. •'Gh. Lctvi», 
D. M. P., médecin de 1 Hôtel-Dieu^ membre de l'Académie royale de Médecine* 
Deuxième édition emiBidêrabiémeni mugmeutée. Paris, 184 1, a voL in-8. iS fr. 

LOUIS. BbGHBRCHBS AHATOMIQnES-PATHOLOGIQUBS ET THÉRAPEUTIQUBS SPR bâ PHTHISIK, 

pafP.^'CB. Louis, a* éditiim^considèrahhmênt augmentée, Paris, 184 '9 in-8, sans presse. 

IA)U1S. MAnoiBBs ou Recherches anatomico-palhoIo;(iquc8 sur le ramollissement 

evec amincissement et sur la destruction de la membrane muqueuse de l'estomaG ; 

l'hypertrophie de la membrane musculaire du même Oreahe dans le cancer dti 

Eylore ; la perforation de l'intestin grêle; le croup chez 1 adulte; la péricardUe; 
I communication des cavités droites avec les cavités gauches du cceur 1 les ahc^M 
du foie; l'état de la moelle épinière dans fa carie vertébrale; les morts subites cl 
imprévues; le^ morts lentes, prévues et inexplicables; le ténia et son IralledieP^ • 
par P.-Gh. Locis. Paris, i8a6« in-S. br. « , ^ tr. 

LOUIS. ExAHxa as L^sxAiiBff de M. Bboussais, relativement à la phtkisie et aux afl^c- 
tioos typhoïdes I par P.-Gh. Louis, Paris, i854« in*8. 3 f. So c. 

LOUIS. RBCBBacHEs sitb lbs BprETS Di LA saighAb dans quelanea maladies iâllanàia- 
toires , et sur l'action de l'émétique et des vésicatoirea dans la pneameaiei par 
P.-Ch. Louis. Paris, i835, I0-8. 1 f. So c 

LUGOL. MAhoibbs 1* sur l'emploi de l'iode dans les maladies scrofuleuses ; a* sur 
l'emploi des bains iodurés , suivi d'un tableau pour servir à i'admlnlstratlen de 
CBB bains , suivant les âges; 3* troisième mémoire sur PerapItHi de l'iode, soivi 
d*un Précis de fart de forn^uler les préparations îodurées ; pâi* M. Luooa , raédecia 
de l'hôpital Saint-Louis, etc. Ouvrage eeuronné par tïnstituî de Frtmee, Paris, 
i8aQ-i83i> 3 parties, inrS. .Sf. 

— On vend séparément le troisième Mémoire. Paris, i83i, In-S. !S f. $0 e. 

LTONET. Bbombaoiu sui l'ahatomib bt les MATAMoapaosaa ^«. vn^iMiavo^ ^«aai^^^ 
•'msiGTBs; par L.-L. Lymit , pubUèes pai V^.Vî. ^'t^^w^>^^«*w*^'^^J^^ 
Uttêéam d'iUstuire If Aterea« de te^de.l! w\»> v«fc^% ^ ^^*V».-Ki vàwPJSî«e^^ 



»6 ^.'B^hàtLukn^ruûtiêi'Eeoiê'de'Médêeinê^ if» 

PjESDjGHEEON. Bibuocraphii bvtoiiologique» comprenant Tindicatioa par ordto 

alphabétique des matières et des noms d'auf eors : i " des Oiivr&géa èdt6fnoIô|^i<)aèl 

publiés eu Frapce et à l'étranger dcpnis les temps Ces plus rectilês Jusque qos 
. jours; 2<> des Monographirs et Mémoires coôtenus dàps les Recdeils. Journauiet 

Gollectionâ académiques français et étrangers. Paris, iSSj, a Vol. in-8. i4l^* 
pHl^nUACOPM FRANÇAISE, ou Gode des médicaments; nouvelle traduction du 

Codex medieamentariui f sive Pharwacopœa gdtUca ^ avec des notes cTt additions 
. et suivie d'une table synoptique dès ea'bx minérales de F'raiiCfe ; ' pair If .-S. 

RiTiBa.ct par 0. ÛtERiy nU, membre <ie i Académie royilë de Médecine. 

Paris, iSaj, i çqI. in -8. 8 f. 

PHARSfAGOPÉE DE LO!V0RÉS, publiée par ordre du gouvernenieot, cil ^{tn ef 

<;n/raM^/s. Paris, i837yia-i8. ^ i f r. 

PHILiPPS. ÀHruTATions dans la ttoHTi'X'i'râ obs msmbhbs. par te docteur 6r. Phi- 

I.1PPS, avec i6 pîaoch&s, représentant les articulations des membref, iSSft, in-ft* j fr. 

PINEL. Piiysiofioo» db l'boiimb ALiiftni, appliquée à l'analyse dePbomme Micia\« par 
6cip. PinBL, médecin de l'hospice de Bicèlre. Pdris, i833, in-8 % fr. 

PlORAT^0i LA pBBCossioif mihiitfi , et des signes obtenai é l'aidé de ce tteùVeitt 
inoydti'd'tjzploration . daiis les Inatadie^ des orgaHes tbdraciqiies et abdomirtiax ; 
par P.-A.PioBRT, professeur de la l'aculfé de Alédeelae de Paris, inédeclti de 
rhospice de la Pitié. Paris , 1898, I11-8, avee 1 filanehei^ ê f» 

L'Imiilut nfyal de Franc* • j|a«erd6 un prix i M. Piorry pojir l«t avaniage» <|ui doivent résulter, poor le 
diagawii* dec luabdies de poilrine» de» modiGcatioD» qli'it • appcrties dans temploi d« b pcrcuMÎon médiau. 

PIORRT. Dbs ttABrtATions et de llnfloence de kur disposition sur rhomme . en soslë et 
en maladie, suiiri du plan d'un cours d'byglèii«i par¥.*^A. PiottTp Parla, i838* 
în-8. 3 r» Sd è. 

PORTAL. OB9iÉvATioifft Mia i.A HAnai n bcnaiTÉMaiit at L'aroBoriaiB 1 par A. Pos- 
tal i meinbre de Pinatital ^ péMdeMt d« l'AcadémiA royale de MédeciiH». Pteis. 
»894> avol. in-8. tx f. 

PORTAL. Obsbbtatioiis sob la h atdbb bt lb TaAiTBMBnT DB l'iIpilehIb) par a» PotVAL. 
Paris, 1817, 1 vol. là-8. S t 

l'ROUT. TraitIS de la gravbllb, du Oalcul vésioal et des aetres maladies qui se patfa- 
chent à un dérangement de« fonctions des organes nrinàîres; par Wiltiato PacNf^ 
membre de la Soeicté rojûïe de Londres f traduit d« ]*apglaia avec des notes ^ar 
Gh. Môoftàeii « docteur en Biède<;ine. PariS) i8a3, lo-Â» 5 f. 

^JOL. OBoikH bé ÉfiriEeirtk pâAriqeB, de A. Pusot, D« M., contenant : Essai sut les 

' inftamrtiatioos chroniques des viscfcres ^ les riialadietf lymphatiqitea « l'art d'ex- 
citer où de modérer (a fièvre poor la guèrlsdn des maladies chroniques • des 
maladies de la pead , les maladies héréditaires, le vice ëeroRilenx, le rachitisme , 
ia fièvre puerpérale, la colique hépatique pt^r cause calculeuse « etb., avec une 
notice sur la vie et les travaux de l'auteur , et des additions , par F.-G. fioiaaeau, 
Paris , I8ii5. 4 vol. lii-d., bh iff f. 

R APiKHits BT aiRcossioifs à l'Acadéoûe royale de Médecine 1 SUR LA TAtLUS KT LA 
LITHOTRITIE, suivis de lettres sur le même sujet $ par MM. DausAS^ SooaBaBiabU, 
Ruc^ut , GiViALB, Vblpbao. Paris^ l835, in-8. 3 f. fto e. 

R A ppoBTS BTinsTKCGTioiis de l'Académie royale de Médecine SUR LE GHOLfiRA- 
lllOilRUS , suivis des conseils aux administrateurs^ aiix baèéeeifii et aux oltoyeAs, 
pubtiêt pur otdrbdu gouvernement, Paris» iSSi-Sa^ a parties ln-8« 4 f* 

Râppubt vu coifSBiL DB sABi^t D*AaGLBTBatE , sOi* U tùaladle appelée émné Plnde 



CHOLÉRA St^ASMODlQUE, publié par otére des lords oolnposant le eoasdîl 

privé de Sa Mafesté Britannique, et suivi d'iiiieLettlresor le sMifegMii éa «Mire; 
I ar M. Mac Michabl, médecin du Roi« membre du GoUége des médeelos ; 
traduit de l'anglais. Psifis , tSSa , in-8. st. te c. 

RAPPORTS ET biStD.ssTdirs de TAcadémie royale de MédHoe SUM U ÉlAOlMPtMB 
ANIMAL, recueillis et publiés avee d^ tlotes explieiHives, par Mk Pi Poétsae, doHHir 
êh nlédecine, Paris, i833 , iii-6. 7 tir, le c. 

RASORI. tsioBii DB LA PBfcooosBi trad. de TitalieB par Ciaus Piàditfti , dOclear ee 
médecine. Paris, 18^9, a vol. in-8. t> fr. 

It\SPAlL. NoovEAu arsvÈMB as parsaoLoeiB viaixALB ar ob aoTAXtQra^ fondé s«r les 
méthode» d'olijerTatîoBi dèveloj^pées daus le Nouveau ^stiiine die ekioate orgft- 
olqiie, par F.-V. AAftrAik , accompagaèi de ^ ^UiM&Wt^^ici^aQt prèa de 1000 
^ffurm d'aaûly9e f desûoées d'après eLaiVw* ^V Mwtmk wvi\^ V^ V*»^ vâ^« 
hinm, i83f. j Jbrlt toI. ia-8« «l itU» d% ^ ç\%\Xf*i«*- \^- 

^ Aiéme OQFrage, atec plaachcftco\où%M% ?»^ 



i.U.hkiLvikAM,^ niûihft'^eolé-tk'àicdéeinBi 17. aS 



IfONGELLAZ.Ds la hatubr bt od hiIqk di l4 ptr^ART dis Amcrioifs cohtclsitis» 
GOMATKUSRtf, MK^TALi'it, lellc* quc riiystérîe, l'épilcpsic, l« tétanos, l'hydrophobie» 
ta catalepsie , l'apoplexie , l'hypocondiie , olc. P«rî<, 182H, in-8. 4 ^» 

MONGELLAZ. UsFLKMdNssua i.i» TBÉofciB pHvsioLuniQUE des fikvaks iktermittbhtes 
et des maladieH p<*riodiquf>s. Parîrt, 1826,. 1 vol. in-8. • 3 F. 5o c. 

IIORGAGNI. Dkskdiboii bt cadsis morbobcm pbr AiiAT«tiiFrf irdagatis^ nova cditio cam 
Notig AdeloD vt Gliaiusii'r. Paris, iSio-aa. 8 vol. in-8. 4^ f* 

IIOKTAULT. Dbs fi^vabs typhoïdes et do typhus , histoire et description de ces af- 
fH'lioiis, analo{;irs et dilTérfncfft qui existent cuire elles, par J. H. Mowtatlt, D. 
M. P., ancien chefde clinique de ^hôpital de la Cliarilé, etc. Odi'ra^a couronné par 
r AratUmie royale de màdtcine. Paris, i858, in>4* ^ ^r. 

MOULIN. I9ouf«AUTBAiiBMBRT DBS R^TBjii IONS d'iirirb et des rétrécissements de l'urè- 
tre par Je calhélérisme reetili^ne; suivi d'un Mémoire sur lesdéthîrures delà tuWc 
et du périnéi;, produites par raccouchement: par Et. Moulin, D. M. P. chirurgtco 
du collège royal de St- Louis, et des pensionnaires de la Société philantliropiquo. 
Paris, ih34> in-S, afec 10 planches gravées. 4 f« 

MOULIN. TxAiTà DB l'apoplbiib, ou Uéinorrhagie cérébrale : considérations nouvellen 
sur Jet hydrocéphales ; description d'une bydropisie cérébrale particoUèrc aux 
vieillards, récemment observée; par Kt. Moulin. Paris, 1819. in S. 3 f. 5o c. 

MULLEH. Physiolouib du évsTiMB nbbvsux ,ou recherches et expériences sur lesdi- 
verstscla5-es d*Mppari-i.s nerveux, les mouvemenls, la voix, U pat oie , les sens et les 
facnUés intellectuelle^, par J. Mullbb, .professeur d'anatomie el^ de physiolof^ie à 
l'unîtersitë de Berlin, traduit de l'alleman'l sur la troisième édition, par A. J. L. 
JooioAH, membre d« l'Académie royale de médecine. Paris. i84o. 2 v. io-S «f ec un 
graitd nombre de figures intercalées dans le texte, el 4 plHi>«*hi'> gravées. 16 fr. 

KAEGELÉ. Des PRtncf faux vices de C(>kf(>rhations et spécialement du rétrérîs^emeut 
oblique ou EA^in, par F.-Cn. NabgblA, professeur d'arcouchtment k l'Université 
deHeidelbeig; trad. d»* l'allemand^ aven des note*, par A. -G. DAKYAu,pi-of«'SKeur 
et cbuui-gien adjoint de l'hospice de la Maternité. Paris^ i84o, 1 vol. grand in-8, 
avec 16 planches. 8 fr. 

PAILLARD. Hblatioh chirurgicale ou m^qe de la citadelle d'amvbbs; par Alex. 
Paillard, docteur en médecine de la Faculté de Paris. iiS33, in-8. 5 f. 

PAABNT DUGIIATELET. De la prostitution dams la ville d» Paris, considérée 
'-«sous le rapport de l'Iiyxîéne publique, de la murale et de l'administration; ou- 
Yia^c appuyé de documents statistiques puisés dans les archives de la préfecture 
de police, aveo cartes et tableaux; par A.-J.-B. Paibht Ddchatelbt, membre do 
Conseil de salubiité de la ville de Paris. Deuxiétne édition revue , corrigée et aug» 
mentée^ avec un he^iu portrait de Cauiêur, gravé. Paris , 1837. a vol. in-o. 16 fr. 

• Poiir rf»mpo»rr ee livre, dit riinliiur, j'ai ru reeouni aux doruuinii» renfermé* dan» ira arcbÎTC» dt la 
prrfeRtufF de police. Il eiikie daiia ceiia adci.ini>traiiuu une di?iMon connue mus le nom de Bur*am 4*$ 
mmun ; lA te trouvant de* regtairea rt dra papiers d*uiip bauie îuiporianre. l'ai pui»é brgcuMtiit i relie 
aoiirr* préairuM , el ie puiii dira qva c'eut d^M ce barvan que j'^i cumponA luou livra : i'eo auia redefable 
i U bienf rillanre de UJl. les préfeU de police Delateau, Debellejruia , MJiigiu, Girod (de TAinJ, B^ude , 
VâvîeD , Gi»quct . eic. 

• Il oi'a r.illu plu»ii>ors années pour arbp?er dans la Bur»am 4*$ wmun la rt>lcTé , non aeulamrnt des 
écriture» qu'agi y ■i«>at et d^s rcKiairea qu'on y conwrrve , mais rnrorc des io*»i*r» tmdbiiémal»^ tenus sur 
foules ee» reniiurs qui s«> irouvenl à la léle di-s maison» de pru»liiuiion, et sur rbacuue des filles publi- 
ques que l'aduiiniairalioa a pu •ouuietiro i »a sùrTeilIauce. • 

PARENT DUGHATELET. IlTcikMe publique , ou Mémoires fur les questions les plus 

j importâmes de l'hyuièoe appliquée aux professions et aux travaux d'utilité 

publique. Paris, 1 836. a vol. in-8, avec 18 planches. ^ 16 fr. 

PARISET. MitMOiRB «ut Lks CAUSES DE LA FBSTB ct sur Ics iiioycns de la détruire, par 
E. pAEiSET, secrétaire perpétuel de l'Académie royale de Médecine. Paris . 18^7, 
in.i8. 3 fr. 5o r. 

PARISET. Éloge de Dupuyteen. Paris, i836, in-8. avec portrait. i fr. 5oc. 

PARISET. Élocb bo baeoh Desbehettes. Paris, i83S, iii-8, avec portrait, a fr. Soc. 

PATISSIER. Tbaité dbs maladies ors aetisabs el de celles qui résultent dts diverserf 
professions , d'après Ramazr.ini ; ouvrage dans lequel ou indique les précautions 
que doivent piendre , soui le rapport du la salubrité publique et particulière , les 
administrateurs, manufactnrieis . Tabricants. chefs d'atelien, artistes, et toutes les 
personnes qui exercent des profis.oioos insalubres; par Fb. Fatissibb, membre 
de l'Académie royale de Méoeoine , etc. Paris , iMaa', in«8. 7 f- 

PATISSIER. Noovillbs ■■crihcres sur l'actiqh THiBAPEcnQua des eauk mimiIeales 
et sur le«r mode d'application dans les maladies chronic^ues. Pac\t^ vH^V^^Vcte^. «^ V«< 

PATISSIER. RA^POÉfçpR L'iiirLor ou làvx «•iitRk\x.% %* ^>«v« ^««a% vi. -vm.vwww 
as LA covir«,/ueà l'Acad^mio rovale d« U«aAQVii««Mk ^«^ èî>a»fc «iî^vm^^v^ 
parPh, PATiaêtMB, Parîsf i«4o. In^^ * 
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RAY^R. TiAiTi THioiiQvi n pbatiqob des maladies de la peaa; par P. RAni, fné« 
(jecin de l'iiôpilal de la Cht^ntéi deuxième eftition entiènment refondue, l'aris. i835, 
5 forltt vol. ia-8y accoropaj^néK d'un bel atlas de a6 |>lanches grand in-4» graré^s et 
froluiiées avec le plus grand sotn, rcprési'ntant, eb ^o^^ figares, les diff rentes ma- ^ 
iadics de la peau et leurs variétés. Prit du texte seul. 5 vol. in-8. a3 fr. 

-^Prix de l'atlas seul, avec explication raisonnée, grand în-4. cartonné. 70 fr. 

— Prix de l'ouvrage complet, 3 vol. in-S et atlas in-4» cartonne. ' 88 fr. 

(*rttr seconde tdiliun du Traité d«g vtalailiêM d« ta peau a «iibi de telles aiuêliorations et a reçu des addiliimnsi 
nonibieu»es et si iiuporiatiles, que c'est en réi^fité un notiTcl onrrage Le passaf^e suivant extrait de Toufrace est 
propre à donner une idée de Tesprit dan» lequel il a été composé : • L'itl>sert«lion de chaque {our rend He plus 
eu ulifS frappante celle vëiilé, que l'étude des maladies de la peau ne peut être séparée de la f.alboio|pe g* nérale 
et àf. celle des autres aiTeclious morbidca avec lesquelles elles ont drs rapports uombreiu et variés. Bit effet U 
conualMCiiice de ces m.iladies embrasse celle des infections pénéinle», des vices liérèdilaires, des effets du ré. 
Itiuic, rtc; elle comprend celle des u].tladies qui les ont précédée, des lésions intentes qui le^ acconipa^ntent , 
i'HpprcciHiion des oicdificiilioiis orjtaiiiques qui succèdent à certaines éruption», la prévision des maladies qvï 
peuTeni survenir après leur disparition ,' etr.; mais pour qae ces vitei {générales acquièrent une utilité pratique, 
pour qu'elles puissent être appliquées avec fruit an traitemenl des afftctiinis cutwnées, retendue de ces rappoil» 
« t'de ce." influences em frappiiut* dans quelques cas, roniraciée ou tout ••(ait nulle dans quelques autres, doit êtr^ 
étudiée ci appréciée aulniit que possible dans les espèces t-t niêuie dans les indi^idu^liiés morbides, avfc tuute^ 
leurs crl^^idérations i'\ tous leurs éléments. • 

Cntiu. pour que rien ne manquât à l'utilité et au suecès de cet ouvrage , l'auteur a réuni , dans un Attaa pra- 
tique entièrement neuf, la généralité des maladies de'U peau ; il les a groupées dans un ordre s^^slématique pour 
«n fiicifiler le di»giios:iu : et leurs diverses formes y ont été repiéfenléesavec une fidélité , nue exactitude et uiie 
perferiiou qu'on iruvuit pas encore atteintes. 

RÉGNAULT. Do degrA de coMpiTaiiCR bes uioBctns dans les questions jndicîairea 

relatives aux aliénations mentales, et des. théories phy^^iulogiques sur la Monuma- 

nie: suivi de Nouvelles R(*flexion$ sur le suicide, la liberté morale, etc.: par 

Elias RiGfiAt'LT, membre de la Société médicale d'émulation, avocat è la Cour 

•rovale, Paris, i83o, in-8. 6 fr. 

RÉGNIER. Db la pbstulb ualigrk , ou Nouvel exposé des phénomènes observés pen- 
dant son cours,suivi tiu traitement antiphhigistiqjuele plun approprié à sa véritable 
nature, et de quelques observations sur les eflets du suspensoir; par J.-Bi 
Hitr.iiiita, médecin de l'hospice de Coulomniiers. Paiis, 1829, in-8. -i Fr. 

RIBËS. MkMOIRBS KT OB^iBRVATIOllS d'anATOMIR, db FHY.SIOLOGiB , UB PATOLOGIR BT DE 

CHiRUBGiB, par Fr. Rires, médecin e.i ihefde Phô'el roy»! «les Invîtlicies. membre 

f!7de l'A(*adémie roycle de mëdcciite. Paris, i8{i, a vol. in-8 avec 9 planches. i5 fr. 

RICHOND. Dr la fion-BxisTRRGB dd viros viiNiRiBn, prouvée par le raisoanement , 
i'ol):iervatioo et l'expérience, «»'fc un Traité théorique et pratique des maux ^é- 
utjrifns; par L.-J.-R. Hichohd, D. M. Paris, i8a9, 5 »ol. în-8. iH ïr, 

RIGIfOND. Uk l'iiiflcbncb db l'bstomac sur la production de l'apoplexie; in-8. 3 fr. 

RIGORD. Traïtiî pratiqub drs maladixs vAnébibiinbs, ou recherches criliqties et ex- - 
périinentales sur l'inoculation appliquée à l'étude de ces maladies, suivies d'un ré-sumé 
lliéiapeuliqup eld'un formulaire spécial, par Ph. Ricord, chirurgien de l'hôpital des 
vpi.ériens de Paris. Paris, t838, in-8. 9 fr. 

RISUEiXO D'AMADOR. MâuuiRB sua lb calcul dbs Probabilités appliqué a la 
Aiitoi^MiiB, lu à l'Acadt'mie royale de Médecine, par Rlsusjso u'Amaour^ professeur 
de paihoiogie et de thérapeutique générales è la Faculté de Montpellier. Pari", 
185;. in-8 a fr. 5o-c. 

ROBERT* Ubcbbrcibs bt cousioébatiorb critiqobs sur lb MAOïiiTisMB animal; par 
iior.KiiT, n)éd<>cin eu chef des hôpitaux de Langres, Paris, 1834, in-8. 6fr. 

ROBERT. TaAiTii tbéobiqub bt pbauqgb du aHeMAiisHE, db la gguttb et des maladies 
di's ntîrfs, par A. Robert, docteur en médecine Paris, i8io, in-8. 5 fr. 5o c. 

ROBIKEAl) DESVOIDY. Hbchrbcbes sur l'orgarisatiom vrmtéhralr des Crustacés, 
des Arachnides et des Insectes; par J.-B. Robireau Desvoioy, D. M. Paris, i8a8, 
il. S. fig. 6 fr- 5oc. 

ROGIiË rtSANSON. NouvBAux*L*iiRirrsoRPATHOLOOiRii*Dico-CHiBURCicALB,ou Trailé 




pa^;es chacun. .. • 

— Il reste encore un petit nombre d'exemplaires des tomes 3 et 4 de la première 

«diiitm. Prix de thaque. Paris, 1827-1838, în-8. 5 fr. 

aOCUE. Db la hoovmllm oggtbihb MéoiCALR , cont>idérée sons le rapport des théories 

et de ta mortalité ; par L. Ch. Rocbe. Vatw , i^ifj %\t\-^. 4 fr. 

nOCHE. MémOMBE SUB lb CHOLÉBA-MOBBOS tV\T>tlAWi\iB oV%ftt^*iV'^%rv\\^%x WGh. 

.*"-'/•. «/e e< de J« méderine t*«Me, |*t \« A«cVs«» C.«.>m«* '««-*»• 'e»»'^;^^ 



J.-B. Bailuém, rue éà l'Bcolé'd^Méétehiê «17. %j 

RAiSPillL« NoirvgAu sYSTèsii oi ormib oRaAniQuSi roodéaurdenoatellet méthodei 
d'oliservation ; précédé d'un Traité complet sur Tart d'observer et de manipuler 
en grand et en petit dang le laboratoire et »ur K' porte-objet du microscope; par 
' F.-V. RA9PâiL. Dnujciéme édition ^ entièrement refondue ^ accompagoée d'un 
atlas 10-4 de 30 planches de ii^rures dossinées d'après nature, grat éea avec le 
plus grand toin. Paria , i838 , 3 forts vol. i»-8. et atlaa iD-4* ^o ïx. 

l\nf\xik prcunil iioii* ne |io«iivdibiis pa» Jn Traita Je rlilmie or^an^que. L'oinragr (|iip publie M. Raiipiil, ftiiidï «nr 
un «iirembii* <l'«ipivi«'iiri-» ligouieiiM's, est dune eiiiii>ieiu«nl iiruf; il rtt ditUé en quMlre pailit-s priiicipali'ik : 

l.»prcuiii;it) ert mlïlutve iianîiiut,itiun »u cbmie expérimental^. £llr. l:»ldlvi^re en deux «eclious. I.m prriu.ére 
irail« dm uiaiiipulalioiu cii grand , dv celles duni la cLiiuiK; m-gaii que euipruiile Ira appareils à la cliiuiie inur« 
gaiiique i la Mcoiid* eut euiuaerée aux luaiiipiliiliuua en petit, o'e»l>à dire à kt luèlbode d'expérimeulalMn au 
lairroftTope que l'auleur a créfe pour l'élude générale de* ci>rp» orKanisés. 

La deuvèuie pailie« intitulée elihnie itêrriptive, se di?ii«e rn deux sériions : l'une dans laquelle l'auteur 
<xp<MC Jet bases de la elaaviCealion , et l'antre oii il décrit chaque ordie de substance» et en discute les cur.io- 
tires, lasiisa/;es el la valeur. C'est li la partie principal^ de Toufraget car elle en forme les deux iier.«. I,a 
rhimia ë«$eriplive est dif isér eu quatre groupes principaux, reiiferutant : i* Les êubstme»» organUée» \ a" Les 
*ai*laiMC« ar/fAMiMlrirMi 3* Les «ui*(an£«s 0rganuanUsi 4" Les »uh$tanr»i ûrganigue», 

Daus le groupe des orf(ani»ées , les articles qui «ni reçu le» plus longs d«velup|ieiuenls, suiri ceux, de la ^i- 
<-«(« , ta preuiiéVe des dj>€0ti vertes de l'auteur ; de la itrurlure ntu%ruluire et nerveuit, de l'enibryolog'n aitintulé , 
des fifsut paraêitti, du »ang, du /ait, de» su'xtdnrM alimentairtt , etc L*arti<!le de la «u6<(ar.ce »aerkariue a l'ic 
irailé a«ec tous les défe|o|i|ieuients que comuiandait l'essor nouveau qu'a pris la fabricaiion du tuctt inJi^kHt 
La lopugrapliie du suerc. son exiracliou , se» dn ers lUé langes , »ources de tant d'illusions , etc. 

La truifiènie partie iulilulée TAs4irM ou rikiW* C0R/"''''''*'' « "^oferuie la ibénrie de l'orgiinisalion déduite di: 
la cbiniié et de 1 411 iloinie. Après jToir descendu de la pb\>iolngie à la chimie inorganique daiu la dt-uxiùuie 
partie, l'auteur renionie ici, sousforuiA de récapitulation , delà luulérule rhiniique à la vésicule organisée. 

Dans la quairiêuie partie iniîtiilée dnalogi* ou Chimi* générale, fran(*bi»sanl toute» Iks lignes de dêiuatcalion 
qui séparent les dlTersrs i»e|enees « il étudie l'atouie en lui mSuir , le trouve identique cbestou4 1*4 eurp». 

L'atlas d'un ouvrage semblable demiindail , pour rendre la drmuDstralion plus «isibie i l'ieil, inie eièculÎDii 
aussi parikita que poasible; ustensiles, instromenls, organes, détails niirrutiropiques, Cgures lualhéniatiqueii 
et de précision, tout j a été rendu aver le niètue »oin et la uiOme exactitude. Car daiu ces sortes de drs»iu> ut 
da gravures la moindre négligence impliquerait une erieur. * 

AATlEE. TaAiTiitLÉHBiiTA.iRE DB MATiiaE mMoicilk J par F. s. Ratibr, docteur en 
médecine de la Panullé de Pari«, directeur de l'Ecole préparatoire de Médecine, 
mpmbre de plusieurs Sociétés savantes. Paris, 1829, a vol. in 8. 10 f. 5o c. 

AATIER. Coup d'obil sob lbs gliuiquks h^oicalbs de la Faculté de Médecine et dt li 
hôpitaux civils de Paris ; par F. -S. Ratibb. Paris, i83o . in-8. S T. 

BATIER. Quelles senties mesures de police médicale les plus propres à arrêter la 
PBOPAGATioif OB LA MALADiB vénébieiiivb ? par F. -S. Ratibr» Mémoirô couronné 
par la Société de médecine de Bruxelles, Paris, i836, in-8. 1 fr. 35 c. 

RATIER. FoBMOLAiRB PBATiQuc oEs HOPITAUX CIVILS DM PABI8, OU Recucil dcs prcscrip- 
tions médicameoteuses employées par les médecins et chirurgiens de ces établi*- 
sements, avec des note« sur le» doses, le mode d'adniinislratton .les applications 
^particulières , et des considérations générales dur cbaqtîe hôpital, sur le genre 
d'affections auxquelles il est sprcialement destiné , et sur la doctrine des prati- 
ciens qui le dirigent. Quatrième édition, revue, corrigée et augmentée d'un appen» 
dîce comprenant les nouveaux médicaments. Paria, i83i , in-iM. Sfr. 

HATER. Traité dis malaous dis ibmi. et dei altëraiions de la «iécrétioii urinaire , 

' étudiées en elles-mêmes et dans leurs rapports avec les maladies des uretères , de la 

vessie, de la prostate, de Turèthre, etc.; par P. Raybb , médecin de l'hôpital de la 

Charité, médecin consultant du Roi, etc. Paris, 1839*1641» 3 forts vol. in-H. a4 ir. 

Le bel allas pour cet ouvrage, représentant tAnatomle pathohgiqwc de< reins, de 
la vessie , de la prostate, des uretères, de l'urètre, etc., a été publié en 1 a livraisons 
contenant chacune 5 planches grand In-Iblio , gravées et magnifiqaement coloriées 
d'après nature , avec un texte descriptif. Ce bel ouvrage composé de 60 plam ht s 
grand in-folio est complet. Prix 191 fr. 

Divieion dé PAtla» de eê bel ouvrage. 



7.— Anémie. Hypérémie, AiMphit» IIjp«riroph:e drs 

raina ri de la TMiia. — PI. Si, 3s, 33, 34, 3j. 

a. — Hjpruropbie , Vieas de confbriuaijou de* leiu» 

et des umères. — PL Sf, 87, 88, 89. 4u. 
9. — Tnbrrcaln, HétaDoces étt ralot. — FI. 4ti 4i| 

43. 44, 48- 
I*. -^ Cancer das rtins. Maladies des veines rcualis. — 

. PI. 46. 47. 48 49 80. 
11. — Maladies des timn élémeniaircs des rriu» et de 
leurs «eoduiit »erétcars. — PI. II. 3a, 38, 
84.88. 
la. — M>ûdies des ««^inU% va!nA^w^À^ — ^^^..*^C^'\■v 
%%, ^^ ^o. 

JUTEB. De la IfoaFB et do Faacui qbu i.'waMi» • ^•x^.'^«»-%'»^^^w*^^'^'^^ 
pitai tft U Gfcarlté. Fmm. i857i îMi &SiiKft c»JU»vi«^ 



U — Néphrite simple , Néphrite rhomailsmâle , Ni- 
porile par pilion imtblde. — PI. t . s , 3 . 

•• — Néphrite albumineuse (maladies de BrighiJ. — 

PI. 6, 7. 8, 9» »»• 
8. — Pyêlite (inflammation du bassinet et des cali- 

ras>. — PI. Il, is. II. 14, t\ 

4. — Piélo Néphrite. PériNépbrite, Fistules Binelei. 

— PL 16. «7. »•» >ft «•• 

5. — Bjrdronéphroae. lynlcs nrlnairea. —PI. 1, as, 

a3, a4. 18. 
If — Kitita aér«ia, Kjtlet «céplndoeisltquei, Yen. 

— PL a8, »jf si. S9. So. 
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RAY^R. TiAiTi THioAiQvs bt piatiqob des maladies de la peaa; par P. Raybi, mé* 
<)eciii de l'iiôpilal de la Chtin\é\ deuxième e/fit>on enliènmenl refondue, l'aris. i835, 
5 rorl8 vol. ia-8y accoropaj^néK d'un bel atlas de a6 )>lanches grand io-4> grarérs et 
Miluiiées avec le plus grand soin, rr^préscntant, eh 4oo figares, iesdiff rentes ma- ^ 
Jadica de la peau et leurs variétés. Prix du texte seul. 5 vol. in-8. a3 fr, 

-^ Prix de Tatlaa seul, avec explication raîflonnée, grand in-4. cartonné. 70 fr. 

— Prix de l'ouvrage complet, 3 vol. iu-S et atlas in-4» cartonné. ' 88 fr. 

(.'rtl« seconde tdiliondu Traité dtt mal ailiêM d« ta peau a «iibi de telles aiurliorations et a reçu des addiliimssi 
nonihieu^es cl si iiuporiiiUles, que c'est en réi^ité un noti?el onTrage l.e passaf^e suivant extrait de Touvrace es( 
propre à donner une idée de l'esprit dan» lequel il a été composé : • L'iilisenalion de chaque {our rend de plus 
eu uiifS friippante celle Téiiié, que l'étude des maladies de la peau ne peut éire séparée de la f.aibolopegt néral«i 
el d<^ celle des autre» alTecliou» morbides arec lenquelles ellesi ont drs rapports nombreiu et variés. Bu efTei U 
conna'Miaiice de ces miiladies embrasse ceHe des infpctions {rénémiei* , des vices liérédilaires, des effets du ré. 
ginic, l'tc: elle comprend celle des in-itadies qui les ont précédés, des lésions internes qui les accompa^nieiit , 
l*:tpprccialion des mcdificalioiis organiques qui succèdent à rerlaînes éruptions, la prévision des maladies qvï 
peuvent survenir après leur disparition ,' eir.; m:iis pour que ces Tite<< {{ènèrales acquièrent une utilité pratique, 
pour qu'elles puÎMcnl être appliquées avec fruit an Imitemenl des afTcctiinra cuisinées, l'étendue de ces rapport» 
< t de <-r.< influences est frappjiute dans quelques cas, roni raclée ou tout ••tait nulle dans quelques autres, doit êtr^ 
étudiée cl appréciée aulaiit que possible daui> les espèces ft niêuie dans les indi^idu^liiés morbides, avt-c tuute^ 
leurs coiiridéralions i^l ions leurs éléments. • 

'^ Cntiii. pour que rien ne matiq'iâi à l'utilité et au «uecès de cet ouvrage , l'auteur a réuni , dans un AttoM pra- 
tique entièrement neuf, la gënéralilé des maladies de'l^i pe:iu ; il le» a groupées dans un ordre systématique pour 
en fiicifiler le diagnostic: ei leurs diverses formes y ont été reptéfcnlées avec nue fidélité , nue ezactilud** et une 
perferiîou qu'on travail pas encore atteintes. 

RÉGNAULT* Do oti^Gaft de coMpiTsiiCR bes uiDEcms dans les questions jndiciairea 

relalives aux aliénations mentaiis, et des.théories physikologiques sur la Monuma- 

nic; suivi de Nouvelles Ri'flexions sur le suicide, la liberté morale, etc.: par 

Elias RiGflAULT, membre de la Société médicale d'émulation , avocat è la Cour 

•rovale, Paris, i83o, io-8. 6 fr. 

RÉGNIER. De la pbstulb ualigrk , ou Nouvel exposé des phénomènes observés pen- 
dant son cours,suivi du traitement antipblogistiqjuo le plun approprié à «a véritable 
nature, et de quelques observations sur les eflets du suspensoir; par J.-Bi 
Hitr.iiiitR^ médecin de l'hospice de Coulomniiers. Paris, 1829, in-8. «4 ffo 

RIBËS. MlÎMOlRBS KT 0B:iBRVATI01IS d'aNATOMIR, DB FHY.SIOLOGlB , UB PAToLOGIR BT DE 

CHiRURGiB, par Fr. RiBES, médecin ei ihefde Phô'el royal «les Invandes. membre 

f!fde i'Aradémie roycle de mëdecli)e. Paris, i8{i, a vol. in-8 avec 9 pianthcs. i5 fr. 

RICHOND. Db la non-bxistbngb dd viros vtjtiniiity prouvée par le raisoanemcnt , 
i'oi):iervatioo et l'expérience, «»'*c un Traité théorique et pratique df.'S maux ^è- 
ucrifns; par L.-J.-R. Hichohd, D. M. Paris, i8a9. 5 »ol. în-8. iH fr. 

RIGIfOND. Uk l'irflcbncb db l'bstomac sur la production de l'apoplexie ; Ln-8. 3 fr. 

RIGORD. TRAiTii PRATIQUE DBS MALADiBS viiNÉRiBRRBs, ou recherches crilîqnes et ex- - 
périinentales sur l'inoculation appliquée à l'étude de c^s maladies, suivies d'un ré-^umé 
théiapeuliqn^ et d'un formulaire spécial, par Ph. Ricord, chirurgien de l'hôpital des 
véMpriens de paris. Paris, i838, in-8. 9 fr. 

RISUEiXO D'AMADOR. Mémoirb sur lb calcul obs Probabilités appliqué a la 
AiKortuRB, lu à PAcadt'mie royale de Médecine, par Risubïso u'Amaour^ professeur 
de paiboiogie et de thérapeutique gënérales 8 la Faculté de Montpellii-r. Parîo, 
i85;, in-8 a fr. 5o-c. 

ROBËKT* Ubcbbrcibs BT GOifsiDÉRATiORS critiques sur lb m AoaiTisMB animal; par 
iior.KnT. médecin eu chef des hôpitaux de Langres, Paris , 1834, in-8. 6fr. 

RORERT. TaAiTii théorique et prauqgb dv rhi^ma-iisme, de la goutte el des maladies 
dis norfs, par A. Robert, docteur en médecine Paris, 18^0, in-8. 5 fr. 5o c. 

ROBIKEAl) DESVOIDY. Ubchercbes sus l'orgarisatiom vbmtéhralr d<'S Crustacés, 
des Arachnides et des Insectes; par J.-R. Robiheau Desvoidy, D. M. Paris, i8a8, 
il H . fig. 6 fp- 5o c. 

ROGIiË etSANSON. Noutrauxélémbrtsobpatholooibméoigo-chirurgicalr.ou Traité 




pa^;cs chacun. .. • 

— Jl reste encore un petit nombre d'exemplaires des tomes 3 et 4 «le la preroitîre 

«■tliiion. Prix de iliaque. Paris, 1827-1838, în«8. 5 fr. 

aOCUE. Dm la hovvkllm oocTRinB MéoiCALR, con»idérée sons le rapport des théories 

vt de la mortalité ; par L. Ch. Rocbb. Vatw . \^i'i % Vt\-%. 4 ff • 

noCHE. MémoMnE sui ta choléba-morm* tv\T>tii\q«% oV%ftt'H*^V'^%x^\^^%x ^^.-Ch. 

.«""> <v,/e e, de J. médeeim t*grte, î*t \« *<«»«>»» e.K%v.»^W«»..'e»i^vv«j»^ 



J.-B. BAïUiàAB , rué de tÊcûk'éê-àkéêeinl, i;. 7() 

RO^. Traita fiatiqoe d'aralthb cbimiqcb soifi de tables, tervant.dtoB les analyses, 
à calculer la quantité d'une substance d'après celle quia été trouvée d'une anTc* 
subiitiince; par Henri Ruxe, professeur de chimie à rUniversité de Berlin, traduit 
de rallémand sur la dernière édition, par A.-J.-L. Jodroar , D. M. P. Paris, i859, 
a forts Tol. in*8« fig. 16 fr. 

Noue n'afiona pa> corore rn France un Irailé des réaclif» qui pûl tcrtir de *«fc ««««m anx rtiiniinle* ex|M ri- 
nrntairunt, en préarnliinl d'une nihoiAta Biélbo<lii|ue loin» Ir» réa«Miontf d'un corp» donné. 1 a traduction «ie 
revi:«lleDt Train pratiiiut d'JrmIju ehiwiqut de II. Ro^r, vient de répondre à ce bevoni. Le premier ?olunic «•ni 
con#acr* à Vanalyu fua/ifativc qui eal le TérilMb!e liailé de« léactionH dea corp». Le deuxième, a Vamalrit fiawr/- 
(4tiM que noua uomoMirona «ntilysM propreutrni dite. Diinst i«> pr#u»icr on a'o<'eupe de-reeon(iailreîa pt^M^ifPc!. » 
carp», et dans le «rcoiid deconutater leni» propAriiona. L'ouvra^tt eM terminé par dca iMbleauz de nouibrc»|>rn- 
pre« à fairt* déterminer la proportion d'une rnbHiance piir relie d'une autre trouvée dnnu une coiiil>inHi»nn Le 
nom de II ïtoM garantit yiiSiMmiiient l'exaetitude de l'exéeution de cet ouvrage. C'fat un livre de iiib<»r.iluirv. 

ROUSSEAU KT LEMONNIEH. Pbumknaoes ao Jaroir dss Flartbs, comprenant ia 
desciiption : i<* de la ménagerie,* avec des notices sur les mœurs des animaux 

3u'elie renferme; 3*> du cabinet d'anatomie comparée; 3* desgnierics de zoologie, 
e botanique, de minV>ralogie et de gt^ologie; 4° de l'école de botanique; 5« des 
serres et du jardin de naturalisation et des semis; (>* catalogue de la bîi>liolliè- 
que, etc.:par MM. Locis Rocssicao. aide-naturaliste au Muséum d'bi-.toire naturclltf, 
et G^BAR Lbmorribb. profcsKCur d'histoire naturelle au collège liollin, avec un ptun 
€l quatre vues du Jardin. Paris. 1857, un volume in-i8 de 5ao pages. , 5 fr. 

d»ee eafU épigraphe : i Le Maaéum J'biaioire naturelle de Paria cet le plua vaste établi»»cnient qui ail {nnini» 
él* oonaacré à la science de la nature, a . (G. Cuvier.) 

ROUX. llijToiBE MÉBiCALB de T Armée française en Morée, pendant la campagne de 
i8a8 ; par G. Roux , médecin en rbcf de l'expédition » etc. Paris , 1829 . in<8. 4 fr. 

SABATIER. Bkchbrchks bistobiqobs sur la Faculté de MiBBCiiiE rb Pabis, dcpui.s 
son origine jusqu'à nos jours, par J.-G. Sabatibr, D. M. P. , membre de pliisîetirii 
Sociétés savantes. Paris, 1837, in-8. 5 ft. 

SAINTE- MARIE. Lsctubes RBt.ATivBS a la folicb nÉRro a lb, faites au conseil de salu- 
brité de Lyon ; par Kt. Saihtr-Marib , D. M., membre du cnn><eil de salubrité et 
de la commission de statistique, précédées dn Préeii Hémentoire ou ïntrotiuctinn 
à la police médicale. Paris, 1829, lo-8. 5 fr. 

SAINTErMARIE. Ht, l'huitrb et de son usage comme aliment et comme remi'Jr* 1 yor, 
18^7. In -8. I fr. 25 c. 

SAlliTE MARIE. Nouvbav formulairb médical et Pharmaceutique. Parii, 1830, 
in-K. 5rr. 

SAINTE-MARIE. PissEiiTATioif sur les Médecins poètes. Paris, i8a5 , in-8. a > • 

SAINT-MARTIN Monmoraphib sur la bage; ouvrage couronné parleCercio inrdit iil 
de Paris; par A. -P. G- de Sairt-Martir, docteur en Médecine de la FacuUr de 
Paris , etc. Pa»-!-» , 1826 , în-8. (> {>. 

SAN90N. DEsnâuoRRiiAGiESTBAUMATiQCRs;parL. J.Sarsor. professeur de clîniqnr chi- 
rurgicale à la Faculté de Médecine de Paris « chirurgien de l'Hôpital d«>^la 
Pitié, etc. Pari?, 1 856, in-8, 6g ares coloriées. 6 fr. 

SANSON. Db la bAurior im^iïdiatb or<> plaibs, de ses avantages et de ses inconvé- 
nients; par L.-J. Sarsor. Pari^, iS54i in-8. 5 fr. 

SARI«AND1ÈRE. Traits du systkmk rbbvedx. dans l'état actuel de la science, pnr le 
docteur J.B. SASLtNDiJcRB, membre de plusieurs sociétés savantes. Paris :N|o, 
i fort vol. :n-8, avec 6 planches. 9 fr. 

SARLANDIÈRE. MttMoiBK sur L'tfLHCTRo-puRCTURB,coni(idcré comme nouveau moyen 
de traiter eftlcaocment la goutte, les rhumatismes et les alTi-'Ctions nervcusi^s, et 
sur l'emploi du moxa japonais e» France; .suivi d'un Traité de rarupuncttiie et 
du moxa, principaux luoyens curatifs chez le^) peuples de la Ghine, de la (]orée 
et du Japon , ornés de fif^utes japonaities; par Sablardi&bb , in-8. 5 fr. 5,} e. 

SAUCEROTTE. Dp i/Infi.i'srcr de i'aratomib patrolooiqub sur les progrès de la mé- 
decine depuis Moiga^ni jut»qu'à nos jours, Mémuire couronné par C Académie royale 
de Mc derine , Paris, 18);, in -4» 3 fr. 5*) r. 

SCOUTëTTEN. La MérnoDs ovalairr, ou Nouvelle méthode pour amputer les arti- 
culMtioo» ; pnr H. Scot^TSTTiLR^ D M. P., chirurgien m:ijor à l'tiùpitul milituire 
de M<*t7.. «vcc 11 planches l:thograpliicC!«. Pari», 1827. grand io-4* <* fr. 

SCOUTETTEN. Mi^moirk sur la curb radicalr dbs pikdsbots, par II. ScouTETTs.f , 
liior»-«eiir de médecine opériitoirc. Paris, i8*)8, in-S, avec six planches. 3 fr. 

SÊDIl'l'OT. .MiiMoinK. mr lk» revaccinât. ors; par M.-J. SiïDiLLuT, meinhre dcl'Aca- 
dém c royale de in^Nlrcin;'. Parin, iSfo. !n-4avef4 pl- ^ f«'. 5o c. 

SEGALAS Es»s\i sun la gkavbllb et la fik..bb, considérée& soav Vr. xv^'^'sX \^\K>acc^ 
QMU.SfS, de leurs I ffi*. cl de Iruis divers mm\v*!k \\e Vra\V^\w«v\^ \^t ^. '^.^^«^wuw^ 
membre <îc l'Aroi/*m»V roynltMlc Médec n.-- V>eu\\Vw«^ «.^\V\ati % wk^i^^'o^^^» ^^^^^ 
tSSè, in-8, tî atlas d*> huit plducbes gravées eV co\oT\ê<c%. 
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SISNAG. TuAirtf db ia stivotdrb bo cobub, de éob acijon et de let maladie»» pw 
M. Sbbac; seconde éditioo, augmeqlée par A. Pobtii.. PariB» 1787, s boL va^'^, 
(.vec a3 pUnchet. to fr. 

SËI\I\ES. IlBOHBacaBS d'cbatomib transcendante et paîhologiqne ; théorie des fur- 

fn&tioQS et des dé'ormations organiques, appliquée à l'anfitomie de la doplicité 
iiMiostraense; par B. 8sbbb5, merabre de l'Institut de France, médecin de l'hôpitsl 
tli- Isi Pitié. Paris, i853, in-4> accompagné d'un atlas de 30 planches |n>foL ai (r. 

SSIIIIIES. kvktouiE c(\pi parée du cerveau dans les quatie clatises des animauB Yer^ 
tébrés , appiJauée k la pbjsiologic et à la pathologie du système ocnreac , omvreM 
toarnnné par flnttilul, Paris. 1837. 3 furts vulumçs io-o et allas io-î. aifr. 

SlUON. LaçoBS db Mé»aciaB BOMosoaATHiocB, par le docteur Léon Simob. Paris,, itôS. 

1 fort tul. in-8. SA*. 

Cri onvrage Mt divisé «n d'c-cepl leçMis ,«ll«s comprennent : t* Vae gén^ratede la doelrina iMmcMpai Mqoe < 
3" h* ('hoin«opa»hie daiia Ma rapports arce THiMoire de la oiMeciiiet 8* Oe b métkfdf bmaopalkiaiie; 
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4" Loi de npécitieiiè ; 5* Djinaoïi^oie vital < 6* InMiiution de l'fxpériiuroiatiQn t 7* D« la ^tbolq|ia I^^B^Miatfii* 
que ; 8" Diagnoatie et PrognoMlehonueopaibîqaes; 9* et 10" Théories des maladies chroniqaes; fi* ci D> tfoxern 
«le «•onnaîlre les vertus car<iliTee des médicament»; 48* Tbérapeulîqtie générale booMBOf aliiiqne i hlf Répé 
tiiiuiidm doMSB kauimopaïkiqiiM i 15* tladrt de pnèparsliaD» et tf'admioiitralion 4et médieaneou hninepo 
pailiiquci*; 11>*U}giène booMaopathiquej l7*PbfMolQgic honiftofBtliique. 

SIMON. MiMOiaa sca i.bs walabibs soaoFDi.EDSKS. Paris, 1 837, in-(). A Cir. &o c. 

SPBEKGEL. HisToiBB db |.a néoBciaB depuis son origine jusqu'iiu dU-neuviàme siè- 
cle , avec l'histoire des principales opérations chirurgi-oales et «se table ^nérale 
des matières; traduit de Pallemandde Roav Sfbbkgbl, pa» A. J. h, JommvAm, 
D. M. Paris, i8i5-i8ao, 9 vol. in-8, br. i^S fr. 

Eios tomes 8 et 9 séparément, a vol. in-8. is fr. 

SWAN. La Mévbologib, on Dei^criptîon anatomione des Nerfs du corps li«nain|par 
ie Dcc^eur J. SwAN;o»t;rA^0 couronné par /s eoÙègê royal de* chirurMmi ifo Ltmântf 
traduit de ranglaiii, avec <^s additions, par B. GHAssàicaAO, D. M7, prosecteurèta 
Faculté de Médecine de Parii«, accompagné de aS belles planches, grevées è EiOD- 
dres avec le plus grand soin Paris, lO^H, in-i, grand papier vélin, cartonné. t4 T. 

Cet ouvrnj;*-- a acqui» un grand imérèt par le» nombreuses et importantes additions qu'y a Alites M. CliassalEnae, 
Imquelle», ioiutes à de* plandics d'une ezèeuiton parfaite* en font un lirre indii^nsable pour Téiudau iaftant- 
faille du cy^lème nerveux. 

TÊALLIER. Dd cabgkb bb i.a matbigb, de ses causes, de son diagnostic at de ten 
truileincnt, ouvrage qui a remporte le prix à la Société de âlédecine de Lyem^ par 
M. T^ALLiBa, D. M. P.) membre de la Société de M^docia« de Paris. Paria, i836, 
in 8. A fr, 

TESTE. MABCEh PBATtQDB DB MAGHiTiBiiE ANIMAL. EiposîtioD méthodique des procé* 
dt'S employés pour produire les phénomènes magnétiques et leur application i 
I iliulc et au trait*>menlde8maU(lies> par J.-A. Tb<»tb , docteur en médecinQ de 

• !a Faculté de Médecine de Paris. Paris i84o, i vol. grand io-i8. 4 fr. 

TIISVFNOT. Traité drs maladibiï bbs EloRor^BS bahs lbs pays gvadbs , apériale- 
inent au .^ténégal, ou Efsai médico-h)gi«;nique surie êo\, le climat et les malrislte» 
de cette partie de l'Afrique; par J.*P.-F. Tbbvbrot, chirurgien de ire classe de 
la marine, chargé en chef du service des hôpitaux au Sénégal , publié par ordre 
du miniUre la marinô, Paris, i84o^ in-8. 6 fr. 

THIFiRBY. Dss DiVESHKS ubtuoues opéaAio res poua la cbrb raihcalb obs HBaaiEs 
ynr AleK. TuissaT, docteur en médecine de la Faculté de Parii, ancien aidi* 
'l'iinatomiti, etc. Paris , 1841 » in-8, ligures. a fr. 5o c. 

THO^fSOBi. Traiti^. MÉDico-OBiRuaeicAL db L'iaPLAMiiATioir; par J. Tbomsoii , profes- 
seur de chirurgie à l'Université d'Edimbourg; traduit de l'anglais bur la demièif 
<^r!ition et augmenté d'on grand nombre de notes, par A.-J.-L. Joubdan et F.-ti. 
PnissBAU. Paris, 1897. 1 fort vol. in-8. 9 fr. 

Tir.DEMANN. Traité complet de physiologib, par F.'TiïIdemaicb, professeur d'ann- 

iwiale et de physiologie» à l'Université de Ileidciberg; traduit de Tallema'^d pir 

A.-J.-L. JooKDAR , D. M.P.Paris, i85i, a vol. in-8. 11 !<• 

TIÉDEMANN et GMELIN. Rrcbebches E\>'iiniMEMTAT.F'«, pbysîolo^îquro et rbîmiq'.i •• 

5ur la digestion considérée danft 1rs rT!îr,t-c c!n5î-os d'auiri>n:ix vcîtéb»*!"* ; p;ir F. 

Tiédemahîc et L. <jMPMjt, pr(ir-.«»scnr'? à rUnivopsil<> '!o Il'idclbcrp:; traduite."» de 

l'allemand , par A.-J.-L. JorKDAT. Taris, 1S7.7, 55 vol. in-8, avec grand ntMiihre 

àc tMca-iX. i5 fr. 

TiSSOT. Dk la SATfxé des crws dk TrTCERs;;^ar Tissot, arrc une notice sur la vie 

Hr i'at/tciir, et des notes, par F.-C "V\o\'<**Kxi, Vafx* , ^^")C^,^xv.\Çk. 2 fr. 5o c. 

TORTl (F,) ThKRAPKVUCK SPhCtAl.tN XU *\^^^I^V.S»VIVU^t»\C.liSTVTV^\C.\Vl<NK*.^ WV^^Ti ^^\\Sft» 

edentibui et rurantibui» C-C-F-Touh^vb vW), \\i.AXYML.\i ^\.\*^^vv ^'^'^^^*^^^ 
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TUBIÎCSBT. JoiiiPAUDiii» de la llédecine,de la Chirurgie et de la Ph&rmaeip rn 




jagocpents des cours et tribunaux; par A. TasBucnsT, avocat, chefdu bureau dn la 
police médicale à la Prèfecnire de police. Paris, i854. 1 fort toI. in-8. 9 1r. 

TlUBLAT. BiCHBacHBS mstoaiQuas sur la folib; par U. TasLAT, docteur rnnii>di:*' 
dne, aocieo interne de. la maison de Charenton. Paris, i83g, in-8. 5 fr. 

TRQDSSEAU bt BBLÉjOG. TaArri fràtiqce db la phthisib labymc^b, de la laryngite 
chronique et des maladies de la voix , par A. Tboussead , professeur i la Facuili* 
de Médecine de Paria^ médecin de l'hôpital St-Aatoine^ et H. Bblloc ,D. M. P.; 
ouvrage couronné par C Académie royale de Miifecînp. Paris, 1837, "" Tolumc in-S , 
accompagné de 9 planches gravées. 7 fr, 

— Le même, figures coloriées i%tfm 

TUUGiL. La mAbeç a dbs oodlbdrs, goutte, rhumatisme, tic douleureux, aciplique; 
iH^iwi d# recherches sur la nature et le traitement des aOections de poitrine ; par le doc-, 
ieur A. TuRCK. Paiis, 1841. iu-i3. a Tr. 5a c. 

VALLEIX.Glirtqux oks ualadibs dbs eafarts nodvbau-it^s, par F.-L.y^LLBix, médecin 
du bureau central des hôpitaax civils de PariV ancien interne de l'hôpital des Ënl^ts 
TrooTéfi. Paris, i838, i vol. in-8 avae a planches gravées et coloriées repn'*senlflat 
le cepbalématoinc tous-périerânien et son mode de formation. 8 fr. 5o c. 

VALLEIX. Traité dbs névbalgibs, ou Affections douloureuses des nerfs ; par L.-P, 

Vallbix. Paris, 1841. In-8. 
VEU'EAU. NouTEAUx ^léuxhts de méobciiie opératoire , accompagnés d'un Allas 




Fans. Deuxième ééiiiom, entièrement refundae» etau{rmentéed'un traiiéde|)eli(ertn- 

mrgie, avec 191 plancha intercalées dans le texte. Paris« 1839, 4 forts vol. in-8 de 

efaacon 800 pages et atlas in-4- 4d ^i'* 

'-— Avec les planches de l'atlas coloriées. 60 fr. 




iMil i la fois coiiMne k compendium du ehintrgUn pr«tki*n et i cause de rimmcDas érudiliou diflu} te 
par rauteur couime une véritable »nejelopédu eUrurgicatm. 

VK|«PBAII. Mahobl pratique dks maladibs dbsybjdx, d'après les leçons de M. Velpcau, 
professeur de clinique chirurgicale à Phôpital de la Charité; par M. Jbakîjklmi. 
rarii, i84o, 1 fort vol. grand ib-i8 de 700 pages. g fr^, 

Cctoovrage rsl di?i»é en quatre partie* prhicipalefl : l* maladie des paupières, i* oialadic» da gloLf de l'trit 
4*4Baladic» dra voie» lacryiuale», i" ofh\hi\mi^$ conkidt^rée» i>oms le point de vue de leur spécinciié. Dune un "tu- 
jpraSîcese trouvent i* des remarques praliqufs sur la manière d'appliquer les difliêrenlf luoyem propres à pti6rir 
|M ophlbaluiies, a* les formules ibérap«iultqii«s mises eu usage pur M. Velpeau dans le traitement de» niafinliiK 
4m jeuk. (J'estseuicment dans cetouira^, d'une importauce louie pratique, que sont exposée» avec tons icjjr.t 
âéveloppeuients les idées de H. Velpeau sur Tophibalmie. 

VKLPEAU. Traité complet de l*art dbs AccoocBBiiaifXS, ou Tokplogie théoii^^ne et 
pratique, avec un abrégé des maladies qui compliquent la grossesse, le travail et 
les couches, et décolles qui affectent les enfants noHveau-nés ; par A.-A. Vei.PhAi/. 
Deuxième édition, augmi'ntée et aceompagniede 16 planches gravées avec le plus i^m^d 
soin , t835 . a forts vol. in-8. 16 fr. 

VRLPEAU.- Db L*opiRATiON du trépan dans les plaies de la tête ; par A.-A. Vh.pkai;. 

Paris i854, in-6. 4 fr. fto r. 

VBLPEAU. EuRRYOïOGiB ou Ovologib humaine, contenant l'histoire dcscripiivc d 

iconographique de l'œurhumain ; par A.-A. Velpraii , accompagné de iS planHies 

d^BNinéex d'après nature et iitliographiées av«c le plus grand aoin, par A. Ciiaka4.. 

Paris, 1*^33, 1 vol. in-fol. ai ifr, 

VELPSAU. Des coavoLaioas chez lbs vemmbs, pendant la grossesse, pendant le it»- 
vail et après raccouchement ; par A.-A. Telpbau. Paris, i83i, in-8. 3 fr. $0 c. 

XTELPEAU. l'iîTiT TBAiTit drs mai.auirs du sFtx, par A.-A. Vblpkac Paris, i838, in-8. 

3 fr. 
VIDAL. Traité dr PATgoLOuiB kxtkiixk et db mkoccirb orÉRATOiRU ^ v^x K.«N\^w\^ 
(lie Cas5iH)j rhiriirgicn ih: l'h^piUl de dourvitA ^ \kT^««MMk'C ^^^^'^k >a. "^^rj^SàV^ 
Médecine de Vaii*, etc. Pans, iSSg-iSii, S \u\. \u-^. . • 

Les tomes I, II, III et I V sont en tenle •, pt\x <\fc e\\a<v^^ •. ^ ^^ * 
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VIDA.L Essai soK OH tbaitkmknt méthodiqvb bb qobcqu.ks malaoibî di la mat&iCk, 
injections vaginales el iutra-vaginales ; pur A. Vidal (de Cassis). Paiis, i84o. 1d-8. 

1 fr. 5o (!. 

VIDAL. Dis iudicatiors kt oes coktbe-indicatioiis t« m'édrc ut oréaATOiRB. Paris, 
i84i. lu 4. 2fr. 

VIRET. Philosophie db l'histoibe h atqiellb , ou PhéDomèttes de l'organisation des 
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* iSôj-iSio, parts 1, II, III, IV, V 108. 19 fr. 

OUTI.11VES OF COMPARATIVE ajuatobst, by R. E. Grant, professor ofcoiu- 
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